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ÎN RO D UCTTION 


L. gisroire des Peuples fameux & des Villes illuitres après; ou lorfque le Peuple dont on écrit l'Hiftoire , s’eft 
débute ordinairement par des fables. On croit rendre fervice fait connoître par des conquêtes, par des vertus, ou par fes 
à fa Nation & à fa Patrie, en recourant au merveilleux , établiffemens. IL en eft des Villes confidérables, comme des 
pour cacher des commencemens obfeurs & méprifables, qui grandes Maifons; les plus anciennes & les plus nobles ne 
n’ont pu recevoir leur premier luftre que plufieurs fiecles connoiffent pas leurs premiers Auteurs, ni leurs Fonda- 


GourERNEMENT DE Paris. A 
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teurs. Athènes & Rome, ces Villes fi fameufes , n’orit eu 
que de foibles indices de leur origine (1): celle de Paris, 
que nous regardons comme la plûpart des Filles Celiiques , 
bien antérieure à la fondation de Rome, fe perd dans la 
nuit des temps & la profondeur des fiecles. Maïs l'envie de 
rendre une fi noble origine encore plus illuftre, s’il étoit 
poffible , a fait imaginer plufieurs fyftêmes ; les uns inventés 
à plaifir; les autres uniquement fondés fur des allufions & 
des étymologies dénuées de vraifemblance & de certitude. 
Comme il eft important de connoître jufqu'à l'Hiftoire 
fabuleufe de fon Pays, fut-tout quand ces fables font con- 
facrées par une ‘haute antiquité , & par les premiers Hifto- 
riens qu'ait eu la Nation; il n’eft pas hors de propos de 
difcuter ces opinions (2) diverfes. 

La célébrité que les Ouvrages d'Homére ont donnée 
aux Troyens, a fait defirer à tous les Peuples de defcendre 
de cette Narion vaincue & difperfée. Les Romains eux- 
mêmes ont eu cette foiblefle , comme on le voit par le 
chef-d'œuvre de l'Enéide & par les antiquités de Denis 
d'Halicarnaffe. L'identité dunom des Parifiens avec celui de 
Päris , auteur de la'guerre de Troye, a été fuflifante pour 
engager la plüpart de nos anciens Chroniqueurs à écrire , 
que le raviffeur d'Héléne , après avoir été la caufe de la 
deftruëtion de fa Patrie, étoit venu fonder fous des aufpices 
plus heureux, un nouvel empire dans les Ifles de la Seine. 
D'autres attribuent l'origine de la Ville de Paris à un Roi 
des Celtes, qui portoit le même nom, & que l’on confond 
mal-à-propos avec le fils de Priam. Ces Auteurs affurent 
que ce n’eft point Pâris le Troyen, mais Frencus ou Fran- 
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cion fils d'He&tor, qui après le fac de Troyes, vint dans 
les Gaules où il époufa la fille de Remus dernier Roi des 
Celtes, de la Race d'Hercule auquel il fuccéda. Voyez le 
faux Bérofe & lès Suppléments de Manéthon avec le 
Commentaire d’Arnius de Viterbe (3). Quelque parti que 
Von prenne d’après ces Romanciers ; nous defcendrions 
toujours des Troyens : Sarguine ab Iliaco Populi ; mais ce 
qu'il y a de plus étonnant, c’eft que nos plus anciens 
Hiftoriens fans exception ont adopté ce fentiment. 

Le Moine Hunibaud , que l’on dit avoir écrit fous 
Clovis; l’Auteur des Geftes de nos Rois, qui vivoit fous 
le Roi Dagobert ; Roricon, qui écrivoic l’Hiftoire des 
anciens Francs en gardant les troupeaux , à ce qu'il dit 
lui-même ; Fredegaire le Scholaftique , qui a abrégé & 
continué l’Hiftoire de Grégoire de Tours ; le Moine 
Aimoin qui fleurifloit dans le 10° fiecle ; Rigord, & Guil- 
laume-le-Breton, Hiftoriens de Philippe-Augufte ; Raoul 
de Prefle , cet Ecrivain eftimé & ami de Charles-le- 
Sage, & une infinité d’autres qui ont fervilement copié 
les premiers , vont tous chercher le berceau de notre 
Nation jufques dans les ruines fumantes d’izm ; & fi 
les Auteurs de la Franciade & de la Parifeide avoient eu 
en partage la voix mélodieufe du Cigne de Mantoue, 
nous aurions, comme les Romains ; un Poëme national , 
puifé dans la même fource que celui des Romains, & 
appuyé fur les mêmes faits , pour prouver la fraternité des 
deux peuples. Le Roman eft tout fait dans nos premiers 
Hiftoriens (4) : il ne s’agit plus que de l’embellir des 
graces & des charmes de la Poëfie. 


C1) Sans parler d'Athénes, les plus judicieux des Hifloriens Romains , con- 
viennent que tout ce qu'on publioit de la naiffance de Romulus & de la fondation 
de Rome, étoit fabuleux & deffitué de toute vraifemblance. Servius, l’un des 
plus favans hommes de l'antiquité, qui vivoit fous le Grand Conflantin, traite 
de fable l’Hiftoire de Romulus & Remus, defcendans d'Enée par les Rois d’Albe. 
Cet habile Commentateur de Virgile , après avoir examiné tout ce qu'on avoit 
écrit fur ce fujet, conclut ainf : « En examinant la chofe avec attention, vous 
» ne trouverez jamais deux Hifloriens d'accord für les Fondateurs des Villes 
> jufques-Ià, qu'on ne peut rien dire de certain de la ville même de Rome, Serv. 
ai Eneid. liv. VII ». 

Voyez dans la Géographie facrée de Bochart, la Différtation; Num Æneas 
unquam fuerit in Jraliéè & celle de M. Pelloutier für l’origine des Romains ; 
Mém. de Berlin 1751. D. Martin, Auteur du premier Volume de l'Hiflcire des 
Gaules , dit dans fa premiere Diflertation, que l'incertitude où étoient les 
Romains eux-mêmes du temps de Denis d'Halicarnafle &de Feftus, für le véri- 
table Fondateur de cette Ville, le perfüadent que c’eft une Narion Gauloife qui 
en a jerté les premiers fondemens, Be. 

(2) Lorfque je publiai en 1779 la Deféription Hiforique de Paris & de fes plus 
Beaux Monumens ; gravés en taille douce, par F. N. Martinet, je mis à la tête du 
premier Volume in-4°. dédié au Roi, un Diféours préliminaire für l'Hifloire de 
Paris € de la France, dans lequel j'examine déjà les divers fentimens des Auteurs 


für la fondation de Paris ; mais c’elt ici la véritable place de cette diféuffion , qui 
y e& plus développée & plus approfondie, avec d'autant plus de raifon, que 
VHifioire de Paris & de la France, devoit (ivre ce premier Volume de ma 
Defcription de la Capitale du Royaume, & que le Plagiaire qui continue mon 
travail , étoit hors d'état de donner la partie Hifforique. 

(3) On trouve dans le faux Bérofe, un Paris Roi des Celtes, Sur quoi Annius ; 
qu'on accufe d'avoir fait le Texte & le Commentaire , ajoute qu'on ne peut 
douter que Paris ne Jois le Fondateur des Parifiens , puifque leur Métropole s'appelle 
“encore de Jon noms 

Bérofe ; Prêtre du Temple de Bélus à Babylone , du temps de Ptolomée Phila- 
delphe, écrivit l'Hifloire de Chaldée ; que les anciens ont fouvent citée, &dont 
Jofeph nous a confervé des fragmens précieux, Les Athéniens , au rapport de 
Pline, firent placer f@ Statue avec une langue dorée dans leur Gymnale. 

Manéthon, fameux Prêtre Egyptien, natif d'Héliopolis, vivoit auffi du temps 
de Ptolomée Philadelphe, vers l'an 304 avant Jefus- Chrift; il compofa en grec 
l'Hifbire d'Egypte , Ouvrage célébre ; dont Eufébe & George Syncelle ont 
rapporté des paflages curieux. 


“Annius de Viterbe , dont le véritable nom eff Jean Nanni, fameux Jacobin , élevé 
à la charge de Maître du fâcré Palais en 1499 , & mort le 15 Novembre 1502, à 
foixante- dix ans, publia à Rome en 1498 une édition de plufeurs Auteurs fort 
anciens , dont les Ouvrages pañloient pour perdus, & parmi lefquels on trouve 
ces deux ci. Berofi Babylonici, de antiquitatibus Iealiæ ac torius orbis, lib. V. Mane- 
£honis füplementa ad Berofm , lib. I. Tous les Savans ont regardé Annius comme 
un impofleur, & ces pieces comme füppofées, Voyez BayLe; mais ces Fables 
font bien plus anciennes qu'Annius, qui n’a fait que les commenter. 

(4) Cette opinion eff bien plus ancienne encore, comme je l'ai fait voir dans 
la Defèription de la France, tom. I, pag. 16 & dans le Difeours préliminaire de 
Ja Deftription Hiflorique de Paris ; in-4°, 1779 , tom. I. page 44, puifqu'elle eft 
rapportée dans Ammien Marcellin ; lv. XW/, fur :l'autorité de Timagénes Hi£- 
torien des Gaules, contemporain & ami d'Augufle, qui vint exprès dans 165 


Gaules confülter les Druides , pour en écrire l'Hifloire. 
Ovide parle d'un vieillard Phrygien, qui vint s'établir dans es Gaules avec 
une nombreufe fuite ; de Ponto, liv. IV, Eleg. XVI. 


Gallica qui Phrygium duxie in arva fènem » 


On pourroit peut-être même s'appuyer de l'autorité de Virgile, qui parle du 
Prince Antenor , échappé au fac de Troye, & qui fonda un Royaume dans la 
Pannonie , d'où nos Romanciers font venirles Troyens qui s’établirent dans les 
Gaules, & d'où Gregoire de Tours fait fortir les anciens Francs, 


Antenor port mediïs elapfus Achivis ; 
Llbricos penetrare finus , &e. 


L'autorité du Poëte Lucain eff encore plus exprefle dans le premier Livre de 
fa Pharfale, 
“Arvernique auf Latio fe dicere fratres , 
Sanguine ab Iliaco populi, &e. 


Prefque tous les Auvergnats d'aujourd'hui ignorent une fi belle origine , & ne 
fe doutent pas que leurs ancêtres fe vantoient d’être auffi nobles que Céfar, qui 
eut tant de peine à les Rumettre, &fe difoient comme lui iffus du fang Troyen 
& freres des Romains. Le fameux Sidoine Apollinaire rappelle auffi dans fes 
Lettres, cette origine Troyenne des Auvergnats , qui ont le jitre le plus authen- 
tique, puifqu'il fubffoit du temps de Céfar même ; au lieu que les Parifiens, 
les Troyens-Champenois, &c. ne fe fondent que für des traditions fabuleufes, 
des étymologies , des conformités de noms pour prouver la même defcendance. 
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Mais comme les Gaules étoient déjà peuplées , & avoient 
de puiffants Monarques long-temps avant la prétendue 
arrivée des Troyens fugitifs, on n’a pas manqué de faire 
remonter jufqu’au déluge l'Hiftoire de la Monarchie des 
Gaulois. A près la deftruétion de l’Empire Romain , & lors que 
l'ignorance & la barbarie eurent couvert l'Europe des plus 
épaifles rénébres ; ceux qui fe mêloient d'écrire l’Hiftoire 
étant en peine fur l'origine d’une Nation ou le nom 
qu’elle portoit, ils f tiroient ordinairement d'affaire , en 
fuppofant un Roi qui avoit le même nom & qui l’avoit 
tranfmis à fes fujets. Ils difoient que Pannonius avoit donné 
fon nom aux Pannoniens , Dardanus aux Dardaniens , 
Celtus aux Celtes, Gallus aux Gaulois, Francus ou Fran- 
cion aux François. Tel fut fans doute le premier motif du 
fauffaire ignorant , qui a publié fous les noms de Bérofe 


& de Manéthon ; cette longue fuite de Rois Gaulois 
dont j'ai à parler dans cette Introduétion. 11 faut pourtant 
convenir à fa juftification, qu'il y a une multitude de 
traits dans l'Hiftoire & dans les Auteurs anciens les 
plus accrédités , qui rappellent ces fables; & que le 
Roman eft fi bien lié, que les plus érudits fe trouve- 
roient peut être embarraflés à réfuter routes les preuves 
d'authenticité. éparfes dans le Maire, Bergier, Dupleëx , 
&c. (1). Quoi qu'il en foit, cette Introduétion confa- 
crée à faire connoître les Fables qui ont eu tant de 
vogue chez nos bons ayeux , en les donnant pour ce 
qu’elles font, fera partagée en deux Paragraphes. Le pre- 
mier contiendra l’Hiftoire fabuleufe de l’Europe ; & le 
fecond , l'examen des divers fyftèmes fur l’origine & la 
fondation de Paris. 


$. L Hifloire fabuleufe des Gaulois & des Francs. 


Les Auteurs Grecs & Latins , eñ parlant des Peuples 
dontiils ignoroient Forigine & la filiation , les appelloient 
Indigetes, Aborigenes | Autoëlones ; d’eft-à-dire, nés dans 
le paysqu'ils habitoient , & ils Les regardoient comme les en- 
fans de la terre même. Les modernes ont confidéré ces 
Peuples Indigetes comme de purès vifions; les hommes 
en effet ne naiflent pas de la cerre comme des plantes & des 
champignons , & il a fallu néceffairement que les habitans 
d’une contrée éloignée de celle où le genre humain a pris 
naiflance y foient venus d’ailleurs, foit parterre, foit par 
eau. Les Livres des Juifs, répandus par-tout après la 
deftruétion de Jerufalem, & l'Hiftoire de ce Peuple mal- 
heureux publiée par Jofeph, ayant fait connoître dans 
tout l'Empire la véritable origine des Nations ; ce fut alors 
que la difperfion des enfans de Noë , quelques fiecles après 
le Déluge, devint le point de ralliement , le centre de 
réunion , où tous les Peuples modernes font allés chercher 
leurs ancêtres. A défaut de monumens hiftoriques propres 


à conftater cette defcendance direéte , on s’eft plu à forger 
des générations fuppofées ; & pour leur dônner plus d'au- 
thencité , on les a interpolées dans les Ouvrages des anciens, 


- ou on les a publiées fous leur nom. D’autres fe font con- 


tentés de quelques phrafes équivoques, & d’étymologies 
arbitraires pour élever des fyftêmes diffus , qui n’ont fait 
qu'augmenter le Pyrrhonifme hiftorique. Il vaudroit peut- 
être mieux imiter la modeftie des anciens , en laiffanc le 
nom d’/ndigetes ou Enfans de la terre, à tous les Peuples 
dont la premiere émigration eft inconnue. 

Les Célies ou Gaulois, Nation répandue par toute 
Europe dès la plus haute antiquité , peuploient l'EC- 
pagne, les Gaules , l'Italie & la Germanie, long-temps 
avant que les Grecs & les Romains les aient connus. Il y 
a deux opinions dominantes fur l'origine de ces Peuples. 
Suivant la prémiere, qui eft celle du P. Pezron (2) & de 
tous fes Copiftes, les Celtes defcendans de Gomer & de fon 
fils Afcenez , font originaires de la Scytie Afiatique , & 


J'aurois pu citer encore d'autres autorités; mais celles-fà fuffifent pour prouver 
que des fables f anciennes ne font pas à méprifer, M. l'Abbé Dubos, auquel 
on doit un excellent Ouvrage für l'établifement des Français dans les Gaules , 
croit quec’étoient les Romains eux-mêmes qui avoient donné cours à cette opi- 
nion , pour cimenter leur union avec les Gaulois du temps d'Ammien Marcellin ; 
mais ce dernier Hiflorien a grand foin d'avertir qu'il ne parle que d'après 
Timagénes Vami d'Auguile , qui le tenoit des Druides : Quidam aiunt, dit 
Timagénes, paucos paf excidium Troje fugitantes Græcos ; ubique difperfos loca hec 
occupa tune vacua. C'étoir donc le fentiment des Gaulois, dès le remps même 
où ils défendoient leur liberté contre les Romains. 

(x) Jean le Maire, farnommé de Belges, parce qu'il étoit né à Bavay dans le 
Haynaut en 1473, eft fameux par fes [uftracions des Gaules @ fes fingularités 
de Troje, dont les Romanciers on beaucoup tiré. C’étoir un beau génie & un 
très-bon Poëte pour le temps; comme on en peut juger par le Poëme fort ingé- 
nieux de la Concorde des deux langaïges François & Tofean , & par fes trois Contes 
de Cupido & Atropos , où l’on remarque une imagination enjoue , de l'efpri, de 
Ja facilité; mais point de goût , ni de délicatefle, 11 étoit Hifloriographe du bon 
Roi Lous XII, & mourut en 1524. 

Nicolas Bergier, Profeffeur dans l'Univerfité de Rheims f patrie , & enfüite 
Avocat diflingué, s'attacha à M. le Préfident de Bellievre , chez lequel il mourut 
le 15 Seprembre 1623. Le plus eflimé de fes Ouvrages eft l'Hifoire des grands 
Chemins de P'Empire ; dont on a une magnifique édition en 2 Volumes in-4°. Il a 
auffi publié fn deffin de L'Hiffoire de Rheims, avec diverfes curieufes Remarques 
touchant 'Hifloire des Peuples & la fondation des Vills de France, à Rheïms 1635 » 
in-4o., orné de belles gravures, C'eft dans ce dernier Ouvrage qu’il donne la 
fuite des anciens Rois Gaulois d’après Le faux Bérofe. 

Scipion Dupleix , Hiforiographe de France, né à Comdom en 1$69, mort en 
1661 ; à quatre-vingr-douze ans. On a de cet Aureur crédule & mauvais critique 
un grand nombre d'Ouvrages peu exa@s & peu eflimés, Ses Mémoires des Gaules 


depuis le Déluge jufqu'à l'érablifèment de la Monarchie Fra 
comme fon meilleur Ouvrage. 

Si aux preuves raffemblées par ces Auteurs modernes , on joint la foule de nos 
Hifloriens , depuis le Moine Hunibaud fous Clovis, jufgu’au fecle de Louis XIV, 
& la multitude des Auteurs qui ont traîté de J'origine des Villes! de France, qui 
s'accordent tous far l'ancienne Monarchie des Rois Celtes & l'origine Troyenne des 


nçaife , font regardés 


Francs , on fra bien intimement convaineu que le faux Bérofe & les Supplémens 
de Manéthon , publiés par Annius de Viterbe, ne font point l'ouvrage d'un 
Moine du quinzieme fiecle, qui n’a fait que les commenter, (Voÿez l'aant- 
derniere Note ). 

(2) Paul Pegron, célebre Religieux de l'Ordre de Citeaux & favant Dodteur 
de Sorbonne , né à Hennebon en Bretagne én 1639 » mort le 10 Oltobre 
1706 ; a publié un favant Traité de lantiquiré des temps rétablie, in-4°. dans 
lequel il entreprend de rétablir la Chronologie des Septante contre celle du 
Texte Hébreu , & donne au Monde plus d'ancienneté qu'aucun Chronologifle 
avant Jui. Son Traité de l'antiquité de la Nation €: Mila Langue des Celtes eft fort 
curieux, quoique rempli de chimeres & de vifons. Il les fait defcendre de 
Gomer & d'Afeenez , lun fils & l’autre petit-fils de Japhet, & leur donne le nom 
de Gomerites. La plupart des Dieux de la Fable, comme Saturne, Jupiter ; 
Pluton, Neptune, n'étoient felon le P. Pezron , que des Princes Celtes, &e. Ce 
Roman fut une des principales caufes qui ont déterminé les Savans de ce fiecle à 
approfondir ce qui concerne les Celtes ou Gaulois, dont on a donné deux volu- 
mineufes Hifloires, toutes deux incomplettes, avec un Diétionnaire Célique, en 
3 Volumes in-fol. M. Court de Gebelin, Auteur du Monde primitif, anahfé &* 
comparé au Monde moderne , a travaillé für ce riche fonds, défriché par M. l'Abbé 
Bullet Académicien de Befançon, pour établir les conformités de la Langue 
Celtique qui fait le fond de la nôtre, avec la Langue primitive. 

L'ingénieux Auteur de l'Hifboire de PAfronomie ancienne & moderne 3 
CM. Bailly } srouvant chez tous les Peuples Affatiques les débris d'une aflronomie 


4 
ont peuplé l'Europe par Le Nord. Le fecond fentiment, 
qui eft le plus généralement reçu, & qui eft en effet le 
plus probable, fuppofe que la population s’eft faite du 
Midi au Nord , & que l'Europe a été reconnue par la 
Méditerranée, Les Celres ou Gaulois partis de la Phrygie, 
eurent d’abord le nom de Gowzariens , Gomérites du nom 
de Gomer, leur chef, petit-fils de Noë ; ils prirent enfüite 
celui de Ces ,'au rapport de Diodore de Sicile & d'Am- 
mien Marcellin, par attachement ‘pour un de leurs Rois, 
qui portoit le nom de Ces, d'où les Romains formerent 
le nom de Ga//i par une prononciation vicieufe, (Ke, 
Ke, Kal, Gal), & les Grecs celui de Ga/ates, Ce fenti- 
ment eft d’ailleurs fondé fur un paffage exprès de l'Hiftorien 
Jofeph. Hifl. des Juifs, li. I, Chap. PT, où il dit que 
Gomer établit La colonie des Gomores , que les Grecs 
appellent préfentement Galates. Il eft vrai que le témoi- 
gnage de Jofeph, qui place l'établiffement des Gaulois.en 
Europe à une époque fireculée , eft crop moderne pour qu’on 
puiffe s’en prévaloir, & déterminer l’émigration des Celtes 
pour venir habiter les parties méridionales & occidentales 
de l'Europe, à des temps auf voifins du Déluge que le 
petit-fils de Noé. Mais ce témoignage, foutenu de ceux 
de Diodore & d'’Ammien Marcellin; n'en fubfifte pas 
moins quantau fond. Voyez /a Religion des Gaulois, par 
D. Jacques Martin (1) , & les favantes Différrations de cet 
Auteur à la tête du premier Vol. de l'Hifloire des Gaules. 
L'accord de la Fable avec l'Hiftoire, augmente la force des 
preuves accumulées dans les Différtations cirées. 

Cette révolution terrible , qui changea la furface du 
Globe, & qui décruifit toutes les efpeces vivantes , excepté 
celles qui étoient renfermées dans l'Arche , qu'on doit re- 
garder comme le Berceau du genre humain. femble exiger 
un intervalle affez confidérable , pour donner le temps au 
petit nombre d'hommes échappés des eaux, de repeupler la 
terre; & il ya peu d'apparence que les petits-fils de Noë 
fe foient éloignés de fi bonne heure d’un pays fertile , & 
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en même-temps afez vafle pour les contenir avec leur 
poñérité , quelque nombreufe qu’elle püt être. C’eft vrai- 
femblablement par cette raifon , que l’impofteur qui a 
fabriqué l'Hiftoire ancienne fous Le nom de Béro/e, fuppofe 
un fecond miracle pour la multiplication du genre humain. 
« Les eaux du Déluge s'étant retirées , dit-il, ZM, les 
» hommes échappés à l'inondation travaillerent bientôt à 
» la reftauration du genre humain ; &: le fécours divir 
» concourant avec leur defir , leurs femmes:accouchoient 
» régulierement d’un fils & d’une fille en même-temps. Ces 
» enfans gemeaux (2), parvenus à l’âge adulte , jouiffoient 
» d’une pareille fécondité; & comme leur vieétoit d’ailleurs 
fort longue , ils multiplierent tellement , qu’ils furent 
obligés de fe féparer, & de s'étendre en diverfes con- 
trées, &c.». 

Japhet, l’un des trois fils de Noë , auffi fameux dans la 
Fable que dans l'Hiftoire , ( Audax Japeri Genus , dit 
Horace ), eut huit enfans, dont le quatrieme appellé 
SaMoTHËS , vint s'établir dans les Gaules, & donna fon 
nom aux familles qu'il conduifoit ; tandis que fon frere 
Thuifeon peupla l'Allemagne, Gomer l'Italie, & Tubal 
l'Efpagne. Cette famille fi féconde de Japhet, peupla éga- 
lement le Nord de l’Afie , & l'Hiftoire de fôn fils Pro- 
methée , attaché fur le Caucafe pour avoir animé l’homme 
& dérobé le feu du ciel , eft-connue.de tous les Mytho- 
logues. Quant à fon frere Samorhès , qui conduifit les 
Samothéens dans les Gaules où il-bâtit l’ancienne Bibraëte, 
qui prit dans la fuite le nom d’Auguflodunum (AUTUX ); 
il fut furnommé Dis, & regardé comme le plus fage.de 
fon temps, fi l’on croit le faux Bérofe (3); aufli eft-ce à 
lui, que les Hiftoriens attribuent l'invention des Lettres 
Gauloifes & de la Philofophie. Plufieurs prétendent qu'il 
ne fit que fuccéder à fon frere Gomer, qui donna le nom 
de Gomerites aux Gaulois. C’eft le fentiment du Doe 
Chaffeneux , qui va jufqu’à dire que les Gaules furent peu- 
plées crente-huit ans après le Déluge. 


perfe@ionnée & fondée far des obférvations exaëtes , qui fuppofent les con- 
noiffances les plus profondes , & des progrès déjà faits dans toures les fciences 
dès la plus haute antiquité, a füivi l'exemple du P. Pezron, pour faire venir du 
fond du Nord & du Pays des Hyperboréens, les Peuples qui ont apporté le 
flambeau desarts & des fCiences en Afie & dans l'Europe. Il a réchauffé la fable 
ufée del’ If0e Atlantique de Platon, qu'il place dans le Spitzberg & le Groenland, 
pour en faire venir les Ailentes, Peuple defcendu d’Atlas, dont la famille 
à fourni le fond de toute la Mythologie ancienne. Il a été obligé, pour foutenir 
ce frêle ffême, de s'érayer de la fragile hypothefe de M. de Buffon, qui 
fuppofe la Terre habitable fous les poles avant leur réfroidiffement, &c. Tel eft 
le précis de la premiere opinion dont je parle dans Le texte, für l'origine des 
Gaulois & Ja population par le Nord. 

@) D. Jacques Martin, fevant Religieux Bénédi@tin dela Congrégation de 
füne Maur, ef Auteur d'un grand nombre d'Ouvrages für les Gaulois. Le 
premier parut en 1727, fous le titre de Religion des Gaulois , tirée des plus pures 
fources de l'antiquité, 2 vol. in-4°. 2°. Origines Celtiques & Gauloifes, en 1744+ 
3°. Hifloire des Gaules &> des conquêtes des Gaulois, depuis leur origine jufqu'à la 
fondation de le Monarchie Françoife. D. Martin étant mort dans le cours de Ja 
compoñrion de cet Ouvrage en 1750, à foixante-neuf ans, il fut continué par 
D. Jean François de Brezillac, fon neveu, affocié au même travail, qui publia 
le premier Volume in-4°. en 1752, chez le Breton; le fecond en 1754, &c. 
C'eft dans cet Ouvrage, rempli de la plus vafle érudition, puifée dans les meil- 
leures fources , & appuyée fur tous les monumens hifloriques, qu'il eff prouvé que 
toutes Les lumieres & les connoiffänces nous viennent de l'Orient; qu'elles fe font 
répandues comme la population , du Midi au Nord qui fut toujours prefque défert 
& inhabirable jufqu'aux Empereurs ; que c'eft des Gaules ou de la Celtique pro- 
prément dite, que font fortis ces eflaims de Gaulois, qui ont défriché & peuplé 
l'Europe, &c. 


(2) Plufieurs Auteurs aflurent que c’eft de cette ancienne rradition, rappellée 


Je faux Bérof, que Platon in Sympor. a viré fa jolie Fable/des Androgyness 
niffant les deux fexes, On fait que ce mot tiré du Grec, fignifie méle € 
femelle. Les Dieux , dit Platon dans le Banquet , avoïent d'abord formé l’homme 
d'une figure ronde, avec deux corps & deux fexes, Ce tout bifarre étoit d'une 
force extraordinaire , qui le rendit infolent. L'Androgyne réfolut de faire la puerre 
aux Dieux: Jupiter irrité l'alloit détruire ; mais fâché de faire périr en même- 
temps le genre humain , il fe contenta d'affoiblir l’Androgyne , en Je féparanten 


deux moitiés, &c. Cette Fable paroit plutôt empruntée de ce qui elt dit dans 
Ecriture , qu'Eve étoit l'os des os, la chair de la chair d'Adam , parce que la 
femme avoit été formée d’une côte de l’homme, 

La Fable de Platon 2 été très-ingénieufèment employée par le grand Roufeau, 


L'homme créé par le fils de Japher ; 

N'eut gun feul corps , mâle enfemble & Femelle 
Mais Jupiter de ce tout f parfaire, 

Fit deux moitiés, fépara le modele : 

Voilà d'où vient qu'à fa moitié jumelle ; 

Chacun de nous brûle d’être rejoine. 

Le cœur nous dit, ah! la voilà, c'elt elles 

Mais à Pépreuve, hélas! ce ne left poine. 


(3) Et paulô pot Samothes qui & Dis , Celtas Colonias fundavit > nec quifquame 
ilà œtae fapientior fuir. Béros. L. V. On explique par-là pourquoiles Druides, 
au rapport de Céfar, 1. WI, fe difoient tous deftendus du Pere Dis, que les 
Latins confondent avec Pluton. Gall fe 
idque à Druidibus proditum dicunt. I divifa les mois par les nombres des nuits & 


omnes à Dite Patre, progenites prædicant x 


non pas des jours, ce qui lui fit donner le furnom de Dis, felon quelques-uns; 
d'où Céfar infére que les Gaulois ont confervé jufquà fon temps la coutume de 
Compter par nuits : Eam ob caufum fpatium omnis cemporis non numero dierum, fed 
noëluum definiunt, lib. VI, de Bel. Gall. 


A 


TU SMTROMERTE 


À Samothès fuccéda fon fils Macus ou Maco , fecond 
Roi des Samothéens ou Gaulois. Il commença à bâtir des 
maifons & des villes, comme le défigne fon nom, qui 
dans la Langue des Scythes veut dire Architeëte. On affure 
qu'il bâtit la Ville de Rouen , qui fut d’abord appellée de 
fon nom Maga ; mais Romus, XVII*Roi Gaulois, l'ayant 
reftaurée ; joignit fon nom à celui du Fondateur, & la 
Ville fut nommée Rozhomagus ; d’autres difent que c’étoit 
à caufe de l'Idole Rork ; qui y étoit adorée. Plufieurs 
Villes des Gaules retiennent encore le nom de Hapus, 
felon Annius de Viterbe ; telles que Maguntia, Mayence; 
Juliomagus ; Angers; Voviomagus , Noyon; Veomagus , 
Nevers, &c. en l'honneur de ce Fondateur des Villes Gau- 
loifes. D’autres prétendent que ce mot Magus eft Perfan, 
& qu'il fignifie Sage, Interprete des chofes divines (1), 
ce qui convient fort à ce fecond Roi qu'on fait chefde la 
policé Gauloife , & qui réunit en communautés les Habi- 
tans qui demeuroient avant lui dans les cavernes & les 
forêts. On fait bâtir fous fon regne la Ville de Treves par 
Trébete , fils de Ninus, qui fuyoit le courroux & les 
pôurfuites de fa mere Sémiramis. 

_ Saron fils de Magog , lui fuccéda après un regne de 
cinquante-un ans. Il s’adonna fort felon Bérofe, à l'étude 
des Lettres; & ce fur le premier qui inftitua des Ecoles 
publiques & des Académies, pour adoucir la férocité de 
fes fujets (2). Il étendit fes conquêtes jufque fur la Ga- 
ronne, où il bâtit la Ville de Touloufe, & où il fonda une 
favante Académie. IL donna fon nom à une feëte de Phi- 
lofophes appellés Sarozides , qui paffent pour les plus an- 
ciens Théologiens des Gaulois. Il paffa en Egypte pour 
vifiter Ifis femme d'Ofyris , que Typhon fon frere avoit 
tué par trahifon; & qui fuc enfuite adoré comme un Dieu, 
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parce qu’il avoit appris aux hommes à cultiver la terre, 
Saron à fon retour d'Egypte péric près de l’Yfthme de 
Corinthe , qui fut appellé de fon nom Sarus Saronicus. 

Namnès fils de Saron étant mort avant fon pere , 
Drvus fon petit-fils lui fuccéda au Royaume des Gaules, 
Tan du monde 2066, & 410 ans après le Déluge. Bérofe le dit 
favant, peritiæ plenus ; c’eft lui qui fonda les Druides (3), 
ainfi appellés de fon nom, & qui devinrent en même- 
temps Prêtres , Philofophes & Juges des anciens Gaulois. Il 
les forma lui-même dans la connoiffance des chofes divines 
& humaines , & leur afligna des demeures écartées , pro- 
pres à l'étude des fciences & à la contemplation. Il fonda 
la Ville de Dreux où il établit un College de Druides ; & il 
mourut regretté généralement de tous fes fujets après 
quatorze ans de regne. 

Barous I, fon fucceffeur fut digne de lui ; il eft regardé 
comine l'inventeur de la Poëfe , & de la Mufique (4), & 
le Fondateur des Bardes , autre Se&e de Philofophes 
Gaulois , ainfi appelés de fon nom. Ces derniers confacroient 
leurs talens à chanter en vers Héroïques , les hauts faits des 
Héros & les aétions vertueufes des Hommes illuftres de 
leur Nation: 

Loncuo fils de Bardus, lui fuccéda après foixante-trois 
ans de regne. C’eft lui qui inftitua les affemblées générales 
de la Nation , & fonda la Ville de Langres , appellée de 
fon nom LinGones. Il étendit fes conquêtes en Angleterre 
& en Germanie, & foumit avec fon fils Bardus une Nation 
puiffante , qui en prit le nom de Longho-Bardi, les 
Lombards. Ce Roi fut le premier qui dégénéra de la vertu 
de fes ancêtres , & qui fe livra honteufement à toutes fortes 
de débauches, 

Barous IT, dit le jeune , fuccéda à fon pere Longho ; 


(1) Les Mages Orientaux & les Prêtres Egyptiens , qui portoïent le même 
nom, font fameux dans toute l'antiquité payenne , par leurs connoiffänces dans 
fes fecrets de la mature & la f&ience des chofes divines & humaines où ils 
&oïent initiés, comme on le voit paï l'Hifoire de Moyfe. Ils n'admettoient les 
Profanes à l'initiation de Jeurs myfleres ficrés, & à l'intelligence des Hiéro- 
glyphes & de leurs caraëteres fÿmboliques ; qu'après les épreuves terribles des 
quatre élémens, &c. Les Francs-Mâçons de nos jours, qui font remonter linfl- 
tution de leur ordre jufqu'aux premiers âges du monde , ne manquent pas de fe 
prévaloir des iniriations anciennes, ufrées par le Magie, pour s’en faire un vitre 
d'ancienneté ; comme on le verra dans la Déféription de Paris, où nous aurons 
occañonde parler de la Franc-Maçonnerie, 

(2) Qui, dit Bérofe ur contineret ferociam hominum , primus itterarum fludia 
snflicuir, SiV’on en croit le Jurifconfulte Forcatulus, il fonda la premiere Aca- 
démiedu monde dans la Ville de Touloufe, qui en prit le nom de Doéle & de 
Palladienne , que lui donnent Martial & Aufone. Eur itaque Saron Rex, Academie 
Gallicanæ in Europ4 omnium culiifime , eruditiffimus fundator ; une Tolofe fola 
Urbium Celrici imperii , Doét: & Palladia ab auteribus duétifimis appellata , &c. 

On fent bien, fans que je le dife, que lorfue je cite à l'appui d'une Hifloire 
fabuleufe & annoncée pour telle des auorités modernes, ce n'eft que pour faire 
voir combien ces Fables ont eu de cours parmi nos Ancêtres ; & qu'il froir 
difficile de Faire quelque progrès dans la littérature & l'érudition qui concernent 
es Gaules , fans favoir l'Hiffoire fabuleufe qui leur fert de fondement. On fèra 


encore mieux convaineu de la nécellité de cette forte d'éruditon, lorfque je 
iraiterai dans la Defeription particuliere de la France, de l'origine des Villes Celi- 
ques ou de fondation Gauloife. 

(3) Perfonne n'ignore que les Druides étoient les Miniftres de la Religion chez. 
les anciens Gaulois , & qu'ils réuniffoient le facerdoce & l'autorité politique avec 
un pouvoir prefque fouverain. Rien ne fe faifoir dans les affaires publiques, 
religieufes & civiles fan: leur aveu , & ils tenoient le premier rang dans les 
Gaules ; tandis que les Nobles ou Chevaliers occupoient le fecond, & que le 
Peuple languifloit dans la frvirude & l'ignorance. Ils étoient en même-temps 
Juges de la Nation & Inflituteurs de la jeune Noblefle. Leur premier & principal 
Collége étoit dans le pays des Carnutes où le pays Chartrain , entre Chartres 
& Dreux, qui évoit le lieu ordinaire des grandes aflemblées de la Nation, Les 
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Druides étoient partagés en plufieurs ordres ou claffes; les premiers étoient les 
mêmes que ceux appellés Samothdes par les Grecs, & enfinte Wacerres, Wates; 
ils offroienr les facrifices & vaquoient à la contemplation de la nature : ce font 
eux qu'on nommoit proprement Dr. 


des. Les feconds s'appelloienc Eubages , 8 
tiroient des augures des vidtimes. On croit que c’éroient les mêmes que ceux que 
Diodore de Sicile appelle Saronides, donc il eft parlé dans la Note précédente, 
Enfin Les Bardes qui étoient les Poëtes de la Nation, commis pour chanter des 
vers à Ja louange de la Divinitél& des Héros, &e. Je renvoie aux Annales 
Cekiques & Romaines , pour traiter de rout ce qui regarde les Druides, les Mæurs 
€ la Religion des Gaulois. 

(4) Inventione Carminum & Muficæ apud Gullos inchytus ; dit Bérofe: Les 
Bardes fes Difciples s’étoient acquis tant de refpe&t parmi Jes Gaulois, qu'ils 
obligeoïent des armées prêtes à en venir aux mains à fe féparer & À faire la paix: 
Jia, die à ce fajet Diodore de Sicile , apud agreffiores Barbaros ira cedie fap'entiæs 
€ Mars reveretur Mufas. lib. VI. Si lon en croit l'Auteur d'une Diflertation, 
inférée dans le Mercure du 15 Janvier 1779, c'eft des Bardes Armoricains & 
Brerons que vient l'origine des Romans de Chevalerie. Il dit qu'ils ont compofé 
des Poëmes d'une antiquité très 


eculée qui fubfflent encore , & qu'il ya dans 
Je Mufée Britannique une colle&tion de vieux Contes envers François origi 
rement écrits en Celtique par les Bardes Armoricains; que c'eft par cette raifon 
que les Romans François placerent en Cornouilles la fcene de leurs aventures ; 


qu'un Archidiacre d'Oxford rapporta de France vers l'an 1100 une Chronique des 
Rois de Breragne , en langue Armoricaine, qui a été traduite en Latin par un 
Bénédi&in Gallois. Que cette Chronique, chargée d'ornemens romanefques , 
contient une Généalogie des Princes de Galles, depuis le Troyen Brutus jufqu'au 
feptieme fiecle de l'Ere Chrétienne , &c. &e. Comme il eff parlé dans cette 
Chronique d'Alfred & de Charlemagne, M. de Volréire prétend que ces Fables 
ont été écrices par un Moine Anglois du onzieme fiecle, qui les a débirées ous le 
nom de l'Archevéque Turpin, dent l'Hifloire fibuleufe a été déclarée authen- 
tique par le Pape Calixte IT, l'an 1122 3 mais L'opinion la plus répandue fait re- 
monter plus haut l’Auteur de cette Chronique, à laquelle on ajoutoit fücceffive- 
ment, comme a fait Geoffroy de Montmouth Bénédi&tin Gallois , tracuéteur où 
compilateur de cette Légende bas-Bretonne. 


B 


6 D'E S CR IP THON 


Jan du monde 2166, & du Déluge sx0 ; il regna heu- 
reufement pendantwingt-fept ans , & apprit aux Germains 
la Poëfie & la Mufique, dont il tenoit l'invention de fon 
ayeul. Il Jaiffa pour héritier fon fils Celrès en bas âge. Le 
Prince Lucus fut fait Roi.des Gaules: il fonda la Ville de 
Toul , dont les Habirans furent appellés de fon nom Lucer- 
fes. On prétend auffi qu'il donna fon nom aux Lucorétiens , 
marqués par Prolomée fur les bords de la Seine, & qui 
ne peuvent être que les Parifiéns , dont la capitale eft 
appellée Lucoreria par Strabon, & Luceria par l'Empereur 
Julien (x). 

Après la mort de Lucus, GELTÈS monta fur le Trône, 
qui lui appartenoit par fa naiffance. C’eft de ce neuvieme 
Roi , que les Gaulois, qui portoient alors le nom de 
Samothéens ; & de Gomariens (2), du nom de leurs 
Fondateurs , prirent celui de Ceftes. Si lon :en croit le 
faux Bérofe , le mot Celtes , fignifie en langage Phénicien 
Embrafément ; parce que fous ce regne, les vaftes forêts 
des montagnes qui féparent les Gaules de l’Efpagne furent 
embrafées , ce qui fit donner à cette chaîne le nom de 
Pyrenées (3), ceft-à-dire montagnes de feu. Celtès 
n'eut qu'une fille nommée Gr/arhée , qui fut mariée au 
grand Hercule, ainfi que le rapportent Bérofe & Diodore 
de Sicile , Zv. PF. 

Hercuze le Lybien ; ou plutôt l'Egyptien, fils d'Ofyris, 
& qui fut comme lui placé au rang des Dieux , long- 
temps avant la naiffance de l'Hercule des Grecs menteurs, 
qui ont attribué à leur compatriote tous les exploits du 


D'ENL À FURVANNI CIE: 


premier , eft compté pour le dixieme Roi des Gaules, par 
fon maxiage avec Galathée, l’an du monde 2248 & du 
Déluge 92. Ammien Marcellin, Zv. XY7, dir que ce 
Héros parcourant la terre pour:la purger des monftres & 
des tyrans ; s’arrêta dans les Gaules avant d’aller combattre 
Géryon , époufa la ‘fille de Celtes , dont il eut un fils 
appellé Galarhès , du nom de fa mere. Hercules regna 
trente-trois ans fur les Gaulois, & fonda la fameufe Ville 
d’Alife fur le Mont Auxois en Bourgogne (4). Ses amours 
égalerent fes exploits guerriers ; il eut plufieurs enfans, 
avec d'autres femmes Gauloifes. Un de fes fils, appellé 
Wérmaufus, fonda la Ville de Nimes en Languedoc. Un 
autre de fes fils nommé Tu/cus , s'établit en Italie, où il 
fonda un.grand Empire. Le favant Bochart, fondé fur un 
pañlage de Tacite, prétend qu'Hercule l'Egyptien cranf- 
porta le-culte d'Ifis dans les Gaules: il n’en a pas fallu 
davantage pour lui attribuer la fondation du Temple d'Ifs, 
d’où les Parifiens ont pris leur nom, & celle de la Ville 
de Melun, appellée en Latin Z/£4. Cet Hercule eft celui 
que les Gaulois appelloient Ogmius dans leur Idiôme. 
Herculem Galli linguë gentis vernaculé Ogrmium vocant , 
dit Lucien , £e Hercule Gallico , où il le dépeint comme 
un vieillard chauve & majeftueux, attirant à lui une mul- 
titude d'hommes , dont les oreilles étoient attachées au 
bout de fa langue par des chaînes d’er: emblême ingénieux 
de fon éloquence (5). 

GaLarrès I, fils & fucceffeur d'Hercule, donna fon nom 
aux Gaulois , qui s’appelloient avant lui Samothéens, 


(1) «'Tn'ya pas d'apparence , dit Dupleix, queice mot de Lutéce vienne du 
æ Latin Lurum, à caufe de la boue & bourbe des marais prochains, tant pour 
= la vilité & fâleté du füjet , que parce qu’on ne parloit pas Latin de ‘f long- 
» temps en Gaule». On verra plus bas les diverfes étymologies des-noms de 
Lutéce & de Paris. 

€) Ammien Marcellin, Liv, XV, prétend für d'anciennes ‘traditions re- 
ceueillies par Timagenes , que les premiers Habitans des Gaules éroient les 
Aborigenes , qui changerent ce nom pour celui de Celes & de:Galaes , à caf de 
celui de leur Roi Celrès & de à mere Galatée. Aborisines primos in his Regioni- 
Bus quidum vifos fé firmarunt , Celtasynomine Regis amabalis €: matris ejus vocabulo 
Galaras diétos ; ia enim Gallos fermo Græcus appellat. D. Martin fe fert de ce 
paflige, pour prouver que les Aborigenes d'Italie , d’où font defcendus les 
Romains, font originaires des Gaules; & qu'ainf les Gaulois & les Romains 
êtoient freres. 

(3) Du Grec Ti, feu. Voyez für ce vafle incendie, & les fuites qu'ileut, 
Diodore de Sicile, iv. VI, Ch. IX. D'autres difent que le nomde Pyrenées fut 
donné à cesmontagnes par Hercule, à caufe de (à maitrefle Pyrene, fille du Roi 
des Bébryces, qui demeuroit aü pied de ces monts, & qui y périt miférablement 
après avoir accouché d'un ferpent, Woyez Partheni. amor. & Silius Ial. dv. III. 
Diodore affare que l'embrafèment des Pyrenes fut fi confidérable ; qu'il en 
couloit des ruiffeaux d'argent & de métal fondus; que cet événement engagea 
par la fuite les Elpagnols, les Carthaginois & les Romains à faire exploiter les 
mines des Pyrenées , d'où ils tirerent des richeflés immen£es. 

(a) Quoique j'aye prévenu les Leëteurs, que toute la fuite des Roïs Gaulois , 
tirée du faux Bérofe & des Supplémens de Manéthon , foit fabuleufe & fuppoféez 
on doit cependant être fürpris de l'ancichneté de quelques unes de ces traditions, 


puifqu'Ammien Marcellin, lv, XW, les rapporte d'après Timagene, Hiflorien 
des Gaules, qui vivoit Qus Augufte, Par la même raifon, je vais rapporter une 
partie du sexte de Diodore, « Hercule, dit-il, Liv. 197, de retour d'Efpagne où 
» ilavoit terraffé Gérion, parcourut les Gaules, & établit par-tout une exaîe 
= diféipline : en particulier il aboli l'ufage des Viäimes humaines. Etant für le 
3 point de partir, il bâtit une grande & belle Ville, qu'il peupla de cette 
» multitude de Gaulois qui marchoïent fous fes érendards, & qu'il appella en 
» conféquence Alefia, mot qui fignifie Réunion, afemblage : cette Ville palla 
» toujours pour imprénable, & elle Le fut en effet jufqu'à l'an 7o1 de Rome, que 


s» Céfae l'emporta après un long & pénible fiege . .. . . Ce fut pendant 
« qu'Hercule éoit occupé à élever fs murs, qu'il reçut la vifite de Galatée, 
» fille de Cekès, Roi des Gaules. C’étoit, dit Diodore de Sicile, Liv. W, une 
vantagenfe & des 


» jeune Princeffe qui réunifloit une beauté parfaite, une tai 


> forces extraordinaires. Tant de dons de Ja nature lui donnoïent un dégoût pour 
> les Princes qui la recherchoient; mais la haute mine & la réputation d'Hercule, 
> Jui firent deffrer d’avoir un fils dece Héros. Son pere qui fouhaitoit depuis 
> long-tems que fa fille lui donnât un fuccefleur digne d'elle & de lui, entra dans 
> fes vues, & lui permit d'admettre Hercule dans fa couche, Elle en eut un 
» fils, qui répondit aux defrs de la mere & du grand pere . . .. Ses exploits 
> firent confirmer à fes füjets le nom de Galates, que ce Prince leur avoit 
> donné , &c. ». Parthenius in Eroricis, Ch. XXX, change les noms ; il dit que 
le Roi des Gaules s'appelloit Bretannus ; f fille Celtine , & le fils qu'elle eut 
d'Hercule eur le nom de Ces, qu'il donna à fes füjets. 11 fémble que les aven- 
tures d'Hercule n'aient été imaginées par les anciens, que pour donner l'origin 

des noms de Cekres & de Galaces qu'ont porté les Gaulois, F 


(5) Cef de Lucien qu'Alciat a tiré cetre belle Defcription de l’Hercule 
Gaulois. 


Arcum levatentt , rigidam fere dextera clavam > 
Conregie & Nemees corpora nuda Leo. 

Herculis hæc igitur facies ? non convenie illud, 

Quoi verus & fenio tempora cana gerit. 

Quid, quod lingua illi leyibus ersjeëla catenis à 

Queis Aa faciles allicie aure viros ? 

Anne quod Alcides lingud non robore Gall 

Preflantem populis jura dedifé ferunt ? 

Cedunt arma Togæ , @ quamvis duriffima corda , 

Eloquio pollens » ad faa vora trahit. Emblem. CLXXX, 


11 ef incertain $ Ogmius ou l'Hercule Gaulois eff un être réel où allégorique. 
D. Martin en fait un Conquérant, qui mène les premieres Colonies Gauloifes en 
Efpagne, en Italie , en Allemagne : c'efl à l'exemple de cet Ogmius que les 
Grecs ont fait leur Hereu'e Mufagete, 

On parle d'un autre Hercule Tyrien, qui a conduit dans les Gaules une 
Colonie de Phéniciens de la Ville de Dora; les Grecs l'appelloient Maceris, &c 
les Gaulois Macufar : ainfi voilà déjà deux Hercules Gaulois. On prétend que 
ces Hercules Gaulois qui pafferenc les Alpes, & qui font le prototype des autres 
Hercules, n'écoient que les anciens Preux des Celtes appellés Carle ou Kerle dans 


leur langue, & dont les exploits éroïent le füjet des chants héroïques des Bardes, 
Voyez für les Hercules Gaulois la douzieme Differtation de D. Martin à la 
tête de l'Hifloire des Gaules , où il fait voir que l'Hercule Macufan, dont les 
Habitans des Gaules tirent leur origine, ef un de ces Phéniciens qui { lauva 
devant les armes de Jofüés 


FRANS TION RCE, 


Gomériens & Celtes: Galathes à quo Samorhei , Galli 
didi , dit Berofe, y. 7. Ce Roi pañla en Sicile, que 
fon frere Tufcus lui avoit cédée ; delà il aborda en Afie, 
où il foumit toute cette contrée, qui fut appellée de fon 
nom GALATIE, & connue enfuite fous celui de Ga//o- 
Grece, aujourd’hui la Natolie: on peut voir l'Eloge des 
Galathes dans Diodore de Sicile, Zv. 7. 

NarsoN fut Roi des Gaules après fon pere Galathès. 
On prétend qu'il jetta les premiers fondemens de la Ville 
de Narbonne , & qu’il donna fon nom à toute cette partie 
des Gaules appellée Narbonnoife. Dupleix dit fort férieu- 
fement que l’exiftence de ce Roi lui paroït fort fufpeëte, 
malgré l’autorité de Bérofe, 

Lucpus, fils de Narbon, regna quarante-fix ans. Il fut 
le premier fondateur de la Ville de Lyon, qui de fon nom 
fut appellée Lugdurum , comme qui diroit la Montagne 
ou la Ville de Lugdus (1). Dupleix prétend même que 
le nom de Ludovicus Louis, vient de Lugdus, &ila la 
bonne-foi naïve de s'appuyer de Bérofe , qui dit qu’une 
Province des Gaules (la L'yonnoife } & plufeurs guerriers 
reçurent leur nom de ce Roi Lugdus: c’eft fous fon regne 
qu’on place la naiffance de Moïfe, 

Beuçius ou BELGius, fils & fucceffeur de Lugdus , donna 
fon nom aux Belges & à la Province Belgique. C'eft tout 
ce que l'on fçait de ce Roi, mort fans poftérité. Les Gau- 
lois voulant avoir un Monarque du fang d’Hercule , 
choifirent Jasrus , Roi d'Italie, dont le pere , furnommé 
Jupiter, étoit fils de Turcus & petit-fils d'Hercule (2). 
Jañus, après un regne de cinquante-ans , fut tué dans le 
bain par fon frere Dardanus, qui fe fauva en Grece, & 
de-là en Phrygie où il jetta les fondemens de Dardanie , 
depuis appellée Troye, de Tros , fon petit-fils : ainfi les 
Troyens étoient d’origine Gauloife , & la Branche fe 
réunit au Tronc après le fac de cette malheureufe Ville. 

Après la mort de Jafus , fon fils unique Coribante con- 
ferva le Royaume d'Italie ; mais les Gaulois élurent 
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ALLoBRox , autre defcendant d'Hercule , qui dominoit 
dans le Dauphiné & la Savoie, dont les Habitans furent 
appellés de fon nom Æ/obroges (3). C'eft ici le dernier 
Roi des Gaules dont Bérofe ait fait mention, Pour en 
reprendre la fuite , il faut avoir recours aux Supplémens de 
Manéthon ; qui fe fert des années des Rois d'Egypte, 
comme Bérofe s’étoit fervi de celle des Babyloniens. Il 
remarque que l'an 35 du regne de Ramefès , dit Egyptus, 
qui donna fon nom à l'Egypte après en avoir chäflé fon 
frere Danaus : Romus commença à regner fur les Gaulois 
après Allobrox. Ce Romus eft le fondateur de l’ancienne 
capitale des Vermandois, dans la Belgique appellée Ro- 
mandui par Ptolomée , & Weromandui par Céfar : on lui 
attribue auffi la fondation des Villes de Romans & de 
Valence en Dauphiné , qui portoit l’ancien nom de 
Rome (4). 

Paris fuccéda à fon pere Romus, & regna vingt-neuf 
ans; c’eft de ce Roi que la Colonie des Parifiens, & leur 
capitale appellée auparavant Lutéce Lucetia , prirent leur 
nouveau nom. LÉManus, fils & héritier de Pâris, regna 
pendant foixante-fept ans felon Manéthon. Tout ce que 
l'on fait d’un fi long regne, c’eft que ce Roi établit une 
Colonie fur les bords du Lac de Genêve, appelée de fon 
nom le Lac £éman. Le Jupiter Crétois fleurifloit alors. 

Ozsius, fils & fucceffeur de Lémanus , regna quinze 
ans; on lui attribue la fondation d'O/#54, Alby dans la 
Narbonnoife, C’eft vers ce temps que Cadmus porta en Grece 
les caraëteres Gaulois, & non pas Phéniciens , puifque 
l'écriture étoit déjà inventée par Samothès & Saron pre- 
miers Rois Gaulois , comme on l'a vu ci-devant (5). 

GaLATHËS IE, qui regna après fon pere Olbius, fut un grand 
Conquérant ; il vainquit les Sarmates , & foumit l’Angle- 
terre, qu'il appella OZion ou Albion , du nom de fon 
pere Olbius : il porta fes conquêtes jufqu’à l'embouchure 
de FOby O/bius , fur la mer Blanche, dont le Cap voifin 
prit le nom de Cerique. Il regna cinquante ans , & laiffa 


{1) Je n'ai pas befoin de répéter, qu'ayant eu deffein de faire connoître dans 
cette Introduâion les Fables qui ont eu tant de vogue chez nos Chroniqueurs , il 
eftinutile de les réfuter en détail. On trouvera dans les époques hifloriques, les faits 
qui détruifent toutes ces prétendues fondations de Villes par des Rois imagi- 
naires, dont les noms fémblent être forgés après coup, exprès pour rendre raifon 
de ce que l'on ignoroit. 

Au refle, il eff bien certain que Ja Ville de Lyon, dont on attribue ordinaire- 
ment la fondation à Plancus , eft bien antérieure à ce Général Romain. Les 
Ségufens avoient déjà au confluent de la Sône & du Rhône une Ville confidé- 


rable appellée Lugdunum, qui en Celtique veut dire jon&ion de Ri 


ere, ou 
felon d'autres Montagne aux Corbeaux, long-temps devant que Plancus vint 
fonder fa nouvelle Ville , pour fervir de retraite à ceux qui avoient été chaffés 
de Vienne par la fa&ion contraire aux Romains; comme on le verra dans la 
Defcription du Lyonnois & du Dauphiné, 

(2) On place fous le regne de Jafus le fameux Déluge de Deucalion dans 
PAttique, & une pluie de feu en Ethiopie , fuivie d'un embrafement univerfel en 
Afrique, qui a donné lieu à la Fable de Phaéton, fils de Titan, S’il éroit poffible 
d'ajouter Ja moindre créance au faux Bérofe & aux Supplémens-de Manéthor ; on ÿ 
trouveroit une explication affez naturelle de la Mythologie ancienne, qui a fa 
principale ource dans les faits hifloriques, défigurés par les Poëtes 8 les tradi- 
tions populaires. Voy. Explication des Fables par l'Hifloire , & la Mychologie de 
M. l'Abbé Banier, 

(3) On peut voir les diverfes opinions für l'étimologie du mot Allobroge 
dans la belle Hifloire du Dauphiné, par Chorier, div. IT, pag. 313. Ce mot qui 
a paffé en proverbe pour défigner un homme fans urbanité, un montagnard 
groffier qui ignore la langue & les manieres, même du temps de Ciceron fuivane 
le fens de ce vers de Juvénal; 


Rafum qui roties Ciceronem Allobroga dit, 


Ce mor, dis-je, a donné lieu à bien des opinions ridicules, faivant le fens 
dérourné des Racines Grecques, Larines & Hébraiques qu’on a pu y trouver, Le 
Scholiañte de Juvénal für le vers cité, nous apprend que dans la Langue Celtique, 
Allobroge veut dire Etranger; Alla Rgnifie Autre ; Brog ou Brig , Pays, Canton. Le 
Géographe Etienne de Bizance aflure que les Allobroges étoient une Colonie de 
Crétois, qui vint s'établir dans les Gaules, & s'étendit le long du Rhône & des 
Alpes. Ils formerent dans Ja füite une quarantaine de petits peuples, dont on 
peut voir la lifle & les Cités. dans la Deféripe. de la France, tom. II, pag, 3 , rc 


(4) Valence s'appelloit Rome, ce qui ayant du rapport avec le Grec Pay ; 
qui fignifie Wakeur, Force, Courage, on lui a fubflitué le nom Latin de Valeria 
qui a le même fens; de là viens, dit Bergier, l'erreur de ceux qui ont attribué 
ja fondation de Valence à l'Empereur Valens ou Valentinien & c'e de la 
même fource que quelques Auteurs ont afluré que le nom Latin de Ja Ville de 
Rome ; Quendem etiam à doéifimis groratum toit Valentia à viribus, à caufe du 
courage de ces Peuples, Denis d'Halicarnafle rapporte la même cho ; 'oà il 
S'énfhivroic que tour ce qu'on dit de Romulus, & de la fondarion de Rome éroie 
ne chimere ; que les deux noms de cette capitale du monde , Roma & Valeria 
éoient dûs à Ja valeur de fes habirans &e, Voyez notre Déféripsion du Dauphiné, 
tom. I. de celle de La France. 

(5) Annius de Viterbe qui fait cette remarque , s'appuie de l'autorité de 
Xénophon, in equive, & d'Archiloque de temporib.s mais ces deux Ouvrages 
publiés par Annius, font auf fipeëts que Le Bérofe & le Manéthon du même 
Auteur. Si les Phéniciens n'ont pas inventé les caraëleres de l'écriture , ce fonr 
A du is qui ont le plus contribué à répandre dans lens courtes» 


Gex Art ingénieux ; 
De peindre la parole, & de parler aux yeux, 
Er par des traits divers de figures cracées , 
Donner de la couleur & du corps aux pentéess 
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un Empire floriffanc à fon fils Namnéres , qui-fonda la 
Colonie des Namnétes ou Nantois. Vers ce temps , l'Her- 
cule des Grecs fe rendit fameux par fes exploits; & les 
Axgonautes, au retour de l’expédition de Colchos, vinrent 
par terre dans les Gaules, où ils firent alliance avec les 
Celtes , & defcendirent le Rhône depuis fa fource jufqu'à 
la Mer. Appollon. Rhod. Argon. div. IF, v. 646. 

Rémus fils de :Namnétes., vingt- deuxieme Roi 
des Gaulois, .eft le dernier de ‘a race d'Hercule. On 
lui-attribue ‘la fondation de la Colonie des Rhémois, 
qui prirentien fon honneur le nom de Réemi. Mané- 
thon ne dit rien de plus de Rémus , finon que Fran- 
cus , -fils d'Heétor: fuccéda à Rémus dans l'Empire des 
Gaules (1). 

Jamäis fiegen’a été fi fameux ni plus célébré que celui 
de la Ville de Troyes, qui fait d'ailleurs dans les annales 
du monde une des principales Epoques , où fe terminent 
Les temps fabuleux pour faire ‘place aux tems hiftoriques. 
Les hommes & les Héros ont fait pendant les dix année 
que dura ce fiege , des exploits dignes de la Divinité 
même; tandis que d'un autre côté, on y voit tous les 
Dieux agités ‘par les paflions humaines , combattre les 
uns contre les autres , & même quelquefois fuir devane 
de fimples mortels. La Force , la Prudence, la Rufe , l’Ar- 
tifice , le Courage, le Sort , la Fortune, la Trahifon toutes 
les paffions y font perfonnifiées pour paroître fucceilive- 
ment fur la fcêne , & jouer un rôle avoué par la nature 
même; jufqu’aux élémens & aux chofes infenfibles, tout 
paroît.s’animer pour prendre part à cet événement , où 
l'Europe femble fe heurter contre FAfe , & la Terre 
contre le Ciel. La Difcorde & l’Amour avoient commencé 
la guerre, & l’ont allumée avec leurs lambeaux; Mars & 
Bellonne l'ont éteinte dans le fang , & terminée par le fer 
& le feu même. Quel eft donc le génie créateur qui, dans 
des temps fi reculés , aspu tranfinettre à la poftérité le récic 
de tant d’événemens mémorables , dans un Poëme infpiré, 
qui a fait l'admiration de ous les fiécies ? Ne foyons plus 


étonnés fi les hommes ont toujours paru épris du mer- 
veilleux , les chef-d'œuvres d'Homere fuflifent pour 
juftifier ce goût. Telie.eft l'influence du génie , il domine 
fur tous les fiécles , fubjugue les Nations. 

Les Fables d'Homere ont donné naiffance à une infinité 
d’autres , fur les aventures des Troyens , échappés au glaive 
des Grecs, & à l’embrafement de leur Patrie. Plufieurs effains 
de cette malheureufe Nation difperfée & vagabonde, 
après avoir erré long-temps , S'arrêterent enfin en diverfes 
contrées, où ils fonderent les plus puiffans Empires de la 
terre; tels que celui des Romains par Enée & fes fuccef- 
feurs ; celui des Tyxthéniens par Antenor ; celui des 
Gaulois par Francion; celui des Belges par Bavo (2); 
celui des Bretons par Brutus ou Brito; celui des Turcs 
par Turcot; celui des Sicambres & des François par la 
poftérité de.Francion, &c. &c. Je ne n''arrêterai qu'à ce 
dernier. 

Selon Homere , le vaillant Heëtor n'eut qu'un fils ; 
puifqu’étant fur le point d'aller -combattre Achille , qui 
Favoit appellé en duel pour venger les manes de fon ami 
Patrocle, Andromaque femme d'Heétor , s'efforce de le 
retenir par la préfence & les carelles du petit Aftianax 
fon fils unique, qui fera orphelin dit-elle, avant d'avoir 
connu fon pere. Cette entrevue d'Heëtor & d’Andro- 
maque , qui eft un des plus beaux endroits de l'Iliade, fe 
trouve au fixieme Livre. Les preffentimens d’Andromaque 
s'étant vérifiés, &la Ville de Troyes, après la mort de fon 
défenfeur étant furprife & faccagée , les Grecs ne purenc 
pardonner au fils d'Heétor, qui fur précipité du haut d’une 
tour par Ulyfe & Pyrrhus. Séneque le tragique, dans fa 
Troade, dit que l'enfant f précipita de lui-même: Sponre 
diffiluit fuë in media Prami regna. La plûpart des anciens 
qui ont parlé du fiege de Troye, ne donnent point d’au- 
tres enfans à Heëtor qu'Aftianax , qui fit une fin fi mal- 
heureufe : ils s'en font tous rapportés au témoignage 
d'Homere (3). 

Mais Diétys de Crete, plus ancien que le Poëte, puif- 


QG) Ec pot, Francus Celris imperar ex Heëturis fils. C'eft ici où finit le 
Manéthon publié par Annius; & il a fallu puifer dans d'autres fources pour 
continuer le Roman. Le Moine Hunibaldus ; qui écrivit l'Hiffoire des anciens 
Francs fous Clovis premier en a fourni le fjer. L'Abbé Tritheme , qui a le 
premier publié & abrégé certe Hifloire, commence la lignée des anciens Rois 
François, par Erancus ou Francion , fils d'He&tor, qui fe fauva des ruines de 
Troye en Pannonie, où il bâcit la Ville de Sicambrie, en l'honneur de fa tance 
Sicambria, fur de Priam ; de-Ià il vint dans les Gaules où il époufa la Bille de 


Rémus, & devint par ce mariage Souverain des Gaules: il donne Ja fuite de 
tous les fücceffeurs de Francus jufqu'à Clovis. Grégoire de Tours fe contente de 
dire que les François font fortis de la Pannonie ; mais Frédegaire, fon abbrévia- 
teur, reprend l'Hifloire de Francion , fondateur de l'Empire François. Il eft fuivi 
par tous les Chroniqueurs qui {& trouvent dans la colle@tion d’André Duchêne , 
& par les Hifloriens des âges füivans, tels que Gaguin, Paul Emile,&c.&c. On 
peut auffi confulter le doéte Wolfangus-Lazius, Médecin & Hiflorien de l'Em- 
pereur Ferdinand 1, qui fait fortir de Francus ou Francion rous les Princes de 
l'Europe. Ce Lazius eff un des Aureurs les plus féconds, & les plus laborieux qui 
aient jamais été; mais c’étoit en même-temps le plus mauvais Critique de fon 
fiecle : il mourut à Vienne {à patrie, en 156$. 

(2) On peut confalter farce Roi Bayo coufin-germain de Priam , & fonda- 
teur de Bavais capitale des Belges, Jean le Maire, dans fes Hluffrations des 
Gaules € fingularirés de Troye. Il fit bâtir dans à Ville des Belges pt Temples, 
fept Rues & fept Portes, aboutiffane für autant de grands chemins pavés; qui 
conduifoient par roures les terres de fon Empire. Ces routes ayant été achevées 
par un de fes fucceffeurs nommé Brunehaut, furent nommées les Jepr Chauffées 
Brunchaur , E-c. On n’a pas manqué de donner la lifle des fcceffurs de ce pre 
mer Roi des Belges, & l'Hifloire de leurs guerres avec les Rois de Rome , & 
Principalement avec Tullus-Hofilius, qui bâtir la Vilie de Toul. & celle de 


Tournay, appellée Hoflilia, &c, Ec. On a fur ce füjet un ancien Poëme en vers 
Léonins 


Rex fuir immenfis quondam ; qui nomine diélus 
Bavo ; de genere Regis Priami fuit ille : 

Trojæ per miferos luëlus ignesque fécundos , 

Per mareeun fociis, Afiæ transjeclus ab oris ; 
Vanit in extremas , ubi Jol fe condit in umbras, 
Urbem tune magnam , Res Bavo condidie unam > 
Que nimis immenfa, Belgis fair illa vocars, 

lie mulrorum confrusie rempla deorum, 

Jnter quos Bacchus horum primus fair unus , &c. 


Ti dit ailleurs en parlant des fept Chauflées Brunchaut : 


Rex féptem calles immenfos rgna perentes 
Julie, @ in gyrum per sorum pergere mundum, 


(3) Ronfard luicmême, qui n'a pour fondement de fa Franciade que le ul 


e qu'il et fils 


Francus fils d'Heëtor , avoue dès le commencemenr de fon Puër 


usique , puifqu’il fait tenir ces paroles à Andromaque. 


= Mon file (difoir) que tout feul je conceu» 
> Autre que toy éoncevoir je n'ay £eu, 
# Du grand Hedor, &c. 


Mais par une invention permife en Poëfe , il füppofe que ce ne fut pas 
Aftianax qui fut précipité du haut de la tour ; mais un phantôme formé par 
Jupiter lui-même, qui raconte ainf cet événement dans le premier Livre de ja 
Franciade : - 

» 1 ( Pyrrhus ) pourfuivoit au travers de là amme, 


= Du preux He&tor, Andromache la femne, 
# Qui déplorant pour néan fon deltin , 


qu'il 


FINS EIRONTAREE 


qu'il étoit rémoin oculaire, & qu’il fervoit lui-même fous 
Idomenée dans ce fameux fiege dont il nous a donné 
PHiftoire, dit expreffément iv, III , qu'Heétor eut deux 
enfans , Aftyanax furnommé Scamandre , & Laodamas; que 
Priam les conduilit avec leur mere Andromaque , dans la 
tente d'Achille pour obtenir le cadavre d'Heétor. Anaxi- 
crate dans fes rgoliques ; donne auffi deux enfans légi- 
times à He&tor, qu’il nomme Scamandre & Amphinée , & 
un bâtard qui mourut au fac de Troye: il ajoute que les 
deux fils furent fauvés , & que l'aîné , appellé Scamandre, 
fe retira vers les Palus-Méotides où il fonda un nouvel 
Empire. C'eft le même auquel Manéthon donne le nom 
de Francus , qui devint Roi des Gaules par fon mariage 
avec la fille de Remus, dernier Prince de la race d'Hercule. 

Les Auteurs font peu d'accord entr'eux, fur la fuite de 
THiftoire de Francus. Les uns prétendent qu'après fon 
mariage , il fonda une zouve/le Troye en Champagne ; 
qu'enfuite il bâtit & embellit la Ville des Lucotétiens 
ou Lucétiens dans une Ifle de la Seine , & lui donna le 
nom de Paris , & à fes Peuples le nom de Parifiens, en 
mémoire de Pâris-Alexandre fils de Priam fon oncle, & 
qu'enfuite il fut tué par trahifon, L’Auteur de la Franciade 
femble faire allufon à cette fin tragique de Francus, en 
faifant dire à la Prophetefle Hiante , que Mérouée l’un de 
fes defcendans , vengera fà mort, & donnera fon nom à 
toutes les Gaules, 


>» Puis de ton nom , Francus, ayant mémoire 
» Le nom de Gaule en France changera, 
» Ton fang verfé par armes vengera, &c. 


D’autres affurent que Francus trouvant de la difficulté 
à monter fur le Trône de fon beau-pere Remus , aban- 
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donna le gouvernement des Gaules aux Druides , & re- 
tourna dans la Ville de Sicambrie qu’il avoit bâtie fur les 
bords du Danube, & qu’on croit être celle de Bude en 
Hongrie, où fa poftérité regna long-temps; jufqu'à ce 
qu’elle rentrât dans les Gaules, après en avoir chaffé les 
Romains & foumis les Habitans, 

Hunibauld ; qui écrivoit l’'Hiftoire des Francs fous 
Clovis I, & qui cite pour fes garans Dorac & Wafthald 
Hiftoriens Scythes ; l'Abbé Tritheme Abbréviateur d'Hu- 
nibauld, & tous les Chroniqueurs qui l'ont fuivi, prennent 
une roure bien plus longue pour amener les Troyens en 
France. Ils difenc qu'Aftyanax fils d'Heëtor , ayant été 
tué au fiége de Troye , fon frere Laopamas furnommé 
FRaNCION , fe retira avec quelques Troyens en Pœonie; 
(appellée depuis Pazronie, aujourd’hui la Hongrie ), donc 
le Roi avoit envoyé des troupes au fecours de Priam, 
comme le rapportent Diétys de Crete & Darès le Phry- 
gien témoins oculaires ; que Laodamas s'arrêta fur les 
frontieres de la Scythie, où il fonda une Ville à laquelle il 
donna le nom de Sicambrie, qui étoit celui de SicaMBeR 
fon fils & fon fuccefleur , dont les fujets s’appellerent 
Sicambriens. (1). Selon d’autres , ils ne furent point dif- 
tingués des Pœoniens , parmi lefquels ils s’établirent. 
PriaM IL, fuccéda à fon pere Sicamber; enfüite HecroR II ; 
Troice , TorGor ou Turcor. La nation s'étant confidé- 
rablemenc accrue, Turcot fut obligé d'envoyer des Co- 
lonies ; une partie conduite par Polidamas frere de Troile, 
s’avança dans Îa Scythie orientale, où elle s'établit fous le 
nom de Tures ou Turco-Scythes. L'autre conduite par le 
Prince Ibor , tira du côté de l'Occident; & après avoir 
pañlé le Rhin, il vint s’établir fur les bords de la Seine, 
oùil bâtir (2) une Ville qui fut appellée Luréce, (à Zuto,) 


# Echevelle avoit fur fon tetin, 
= Preffé fon fils, en quila vraye image, 
Du pere fien étoit peinte au vifage. 
= D'entre fes bras je dérobay le fils 
= Lors en fa place une feince je mis, 
» Queje formai paftriffaneune nue, 
> Qui fur des Gress en fon lieu reconnue 
#» Du tour femblable à l'héritier d'Hector, 
# Mèmes cheveux crefpelus de fin or, 
» Les mêmes yeux; le font même & la aille. 
= Puis ceue féinte à la mere je baille, 
= Pour la donner à Pyrrhe & tour foudain , 
= Cachant enfant dans les plys de mon fein, 
æ Jele fauvay de l'épée homicid 
> Le vain fans plus fur la proye d'Eacide, &c, 


On ne fera peut-être pas fâché d'avoir ces échantillons du fyle de Ronfard. 
Ceux qui f piquent d'entendre tous Jes myfleres de la Franciade , furent que 
ce phantôme qui fur précipité étoit un bâtard d'He&or ; & par conféquent le 
vrai fimulacre de l'enfant légitime Aftyanax, qui füt fauvé par Jupiter , c'efl-à- 
dire par la Providence , avec fon oncle Hélenus, & qui parvint dans les Gaules 
fous ce nom de Francus où Francion, ainf que le dit Ronfard, 


> Car Francus vit & maugré toute envie; 

=» De fes poumons va refpiranr la vie, 

= Dedans Buthrote en ces champs où la voix 

> Vic prophétique en chenes Dodonois, 

» Près Hélevin & fa mere Andromache, 

= Qui fans honneur par les rourbes le cache, 8e... 


Du Boulay en fon Poëme dit la même chofe, 


» Hélenus de Priam enfant, 

> Que Pirrhus eut pour fon partage ; 
= Sauva Francus le triomphanc, 

» Qu'il enféigna en fon jeune âges 
» Et quand il fu grand perfonnage 
» Au Roi Remus il l'envoya, 

# Qui nayant mafeulin lignage, 

» À fa fille le maria. 


GOUVERNEMENT DE Paris. 


A l'égard du changement de nom d'Aflyanax en celui de Francus, Ronfard le 
dérive de deux mors Grecs , qui fignifient Porte-lance : {es vers méri 
cités. 


cent d’être 


» A done Francus , qui feul maître commande, 
# En fe bravant au milieu de fa bande, 

# Voulanc fa maîn d’une lance charger , 

#» D'Aftyanax en Francus fe changer 

# Son premier nom, en figne de vaillance 

# Et du Soldat fur nommé Porte-Lance , 

» Phere-en :hos . nom des peuples vaincus, 

# Mal prononcé, & dit depuis Francus. 


(1) Wolfang-Lagius dont j'aildéjà parlé, divife la généalogie de Francus Ês 
d'Heëor, en trois Races; fçavoir, en Cimmeriens ou Cimbres , qui conferverent 
ce nom jufqu'à la Reine Cambra; la féconde race eff celle des Sicambres : & la 
troifieme celle des Rois Français , comme on Je verra plus bas. Il prétend que ces 
nouveaux Habitans refferent long-temps confondus fous Le nom Méom 


1 âges avec 
les Cimbres ou Cimmeriens ; enfüite fous le nom de Sicambres 3 & 


enfin fous 
celui de François, qu'ils prirent de Jeur Roi Francus Il, du temps d'Augufe, &e, 

(2) Voici le quarrieme Fondateur de Paris : on en verra encore d'autres par là 
füite. C'eft Guillaume le Breton, qui dans & Pkilpite, liv. I, attribue l'or: 
gine de Paris & des Parifiens au Prince Ibor : comme {es ver font allez agréa- 
bles, on me permettra de citer tout ce Plage curieux, 


Pofquam judicio Priameia regna Latenri 
Vindicis ira Dei Græcorum tradidit igni , 

Qui per peccantes pænam peccantibus addit 
Francio , Priamida farus Heëlore , patre fépalto, 
Grande fapercilium Græci viéloris abhorrens , 

In cineres Affé rot cum Troade versé, 
Quærtre, difpofuit patriam Jibi commodiorem , 
Quam fibi fara darent acquirere forte vel armis. 
Cui fèleéla manus juvenum conjunsit , ur ejus 
Æsilii comires fierene fociique laboris , 

Seque vocsverune communi nomine FRANCOS, 
Ur dii Francr , quibus efèr Francio Reélor, 
Qui cum Reg fuo ratibus vix nabile flumen 
Danubi eranfhane, & non procul ejus abiarme 
Urbs ab eis diéla ef fandara Sicambria fundo, 
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parce qu'elle étoit dans un lieu marécageux. Ibor donna à 
fon Peuple le nom de Parifiens , qui en Langue Grecque 
figniñie Audace , parce que cet établiffement étoit le prix 
de fa valeur. ( On fent bien que je ne garantis pas plus 
les étymologies que les faits: je me contente d'indiquer 
mes garants. Zoy. la Note ). 

Après la mort de Turcot Roi des Troyens - Cimme- 
riens, fon fils Toncis , d’où les Tongres font defcendus , 
lui fuccéda, On voit enfuite TEUTON , d’où les Germains ont 
été appellés Teutones ; puis AGrPPA , AMBRO , THURIN- 
Gus & Camger ou Cimber. Sous ce dernier regne, Brutus 
fils de Sylvius Roi des Troyens-Latins , & petit-fils 
d’Afcagne, vint dans les Gaules où il bâtit la Ville de 
Tours , ainfi appellée du nom de Turvus ou Turon, l'un 
de fes Capitaines; de-1à il paffa dans lIfle d’Albion, qui 
de fon nom fut appellée Breragne, fi l’on en croit P'Hif- 
toire de Ga/fridus-Moñumetenfis , vulgairement connue 
fous le nom d'Hyfforia Bruri (1). 

Mezsranp & Servius, fils & fucceffeurs de Camber, étant 
morts fans poftérité, le Royaume de Sicambrie paffa aux 
fucceffeurs de Polidamas, qui s’étoit allé établir en Scy- 
thie, fous le regne de Turcot; & Marcomire, fils d’An- 
tenor Roi des Turco-Scythes , réunit les deux Royaumes. 
Telle eft la raifon pour laquelle les Francs-Sicambriens 
font quelquefois défignés , fous le nom de Scyrkes. Mar- 
comIRE preflé à l'Orient par les Goths, chercha à s’é- 
tendre du côté de l’Occident vers l'embouchure du Rhin. 
Une Druideffe , nommée A/runna , lui fit voir un Speëtre 
à trois têtes d’Aigle , de Lion & de Crapaud , pour lui 
faire entendre que fa pôftérité foumettroit les trois puif- 
fantes Nations , qui portoient la repréfentation de ces 
animaux dans leurs enfeignes. L’Aigle défignoit les Ro- 
mains , le Lion les Nations Germaniques , & le Crapaud 
les Gaulois, &c. &c. 


ANTENOR fils de Marcomire, fit alliance avec Belinus 
Roi de Bretagne , dont il époufa la fille Cambra , 
réputée pour la plus belle & la plus fage Princeffe qui 
ait jamais regné. Selon quelques Auteurs, on eut tant de 
vénération pour fon éloquence ; fa prudence & fa bonté, 
que lorfqw'on vouloit défigner un homme fage & ver- 
tueux, on difoit dès ce temps-là qu’il étoit Sz-Carmbre, 
c'eft-à-dire pareil à Cambra. Ils ajoutent que c’eft de ce 
mot corrompu que les Turco-Scythes, unis au refle des 
Troyens, quitterent le nom de Cémbres ou Cimmeriens ; 
pour prendre celui de Sicambres (2), à caufe de leur 
bonne Reine Cambra: c’eft ici que commence la feconde 
race des Troyens-Cimmeriens , fous le nom de S'cambres. 

Après Antenor on voit fucceflivement regner de pere 
en fils Priam, Hécenus I, Diocces, HéLenus IL, Ba- 
ZANUS grand Magicien , qui difparut du milieu de fon 
peuple affemblé dans le Temple, & qui fut adoré fous le 
nom de Baxangot , c’eft-à-dire le Dieu Bazan; Cro- 
DomIRE, Nicanor , MarcoMIRE, CLODIO , ANTENOR, 
Czopomre IL, Meropac & Boio ou Bal/æus , qui vain- 
quit les Romains & tua le Conful Scaurus-Syllanus l'an 
de Rome 641. Meropac IT, fucceffeur de Bolo , ayant 
joint fes forces avec celles des Teutons & des Cimbres, 
paffa en Italie où il fut entierement défait dans la bataille 
mémorable que Marius gagna fur les Cimbres, CAssANDER , 
fils de Merodac II, raffembla ceux qui purent échapper 
du carnage , & les ramena dans fon pays. SicaMBeR , 
ANTHARIUS , & Francus fon fils furent fes fucceffeurs 
immédiats. 

Ce n’eft que fous le regne de Francus fils d’Antharius, 
que fes fujets prirent le nom de François (3) , qu'ils 
n’ont jamais abandonné depuis, quoique lesGrecs & les 
Romains ne les aient pas fitôt reconnus fous ce nom; 
mais tantôt fous celui de Germains en général , tantôt 


In qu regnavis cum Francis, Francio primus 
Ur fé vitali viduavie Francio fau, 

Crevit in immenfum flivps nobilis illa, fuicque 
Viribus eggregiis , numeroque ira mulriplicats ; 
Ur faris una capax Regio non effet eorum. 
Diféedunt igirur ab eis 1808 & numerofa 
Copia Francorum numero tria millia denis 
Millibus adjunéla geminatis, excipe rurbam 
Feminei fexüs , @ qui gerere arma nequibans. 
Finibus egreff paris , per Gallica rurs 

Sedem quærebane ponendis menibus apram 

Er fe PARISIOS dixerunt nomine Greco ; 
Quoi fonat espofirum nofris AuD ACTA verbis 
Erroris café virandi , nomine folo 

A quibus exierane Francis difiare volentes, 

Ar jam Sequanio fargebat Litore cunélis 
Urbibus urbs fpeciofa magis , bona cujus ad unguem ; 
Commendare mihi fénsés brevirate negatur , 

Que capur eff regni, que grandia germina regum 
duca , © doëtrie exiffe torius ordis, 

Cui quamvis verè toto præluceat ordi, 

Nullus in orbe locus , quoniam rune remporis illam 
Reddcbat palus & rerræ pinguedo lurofam, 

Aprum Pari pofuere, LuTETxA , nemen. 

In qué manfèrume digentes fimplice vird 
Temporibus murs, gensili more regentes 

Se, populefque faos , reddendo cribura quorannis 
Debira Romanis, legefque fequendo parernas , &e. 


G) J'ai parlé plus haut de cette Hifloire fous Le regne de Bardus I, à l'occa- 
fon des Bardes, Cette Chronique compilée ou traduite par Geoffroi de A-onc- 
moutk , contient l'Hifloire fbuleufe de Brutus, Héros de Ja Grande-Bretagne. 
Elle dir qu'un Géant de douze coudées , appellé Gog-Magog , qui déracinoit un 
chêne aulfi facilement qu'un noifètier , s'oppofant au débarquement de Brutus, fut 
précipité des rochers de Cornouaille dans la mer, en un endroir qui en a retenu 
le nom defaut de Goé-Magof, &c: &e. Elle continue l'Hifloire depuis Brutus 
juqu'à Charlemagne , &c, 


(2) Les Chroniqueurs ignorans , dont j'ai cru devoir extraire cette intro 
duétion , pour donner une légere idée des Fables qui ont eu cours für l’origine de 


notre Nation, ne craignent pas de fe contredire ; ils donnoïent déjà le nom de 


ie für les bords 
du Danube la capitale de ce nouvel Empire, appellée Sicambrie , du nom de fon 


Sicambres aux refles des Troyens ; conduits par Francion , qui b 


fils Sicamber, Ceux qui veulent fauver cette contradi@ion, difent que les pre- 
miers Sicambres avoient quitté leur nom pendant un affèz long efpace de 
temps, & qu'ils le réprirent fous Antenor, en faveur de leur bonne Reine 
Cambra, dont Les Angloïs prirent auffi le nom de Cambro-Briranni. Quoi qu'il en 
foit, il eftcertain que Les François ont long-temps porté le nom de Sicambres  foit 
que les Sicambres dont parle Céfür aient fait partie des François ; & ne foient 
qu'un ul & même peuple ; foit que les François aient eu le nom de Sicambres, 
pour avoir occupé les terres des anciens Sicambres tranfportés par Drufhs, de 
la Germanie dans la Belgique. Saint Remi préchant Clovis avant de lui denner 
le Baptême , défigne fa Nation fous le nom de Sicambre : ( Mitis depone colle 
Sicamber ) 3 quoique ce même peuple portât déjà depuis long-temps le nom de 
François. 

(3) Wolfing-Lazius, qui avoit diffingué les fücceffeurs du premier Francus 
fils d'He&tor en trois races, affre que c’eft fous le regne de ce dernier Francus 
que fes füjets prirent le nom de François: Francus filius Anthariï, Sicambrorum 
pofthumi Regis , primus novum à feipfo genti fubjeéle nomen impofuit : ita ut qui antea 
Cimbri Sicambrique appellati fuerant , jam paulatim à Rege novo , Franci vocari inci- 
perent, Ge. C'eft du même Prince que la Franconie ou France Orientale a pris 
fon nom. Vwyez Trithéme de Orig. Francor. 

La véritable Origine des Francs eft comme celle des Gaulois ou des Celtes, un 
de ces Problêmes Hifloriques , qu'on n'a jamais pu réfoudre que par des Fables 
& des fuppoñtions ; & nos premiers Ghroniqueurs, en faifant venir Les uns & les 
autres de la même fouche, ont du moins jufqu’ici l'avantage unique d’avoir fair 
Je Roman le mieux lié par rapport aux Généalogies ; & d'avoir rempli avec le 
plus de vraifemblance & de probabilité l'intervalle immenfe qui fe crouve dans 
l'ancienne Hifloire des Gaulois & des Francs, jufqw’à la conquête des Romains, 
& même jufqu'à V'établiffement de la Monarchie Françoife. 
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fous celui de Sicambres & autres, felon la diverfité des 
temps & des lieux où ils ont habité; ce qui jette tant 
d’obfeurité fur les premiers fiécles de la Monarchie Fran- 
çoife, Ce nouveau Francus fut un Héros , qui répandit 
par-tout la terreur ; le bruit de fon nom & de fes conquêtes 
engagea l'Empereur Augufte à faire un dénombrement 
général des Sujets de l'Empire , pour connoître les forces 
qu’il pourroit oppofer à Francus en cas d’invañon. Ceux 
qui voudront connoître les hauts-faits de ce Conquérant, 
peuvent lire la Franciade de Defgaillers , qui en a fait le 
fujet de fon Poëme, à l'exemple de Ronfard qui avoit pris 
pour fon Héros le premier Francus fils du grand Heétor. 
l'Abbé Tritheme affure dans fes Annales , que Clodomir, 
Grand Prêtre des François, écrivit la vie de Francus en 
vers vulgaires qu'Hunibauld a mis en Profe Latine. 
CLopio fils de Francus , fecondé des Thuringiens & 
des Saxons, défit les Romains en bataille rangée, & tua 


II 


de fa main Lollius leur Général. Après lui regnerent fuc- 
ceffivement Herimer , MarCOMIRE, CLoDoMIR, & ANTE- 
NOR IT, qui fut noyé dans le Rhin après un combat fanglant, 
où il fut entierement défait par les Romains Les Auteurs 
font partagés fur la fuite des fucceffeurs d’Antenor. Les 
uns prétendent que les François, affoiblis par la perte de 
plufieurs batailles contre les Romains, ne furent plus 
gouvernés que par des Ducs & des Généraux, tantôt de 
leur choix , tantôt donnés par les Romains. Les autres 
continuent la race royale par Raraérius fils d Antenor , 
qui bâtit la Ville de Roterdam à laquelle il donna fon 
nom Rotherodama, Ces Auteurs donnent la fuite de ces 
Ducs & de ces Rois François jufqu'à Mérouée, chef de 
la premiere race de nos Rois , qu'ils font defcendre 
d'Heétor en ligne droite avec autant & plus d’affurance 
que nous ne donnons celle des fuccefleurs de Clovis, 
de Charlemagne , & de Hugues Capet, 


$. IL Examen critique des divers Syflêmes , fur la Fondation de Paris. 


Ce feroit manquer le but qu’on s’eft propofé dans cette 
Differtation , que de paffer fous filence les autres opinions 
également fabuleufes , que les Erudits ont débitées avec 
encore moins de vraifemblance fur l’origine ancienne de 
la Ville de Paris. Si l’on en croit nos Romanciers mo- 
dernes, ce ne font ni des Rois Gaulois, ni Francus fils 
d'Hector, ni un Prince Sicambre qui font les Fondateurs 
de la Colonie des Parifiens & de leur Cité ; c'eft Paris- 
ALEXANDRE , l’un des Fils de Priam (1), qui donna lui- 
même fon nom à cette Colonie Parifienne , au rapport du 
Médecin Rigord Hiftorien de Philippe Augufte. Les 
anciens étoient partagés fur le fort de Pâris, après la 
deftruétion de fa Patrie; les uns le font mourir de la main 
d Ajax , ou de celle de Ménélas fon rival. D’autres, comme 
Lycophron, Appollodore', &c. fuppofent qu’étant bleffé 
dans les derniers jours de Troye par une de ces fleches 
empoifonnées dont Philoétere avoit hérité d'Hercule- 
mourant , il fe rappella la prédiétion d'Œnone fà premiere 
femme, qui avoit afluré cet infidele époux qu’un jour il 


auroit recours à elle lorfqu’il feroit dangéreufement blefté , 
parce qu’elle feule avoit le pouvoir de le guérir. Il fe 
retira fur le Mont Ida, où Œnone le reçut, lui rendit la 
fanté, & le fit échapper à la fureur des Grecs. Ces nuages 
répandus dès la plus haute antiquité fur la fin de Pâris, & 
fur ce qu'il devint après la ruine de Froye, auront fufi à 
quelques-uns de nos Chroniqueurs, pour le faire aborder 
dans les Gaules , où il devint le Chef des Parifiens & le 
Fondateur de leur Capitale dans les Ifles de la Seine, 
Cette Ville prit d’abord le nom de Lurece ; parce qu'elle 
fut conftruite dans un lieu fangeux & marécageux. Lureria 
enim à lui fætore , pris diéla fuerat, &e. dit l'Hiftorien 
Rigord ; mais elle reprit dans la fuite le nom de fes 
Peuples & de fon premier Fondateur. C’eft fur ce premier 
fond que lAuteur moderne de la Pariféidé à conftruit 
fon Roman (2), dont les détails ne font ni affez vraifem- 
blables, ni affez amufants pour piquer la curiolité des 
Lecteurs. 

Par oppoñtion au fentiment des anciens, plufieurs mo- 


Un fecond avantage, & qui certes n’eff pas mince, c’eft que le même Roman 
Hiforique préfente en même-temps les fjflèmes les plus probables für la fonda- 
tion de Ia capitale des François, qui fut toujours le fiege dela Monarchie, caput 
regni ; foit qu'elle ait été bâtie par des Rois Celtes , qui lui ont donné fes deux 
noms Celtiques de Lurece & de Paris ; foit que Francus fils d'He&tor , en ait 
jetté les premiers fondemens ; foit enfin qu'un Prince Sicambre de la même 
race , en foit le véritable Fondateur. 

Tant de motifs réunis ont dû me déterminer à donner un précis fort abrégé de 
cette Hiftoire fabuleufe, qu'aucun moderne n'avoir encore tenté de débrouiller. 
On va voir danse Paragraphe fuivant, que nos Littérateurs ne font gueres plus 
heureux que nos Romanciers dans ce que les uns & les autres nous apprennent 
de la fondation de Paris, 

(a) J'ai déjà traité plus haut des caufes, qui faifoient rechercher l'O: 
Troyenne par les Peuples fauvages de notre Europe. Chaque Nation vouloie 
avoirun des cinquante fils de Priam pour Fondateur; au point que fous l'Empereur 


Juflinien, les Grecs eux-mêmes fe prétendoient les fils de ces mêmes Troyens 
que leurs peres avoient exterminés : tant cetre Troye a fait de bruit dans le 
monde par la voix puiffante d'Homere ! Ce Prince des Poëtes Orientaux créa 
Virgile, qui a éternifé la ruine de Troye dans la mémoire des hommes , ou du 
moins chez les Nations barbares ou policées de l'Europe. Quand le chef-d'œuvre 
de l'Enéide y reparut dans le fixieme ou le feptieme fiécle , & qu'on, vit les 
Troyens fondateurs de cette Rome érernelle, Capitale du monde foit Payen ou 
Chrétien, chaque Peuple fauvage voulu, à l'exemple du fiege des Céfars & des 
Pontifes, defcendré auffi de Troyes; & Ja Wille de Paris , devenue capitale dela 
plus ancienne Monarchie Européenne , devoir jouir particulieremeñt du même 
honneur, 


On a vu dans le Paragraphe précédent , que la fondation de Paris eff liée avec 
V'Hifloite des Francé par Francus ou Francion fl &'Heëior. Des Romanciers 
plus modernes ont préféré le Ravilfeur de la belle Hélene, fäns doute à caufe de 
Ja conformité du nom. Perfonne n'ignote l'Hifloire de Päris. Hécube fà mere 
érant enceinte de lui; réva qu’elle mettoir au monde un flambeau qui réduiroie 
fa patrie en cendres. Ayant fait part de ce fonge à fon époux, Priam ordonna de 
faire mourir l'enfant qui devoit naître. IL fur expofé für le Mont Ida où il fut 
trouvé, & nourri par un Berger ; d'où il prit le nom de Péris, du Grec Pera qui 
figoife la Pannetiere d'un Berger. 11 eut le farnom d'Alexandre , d'un autre mor 
Grec, qui veut dire fecourir, défendre; parce qu’il défendit courageufement 
fes troupeaux contre des voleurs. Le jeune Prince devenu grand, & fe croyant 
toujours fimple Berger , époufà Œnone fille de Cébreï. Après ce fameux 
jugement , où Pris féduit parla ceinture des Graces , adjugea la Pomme d'or à 
Venus fur Jes deux Déefles, qui Jui difputoient Le prix de la beauté, il fat reconnu 
de fesparens, & il abandonna Œnone fa premiere femme , pour Hélene qu’il enleya 
à Menelas, Tele fut la cauft de cette guerre fameufe, quicauf la ruine de Troyes 
ê tout le défaire de la famillede Priam. L'incertitude qui regne für le fort de Pris 
après la ruine de Troyes, eft fans doute ce qui a donné lieu à l'opinion qui le fare 
aborder dans les Gaules pour y fonder une nouvelle Troye, &une Ville de fon nom. 

(2) La Pariéide ou l'Hifloire de la fondation de Paris par le fils de Priam, fut 
publiée en 1773 en dèux Volumes in-$°,, chez Pilot Libtaire, L’Auteur con- 
vient que le feul récit d'Apollodore ; lv. III, l'a engagé à former Le tiflu de 
cette Fable , qui n'eff détruite, dit-il, par aucune Hifloire reçue ; & dans laquelle 
il a effayé de faire enrrer l'origine de nos Loix , de nos Coutumes, de nos pré- 
jugés, & de res différens ufages. Il s'appuie encore de l'autorité de ceux qui 
fuppofent un Pâris Roi des Celtes, & qu'il foutient être le même que le fils de 
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dernes ont affc@té de faire defcendre des Grecs ces mêmes 
Parifiens , en s'appuyant fur de vaines étymologies. Le 
P, du Breul, dans fon Théâtre des Antiquités de Paris, 
pag. 3 , obferve que le nom de Lurece , appellée Leuco: 
zitia par Strabon & Ptolomée, eft purement Grec, & 
vient de Leucoris., qui fignifie Blancheur. « Les Grecs, 
» dit-il dans fon langage naif, appellent cette Ville Leu- 
» cotitia, non-feulement pour le refpeét des Habitans qui 
» font corporellement blancs , ou pour la candeur de leurs 
» mœurs ; mais aufli à caufe de l’afliette de la Ville tota- 
» lement 4/anche , ayant d’un côté les Carrieres & de 
» l'autre les Plâtrieres , à quoi femble fe rapporter ce 
» diftique de Janus-Lafcaris : 


» Nativo Leucotitiam candore corufeam ; 


» Dixere ex efymo, Gallica verra , tue. 


» De ce nom font dérivées les diétions Lecutice & Luco- 
tice, defquelles la premiere fe trouve en Gaguin, pour 
la Montagne Sainte Genevieve, Colis Lecuritius , ce. 
Pierre Bonfons, dans fes Fafles de Paris , pag. 2 , faic 
venir les Parifiens & le nom de leur capitale d’un Peuple 
d'Arcadie, dont parle Strabon, (Géogr. div. FI) & 
qu'il nomme Parrhafien. Hercule fe difpofant à partir 
pour la conquête du jardin des Hefpérides , & voulant 
pafler par les Gaules pour aller combattre le Tyran Gé- 
ryon , emmena avec lui une Colonie de Parrhafiens , 
dont une partie s'établit dans les Ifles de la Seine , & 
donna fon nom au Peuple & à la Ville par le chan- 


> 


gement de quelques lettres. Suivant cette opinion adop- 
tée par un Poëte (1), les Parifiens feroient Arcadiens 
d'origine. 

L'Auteur moderne des Curéofités de Paris, Vun ds ces 
Livres enfantés par l’ignorance.& la cupidité des Libraires, 
va auffi chercher l’origine & l’étymologie de Paris dans 
un autre mot Grec, Parrefia , qui fignifie, dit-il , Aardiefle 
ou liberté de parler, parce que cette qualité regne ordinai- 
rement dans l'efprit des Parifiens. Mais ce Compilateur 
n’ajoute pas comment un mot grec , aufli mal interprété 
que mal appliqué, peut fervir à expliquer l’origine d’une 
Ville & d’un Peuple (2). Le Géographe Parifien , Ou- 
vrage du même genre, copiant ridiculement Germain 
Brice qu'il défigure , ainfi que tous ceux dont il a em- 
prunté de quoi former fa compilation , s’exprime en ces 
termes , dv. I. « Les Romains paffant dans les Gaules, un 
» Peuple , appellé de Para-lfis, ceft-à-dire proche du 
» Temple d'Ifis , où eft l'Abbaye Saint-Germain-des-Prés , 
» (& d’autres veulent que ce foit du mot grec np iv pro- 
» che d'Ifis), lui donnerent le nom de Paris, qu'elle a 
» confervé jufqu'à ce jour». On n’a jamais réuni tant 
d’abfurdités à la fois, & on auroit peine à le croire fi on 
ne citoit exaétement la page , & les propres expreflions de 
PAuteur, Il faut du moins embellir les Fables, & leur donner 
un air de vraifemblance ; cela étoit fi facile après la defcrip- 
tion de Germain Brice (3) , & l’élégant Auteur des Zfjais 
Hifior. fur Paris , que le compilateur du Géographe Parifien 
eft inexcufable , malgré fon ignorance , d’avoir borné à 


Priam ; il y auroit cependant un anachronifime de plufeurs fiécles, puifque 
füivant le faux Manéthon , Pâris fut Roi des Celtes lan du monde 25503 & le 
fils de Priam ne put venir dans les Gaules que l'an du monde 1800, près de trois 
fiécles après l'ancien Roi Cele du même nom. On ne doit pas exiger tant 
d'exxtitude de l’Auteur d'un Roman en profe, qui préfente fon ouvrage comme 
un fmple ei, fans avoir la prétention de croire avoir fait un Poëme épique. 
À l'égard du fiyle, on en peut juger par ce début. 

« Affz d’autres ont chanté les galantes folies de ce Berger fameux , qui jugea 
5 trois Décifes fans les mettre d'accord, & les malheurs du don Priam, qu 
5 une coupablercompleifance, facrifia fa gloire & fon Empire pour une Femme 


# perdue , qui ne le méricoit pas. Laiffons donc ceite Beauré Grecque , ces fleuves 
> enfanglantés du Xanthe & du Simoïs ; ces vingt grands Rois d'un perit pays, qui 
= furent dix ans à prendre une Ville, qui n'eft devenue quelque chofe qu’à tra- 
> vers le Microfeope d'Homere, pour faivre Pris dans une carriere moins connue. 
>» Malheureux par un amour illégitime, c'eft l'Hymen qui va lui rendre une 
# époufe ; un fils & fa gloire, fur les bords de la tranquille Seine, &c. ». 


Péris fe fauve de Troÿe avec Frivolidés , Intendant des menus de la Cour de Priam ; 
Amafus , Direëteur des modes; Locuples , Garde de la cafftte d'Hélene ; Hippo- 
menis , feux Philoftphe , & Médecin des Belles , qu'Hélene dont il guériffït les 
vapeurs avoit mis à la mode, &c. &rc. D'après cette premiere fi@ion , il eft ailé 
d'apprécier le refte de l'ouvrage ; il fait Contemporains, avec Päris & Francus 
les Rois Samothès, Magus & Sarron, voifins du Déluge; Celtès, Longho & 
Albion paroiffènt en même-temps für la Scéne , &c. 

J'aimerois prefqu'autant citer les fi&tions de l'Auteur du petit Poëme en profe 
incitulé : l'Ifle de France ou la nouvelle Colonie de Vénus. 11 fappofe que ces pays 
furent long-temps habirés par des Nymphes charmantes , qui en fuyant le com- 
merce des groffiers Habitans éroient parvenues au point de s’en faire adorer 
comme des efpeces de Divinités ; lorfque Venus chargea l'Amour de choife 
parmi la Nation Aërienne des Slphes , plufeurs füjetspropres à perpétuer cette 
Celonie, &c. &e. On ne pouvoit au moins employer une ailégorie plus ingé- 
nieufe pour peindre l'origine d'un Peuple léger & frivole, entierement confacré 
au culte de la Mere des Amours & de la Déefle des Plaifirs. 


(1) Jean-Baprifle Mantuan , a en effet mis ce Conte en vers dans fa pie de 
Saint Denis l'Aréopagice , à l'endroit où il défigne au Saint Apôtre le chemin 
qu'il doit tenir pour arriver à Paris, 


Sequana te ducer ; Belgas bic Regius amnis > 
Separat à Celiis ; veniens duce flumine tandem ; 
Parrhifios gente, veffris que traxit ab cris, 
Er genus, © nomen =... 


Nam quando Alcides per Iberica lirrora ad hortos 
Tranfit Hefperidum , dedie his perfiflere campis 
Parrhafios quo) 
Sequanicas juxta pofuerunt menia ripas , &c. 


am qui flurida rura videntes ; 


(2) Le Compilateur des Curiofirés de Paris ; veut fans doute faire allufon à un 
paffge du Chantre de PhilippeAugufte , où il racente qu'un Prince Sicambre, 
nommé Jbor ou Ibros ; vint avec 24000 hommes s'établir fur les bords de la Seine; 
qu'il y bâtit dans un endroit marécageux une Ville qhien pris le nom de Lutece à 
luto ; & qu'il appela fn Peuple Parifien , d'un mot qui fignifie Audace, pour 
marquer que cet établiffèment éroit le prix de fà valeur, &c. J'ai déjà cité tout 
ce beau paffage de la Philippide dans le $. I, pag. », en rappelant la Généx- 
logie Troyenne des Sicambres & des Francs, qui ne formoient qu’un {ul & même 
Peuple. 

(3) On a imaginé , dit Germain-Brice, que le nom de Paris pourroit avoir é£ 
formé du Grec nsqa , qui fignifie Proche, & du nom de la Déefle Jfis, qui avoit 
un Temple dans l'endroit où eft à préfent l'Eglife de Saint-Germain-des-Prés. 
On prétend en effet qu'il y avoit dans le rerritoire de cette Ville plufieurs Tem= 
ples dédiés à Jfis. Spon très-habile Antiquaire, a avancé dans fes recherches 
que le Village d'Ifÿ près Vaugirard, en a confervé le nom, parce que cette 
Déeffe y avoit un Temple fameux avec un College de Prêtres. Selon le même 
Auteur, on y voyoir encore il y a plus d'un fiecle les veitiges de ce Temple. On 
rapporte même quelques chartes des Rois de la premiere race, datées du Palais 
d'Iff; d'où Pon pourroir inférer que ce Temple étoit célébre long-temps après 
La deftru@tion du Pagnanifine en France. Corot & Bonfons dans leurs Fafles; le 
P. Dubreul dans fon Théâtre ; Sauyal dans fes Recherches, prétendent qu’on a vu 
long-temps la flatue d’Ifs adoffée dans un des murs de l'Abbaye Saint-Germain 
des-Prés, & que Le Cardinal Briçonnet la fit enlever & brifér, parce qu'elle 
donnoit lieu à des fuperflitions: Suivant le P. du Moliner, la Déelfe IGs avoit 
un autre Temple aux environs de Saint-Euftache ; il fonde fn opinion far un 
bufle en bronze , repréfentant la tête d’une femme qu’il croit être Ifis, trouvé 
dans les démolitions de la maifon de Louis Berrier, connu par & prodigieufe 
fortune, Moreau de Mautour habile Antiquaire, a combattu avec füccès ces di 
vers fentimens , & a prouvé dans une favante Diflertation, que l’exiflence de 
tous ces prétendus Temples d'Ifs éroit chimérique, & que le culte de cette 
Déeffe ne fut jamais admis dans les Gaules, ni avant ni après l’arrivée des Ro- 
imains, M. de Saint-Foix attaque la Differtation de Moreau de Mautour pour 
faire revivre l'ancienne opinion ; mais iln'y ajoute aucunes preuves nouvelles il 
fe contente de trancher la difficulté avec ce ton décifif, qui annonce que l’Au- 
teur délioit avec l'épée les nœuds qu'il ne pouvoit défaire, Je rapporterai plus 
bas les raifons des uns & dés autres, 


cêtte 


ON SAMOPINREE 


cette phrafe, ce qu'il nous apprend de fon ancien peuple 
Para-lfis. 

M. de Saint-Foix, qui femble adopter l’étymologie de 
‘ Para-ffidos , à caufe du voifinage d’un Temple d'Ifis qui 
auroit donné fon nom aux Parifiens , prétend la juftifier en 
difant que les Langues Grecque & Celtique étoient origi- 
nairement la même ; mais c'eft une erreur défendue par une 
erreur, comme on le verra autre part, D'ailleurs le nom d'Ifis 
eft Egyptien felon Plutarque ; & on n’auroit pas réuni deux 
mots, d'Idiômes différens ( Para-J/is), pouren faire lenom 
d'une Ville où ces deux Langues étoient étrangeres & in- 
connues, Quoi qu'en dife Auteur des Æffais Hifloriques , 
il n’eft rien moins prouvé qu'Ifis aic eu des Temples près 
de Paris, & que le culte de cette Déeffe ait jamais été 
admis dans les Gaules. 

On doit rejetter par la niême raifon l'opinion de ceux 
qui prétendent que le nom de Paris, Par-Jfiæ , vient par 
imitation-de celui de Melun, en Latin £a, dont Lutece 
étoit la rivale pour le culte d’Ifis ; & parce que les Villes 
de Paris & de Melun fe reffemblent affez par la figure & 
la fituation (1). Mais ce ne fur qu'après entiere foumifion 
des Gaules que la Ville de Melun put prendre le nom 
d'Jfios ou Ja , puifque Céfar l'appelle Melodurum ; & 
les Parifiens avoient déjà depuis long-temps le nom de 
Parifii, dont l’origine caufe tant de torture aux Litréra- 
teurs, & fournit le fujet de tant de Fables aux Ro- 
manciers. 

Jufte Lipfe & quelques autres croient trouver l’origine 
des Parifiens & du nom de leur Cité, dans la Langue des 
Perfes ou Parfis. Ts fe fondent fur ce qu'Hérodote rap- 
porte que la Perfe étoit divifée par Cantons, dont l’un & 
nommoit Germanoi , d’où eft venu le Peuple qui a donné 
fon nom à la Germanie; & comme la Langue Celtique & 
lancien Tudefque avoient quelque rapport entr'eux & 
avec le Perfan, ils concluent que ces Nations étoient ori- 
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ginaires de Perfe. Ils ajoutent que les lettres P. R. S. étant 
les radicales du mot Perfæ, & de celui de Parifi, il y a 
toute apparence que les Pariiens font venus des Parfis. 
Expofer ces rêveries c'eft les réfuter (2). 

Si l’on en croit une foule de Scavans, qui ont fuivi comme 
des troupeaux le fentiment du Doëte Pochart, l'Egypte eft 
la fource des peuplades qui font venues s'établir dans les 
Gaules, On a déjà vu plus haut , pag. 6 , que fuivant le faux 
Bérofe , l'Hercule Gaulois appellé Ogmius dans leur Lan- 
gue, étoit fils d'Ofyris, & qu'il avoit été mis comme lui 
au rang des Dieux, après avoir long-temps dominé dans 
nos contrées. Ce n’eft donc pas fans raifon que l’ingénieux 
Auteur du Berceau de la France (3), eft allé puifer dars 
la même fource le fujet de fa Fable , qui a aufli fourni en 
partie le fond de la Parifeïde. Ce dernier dit dans fon ftyle 
recherché « Que les contrées Hyperboréennes , appellées 
» depuis Gaules, étoient alors la Sibérie de l'Egypte ; le 
» rendez-vous de tous les illuftres inforcunés, qui vouloient 
» mettre la mer entr’eux & leurs perfécuteurs , ou que l’on 
» y reléguoit de force, &c.». Dans ce fyftême , il ne feroit 
pas étonnant que les Egyptiens relégués dans la Celrique- 
Gauloife , aient communiqué aux fauvages habitans de 
nos contrées , la Police, les Mœurs , la Religion & les 
Coutumes Egyptiennes. On trouve même un affez grand 
rapport entre les Druides & les Mages d'Egypte. Le culte 
de la Déeffe Ifis , répandu par toute la terre , & dont les 
myfteres avoient quelque chofe de fi attrayant , fur-tout pour 
les femmes, que l'autorité du Sénat Romain ne put jamais 
parvenir à le détruire, dut pareillement s’écendre dans les 
Gaules ; & fi l’on en croit de graves Auteurs , Paris doit 
fa fondation , fon nom & celui de fes Peuples au voifinage 
d’un Temple d’Ifis. On a vu plus haut que, felon Corrozet, 
le Maire, le P. du Breul , Sauval , Brice & leurs Co- 
piftes, on y comptoit jufqu’à trois où quatre Temples 
d'Ifs ; un, au lieu où eft PAb 


aye Saint-Germain ; un autre, 


(x) C'étoit le fentiment du Moine Akon, dans fon Poëme für le fege de 
Paris, 

Die alacris fülvaca deo Lureria furrmo .… 

Nomine, PARISIUS que novo taxaris ab orte, 

Iszæ quafi PAR, merito poller tibi confors , &e. 


Si lon veut avoir un exemple fingulier des vifons chimériques, auxquels 
peuvent fe livrer ceux qui cherchent l’origine & l'étymologie des noms Gaulois 
de nos Villes, on peut lire Rouillard dans fon Hiioire de Melun, où il dit, que 
cette Ville eft appelée en Larin Milodunum où Milidunum , parce qu'elle a été 
bâtie mille & un an devant Paris; que le nom d’Ifia, donné enfüire à Melun, 
vient d'un Temple d'Ifs, & celui de Paris Par-Ifie, de fà reffemblance avec 
Melun. En effet, la rivisre de Seine forme également une Ifle à Melurr, & conpe 
Ja Ville en trois parties ; l’une du côté de la Brie qui eft la Ville ; celle de Ville 
qui ef la Cité; & celle du côté du Gâtinois. On y voit dans la Cité un ancien 
bâtiment dont il ne refte plus que des ruines , & qu'une faufe tradition regarde 
comme les veftiges d'un Temple confäcré à la Déefle Ifs, d’où la Ville de Melun 
a reçu le nom d’Hfia, We. 

(2) Il faut cependant convenir que le avant Pelloutier , Auteur de l'Hifloire 
des Cekes, dont le fentiment eft de quelque poids dans ces maticres , fait auffi 
defcendre des Perfes, les Celres où Gaulois. 11 dit qu'ils pañlerent en Europe par 
es Provinces qui {nt entre la Mer Cafbienne & Je Pont Euxin. Mais en admet- 
tant ve faux-fjflême , qui füppole que les Celtes originaires des Perfès éroient 
defcendus par le Nord pour peupler l'Europe entiere , on ne pourroit pas en 
conclure qu'une perite Tribu telle que celle des Parifiens , dont le canton n'a- 
voit que quelques lieues d'éendue, eût tiré de-là fon nom & fon origine. 
Ainf vainement voudroit-on fe fervir de l'autorité & des recherches de ce 
fçavant homme, pour regarder les Perfés ou Payfis comme les ancêtres des 
Parifiens. k 

(3) L'élégant Ecrivain , auquel on doit le joli Roman du Berceau de la France, 
fuppofe qu'il tranferie des mémoires fauvés de l'incendie des Prolomées, On me 
pardonnera de faire connoitre en peu de mots cette produétion charmante qui 
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parut à la Haye en 1744, 3 vol. in-12. L’ambitieux Séfofris, qui eût mérité le 
nom de Grand, s'il eût Qu Le dompter lui-même; avoir fait enlever la femme 
d'un Seigneur Egyptien, nommé Ramafés  & avoit exilé fon mari dans les 
Gaules, pays alors barbare & inconnu, Les fauvages qui l'habitoient vivoient 
dans les forêts ; les femmes y faifoient fociété à part, & n'avoient de commerce 
avec les hommes que quand ceu 


pouvoient les joindre à la courfe ou les 
farprendre quelque pare endormies, Ramaflès ayant füivi les fauvages à cette 
elpece de chafle, devint poffeffeur d’une jeune fille qu'il accoutuma à vivre dans 
fa cabane , & dont il eut un fils nommé Tafleid. Ramallès éleva fon fils avec foin , 


& l'inflruifit dans toure la fcience des Eg 


ns. Talleid devenu grand, fentie 
à fon tour le befoin d'aimer. Un meurtre qu'il commit pour fauver fa maîtreffe 
des pourfüites d'un fauvage , lobligea de fuir avec elle, & de traverfer d'im- 
menes déferts. Il s’arréra für les bords fleuris de la Seine avec (à jeune compagne, 
à laquelle il avoit donné le nom d'Ifis, qui étoie celui de la principale Divinité 
des Egyprienc. Il fur gagner l'amitié des fauvages de ce canton, qui regar- 


doient les femmes comme des efpeces de Déefles auxquelles ils rendoïent un vé- 


ritable culte. Ta parvint à les civilifer, & les détermina à vivre en commun. 


Ji jetta les premiers fondemens de la Ville qu'il nomma Par 


; des mots Egyp- 
tiens, Para demeure ou Ville d’Ifs, nom de fa maïtrele , qui s'étendie à tout le 
& à fes Habirans. Il'ayoit donné au feuve le nom de Seine, de Seinis, mor 
jgyptien qui fignifie Amour, ( Fleuve d'Amour , ) &c. Dans l'intervalle une nou= 
velle Colonie d'Egyptiens étoit venue jerter les fondemens de Lyon & de Mar- 
feille, Taflzid y retrouve fon pere Ramaffés, & fon frere Ichménis, &c, 
L'Auteur a fu enchäffer avec are dans ce foible tifli, l'origine de nos Loix ; 


Mœurs , Coutumes & Ufages. Il f&roit à fouhaiter que cet élégant Ecrivain eût 
un peu plus refpedté la pudeur. Ses tableaux, trop lafcifs, font perdre ke fruit de 
ce qu'il y a de plus infrudtif, &de plus agréable dans certe ingénieufe produc- 
tion , dont Auteur de la Parifide a profité fans la citer, peut-être parce qu'il 
n'a pas fu en tirer parti. Quoi qu'il en foie, on trouvera dans le Berceau de la 
France le germe d'un Poëme national, lorfque des mains habiles voudront cul- 
tiver ce terrein fertile, 
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auprès de Saint Euflache; un troifieme au Village d'Iffy; 
un quatrieme à Melun, &c. & il n’en a pas fallu davan- 
tage avec la conformité du nom des Peuples de ces con- 
trées ( Parifii), pour entraîner tous les modernes à cette 
opinion. 

Moreau de Mautour fçavant Bourguignon ; & habile 
Antiquaire, l’un des plus beaux ornemens de l'Académie 
des Infcriptions , a combattu avec fuccès le fentiment 
qu’on vient d'expofer. Il foutient avec raifon qu'Ifis n'eft 
point un mot Grec, mais Egyptien felon Plutarque, & 
qu’on n'auroit point réuni deux mots d’idiômes différens 
{ Para-lfis), pour en faire le nom d'une Ville où ces 
deux Langues étoient étrangeres & inconnues ; que ja- 
mais le culte d'Ifis n’a été admis dans les Gaules, ni avant 
ni après les Romains ; que Céfar en parlant des Gaulois 
& de leur Religion, dit que leur principal Dieu étoit 
Mercure , & après lui Apollon, Jupiter & Minerve (à), 
& qu'il n'a point fait mention d'Js, ce qu'il n'eût pas 
oublié, fi les Parifiens euffent eu des Temples fameux & 
des Prêtres confacrés au culte de cette Déeffe ; que les 
bas-relieR trouvés en 1711 dans la Cathédrale de Paris, 
fur lefquels font repréfentées plufieurs Divinicés Celti- 
ques & Romaines, ne contiennent rien qui puiffe défigner 
le culte d'Ifis. Que le filence de tous les anciens & le dé- 
faut de monumens feroient une preuve négative fuflifante 
pour montrer qu'Ifis n'éoit point connue dans les Gaules; 
s'il métoit point prouvé d’ailleurs, que loin que ce foit la 
Ville qui ait donné fon nom au Parifis (2), c'eft au 
contraire Paris qui a quitté fon ancien nom de £urece, 
pour prendre celui des Peuples qui l’habitoient; que la 
queftion doit donc fe réfoudre à fçavoir , d'où les Peuples 
appellés Parifii , ont tiré leur nom, & qu'il vaudroit au- 
tanc demander d’où les Sérozes , les Carnutes , les Turons, 
les Rémois , les Lingons ont tiré le leur ; que vouloir 
chercher l’origne de ces noms Celtiques , ce feroic donner 
dans des vifions chimériques, &c. 

Sur quel fondement a-t-on donc pu croire que la Déeffe 
Ifs avoit été adorée dans Paris, & qu'elle y avoit des 
Temples? Ceft ce que M. de Mautour examine dans la 
fuite de cette même Diflertation. Jean le Maire qui vi- 
voit fous François I, eft un des plus anciens qui aient 
parlé de certe Divinité. Il rapporte dans fon Zuffration 
des Gaules , « que l’on voyoit encore de fon temps à 
» Paris le fimulacre d'Ifis , que vulgairement on appel- 
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» loit l’Io/e de Saint-Germain , parce qu’elle étoit adoffée 
» dans l'un des murs de cette Abbaye , & qu'elle fut abat- 
» tue par le Cardinal Briçonnet , lors Abbé de Saint- 
» Germain ». Gilles Corrozet dit la même chofe en 1561, 
mais d’une maniere plus étendue. Il dépeint certe Sratue 
haute , droite, maigre, noire pour fon antiquité & nue, 
Jinon avec quelque figure de lange enlacé en tous es mem- 
Bres , &c. À ce portrait fans aucun fymbole ni attribut 
particulier , pourra-t-on juger que c’étoit celui de la Déeffe 
Is, puifque lorfque la figure eft entiere, elle eft ordinai- 
rement aflife avec fon fils Horus fur fes genoux? Cepen- 
dant fur l’autorité de ces deux Ecrivains , tous ceux qui 
les ont fuivis, comme le P. du Breul, Mallingre , Triftan 
de Saint-Amand, Morery , le P. du Moliner , le Com- 
miflaire la Mare, Marcel ; Brice & autres modernes, en 
traitant des antiquités de Paris, ont débicé la même opinion 
fans l'avoir approfondie. 

Le P. du Breul entr'autres, qui ne donne aucune def 
cription de cette précendue Idole d'Ifis , affure en 1612 (3), 
qu'il avoit appris de quatre Religieux de fa Maifon , en- 
core vivans en 1550, que c’étoient eux qui l’avoient dé- 
truite par ordre du Cardinal Briçonnet en 1$14, parce 
qu'elle donnoit occañon à beaucoup de fuperftitions ; 
mais ces trois dates, qui compofent près de cent années, 
paroiffent rendre ce témoignage difficile à croire. D'un 
autre côté, Triflan de Saint-Amand affure qu'il a vu cans 
le temps qu'il étudioit aux Humanités une Statue d’Ifis à 
Paris au faîte de l'Eglife de Notre-Dame des Champs , 
aujourd’hui l’Eglife des Carmelites du Fauxbourg Saint- 
Jacques, ayant des épis à la main, &c. Cette circonftance 
a fi peu de rapport à Ifs, que Malingre lui-même, qui 
parle de cette Statue, ne fçait fi c’étoit Iis, Cérès, Mer- 
cure, ou quelqu’autre Idole. Aïnfi après ces variétés & 
ces contradiétions , peut-on affeoir un jugement certai 
fur la véritable figure d'Efis dans Paris, & fur le témoi- 
gnage de ceux qui difent l'avoir vü? 

D'autres pour appuyer ce même fentiment, prétendent 
que le Mavire des armes de la Ville de Paris a rapport à 
celui d'Ifis, dont on célébroit une Fête à Rome tous le 
ans, parce qu’on lui attribuoit l'invention des voiles pour 
la navigation; mais perfonne n’ignore, continue Moreau 
de Mautour, que l’origine des Armoiries en France, n’a 
commencé que vers le temps de la premiere Croifade, & 
que ce fut depuis ce temps que le Roi Philippe-Augufte, 


(a) 11 ne faut pas croire que ces Dieux des Gaulois , donc parle Céfar , Fuffent les 
êmes qui étoient adorés à Rome malgré la reflemblance de nom. Les Romains , 


à l'exemple des Grecs , cherchoient par-tout la Religion & la Mythologie 
Grecques. S'ils voyoïent une Nation barbare honorer un Dieu ou un Héros, 
dont l'Hifloire , le nom, le culte & les attributs leur rappellaffent quelques-uns 
de ceux qu'ils adoroient 3 aufi-tôt, par amour propre, par intérér, par crédulité ; 
ils foutenoient fans examen, fans critique, que ce Dieu, ce Héros étranger 
étoit le leur, &c. 

L'objet de la Diflertation de M. de Mautour n’étoit pas de rechercher qui étoïenr 
les Dieux Gaulois ; mais feulement fi la DéeiMe Ifis avoit à Paris, & aux environs 
des Temples confacrés à fon culte. Cette curieufe Differtation eft imprimée à 
la tête de la grande Hifloire de Paris, parles PP. Bénédidins , & dans les Mé- 
moires de l'Académie des Inferiptions, tom. III, pag. 296. 

Philibert-Bernard Moreau de Mautour, originaire de Dijon , né à Beaune le 22 


Décembre 1654, mort Vétéran de l'Académie des Infe 


ptions , a donné dans le 
Recueil de l'Acatémie, une multitude de Mémoires & de Diflértarions bien pro- 
pres à juftifier l'éloge de ce fçavant Antiquaire, que l'Auteur du perie Diflion- 


aire Hiflorique , ( M. l'Abbé Lavocat ) ne fait connoître que comme Poëte. 


(2) Le Parifi étoit proprement le canton, le pays, le territoire des Parifiens , 


( Pagus Parifiorum )» dont Lutece étoir le chef-lieu. C'ef ce qui a fait fans 
doute que plufieurs Villages des environs ont encore confervé le nom de Parifs; 
tels que Louvre en Parifis, Cormeille, Claye, Gouffenville, Ville-Parifs 
Goneffe en Parifis, &ce 

(3) Voici les termes du P. du Breul. « La Statue ou Idsle d'Ifi, qui avoit 
# toujours été gardée, non pour l'adorer, ains pour remarque d'antiquité du 
» lieu, fut érigée & pofée contre Le mur féptentrional de la nef d'icelle Eglit, 


à & ya demeuré jufquesen lan 1514, que Meflire Guillaume Briçonnet, Evêque 
» de Meaux, & Abbé dudit Monafere , la fit ôter; le Sécrétain affarant avoir 
> trouvé une femme à genoux devant icelle Idole, tenant une touffée de chan- 
> delles allumées . . . . . Un trivial Rapfodieux a écrit que ladite Idole eft 
» encore entiere, & que les Moines de Léans l'ont cachée en certain lieu; maïs 
» je puis affürer du contraire ; c'eff à avoir qu’elle a été brifée & mifé en 
# pieces, l'ayant appris de quatre de nos Religieux , qui s’employerent à la dé- 
# molition, lefquels étoient enocre vivans en 1550. En la place de ladite Idole, 
> ledit Sieur Briçonner y fit féeller une grande Croix que l'on y voit encore ». 
Théâtre des Antig. de Paris 1693, pag. 261. 

Quelle créance ajouter à un Antiquaire qui décrit à la même page la tombe du 
Géant Iforer , ayant vingt pieds de long , non compris la tête, &e. 


HISTOIRE 


en créant les Echevins de Paris en 1190 ; donna à cette 
Ville pour Armoiries de gueules au navire d'argent, au 
chef d'azur, femé de fleurs de Lys d'or, ainfi qu’étoit 
pour lors J'Écu de France ; & par ce fymbole, ce Prince 
donna à entendre , comme ledit Corrozet, « Que Paris 
» eft a Dameé de toutes les autres Villes du Royaume, 
» qu'elle eft Za Nef d'abondance , & afluence de tous 
» biens ». Voilà felon M. de Mautour la jufte & véritable 
idée de ce Navire, que la Capitale de la France porte dans 
fes Armoiries (1). 
Ce qui a paru le plus déterminer en faveur du culte des 
anciens Parifiens pour fs, c’eft la Differtation du P. du 

foliner, qui après avoir rappellé tout ce qui avoir été 
avancé par du Breul, & par Mallingre au fujet de cette 
Déefle, a cru avoir trouvé la preuve de leur allégué dans 
la découverte d’une tête de Femme de bronze antique, 
déterrée avec d’autres monumens du Paganifme , dans les 
démolitions d’une vieille tour de lamaifonde M. Berrier près 
Saint-Euftache, qui faifoit partie de l'enceinte de Philippe- 
Augufte. Cette tête de bronze, confervée long -temps 
dans le cabinet du célébre Girardon, étoit plus groffe que 
le naturel , & avoit une tour fur la cête. Elle a flon 
M. de Mautour, qui en a fait faire des deflins exaëts 
d’après l'original, vingt-deux pouces & demi de hauteur 
depuis le bas du cou jufqu’à l'extrémité de la tour; deux 
pieds deux pouces de rondeur , & un pied trois pouces 
dans la plus grande largeur de la face: elle avoit des yeux 
d'argent felon Germain Brice, &c. 

Le P. du Molinet (2), trop prévenu de l'opinion des 
Auteurs qui l'ont précédé, s’eft perfuadé que c'écoit la 
Déeffe Ifis; mais on fçaic quels font les attributs de cette 
Divinité, & de quelle maniere elle étoit repréfentée fur 
les médailles , & dans les cabinets de ceux qui en poffé- 
dent les figures ; elle a tantôt une fleur de Los fur la 
tête, avec une efpece de voile ; & cantôt un globe entre 
deux cornes de Taureau, avec un bec d’Epervier fur le 
front, &c. Par cette différence, on ne doit pas la con- 
fondre avec Cybele, donc le feul fymbole particulier, dé- 
figné par une tour, ou une couronne murale , la diftingue 


DE PARIS. 1$ 


des autres Divinités , & la fait connoître , fur-tout quand elle 
eft en bufte. Cette figure ne peut donc être prife pour autre 
que celle de Cybele (3), dont le culte introduit dans les 
Gaules par les Romains a été recu chez les anciens Pari- 
fiens. À juger de la beauté de cette tête antique , on peut 
croire que ce rare monument eft du fiecle d’Adrien ou des 
Antonins , auquel temps les Arts n'avoient encore rien 
perdu de leur perfe&tion. 

L'opinion du culte d'Ifis chez les anciens Parifiens ; 
fembloit anéantie par la fçavante Differtation qu'on vient 
d'analyfer ; mais l'ingénieux Auteur des Effais Hiflori- 


. ques für Paris l'a fait revivre, fans y ajouter de nouvelles 


preuves. « Le commerce ( dit-il pag: $ &€ fuiv., tom. 1, 
» édit. de 1766 ), que les Parifiens faifoient par eau étoic 
» très-floriffant ; leur Ville femble avoir eu de temps im- 
» mémorial un Navire pour fymbole, Ifis préfidoic à la 
» navigation; on l’adoroit même chez les Sueves, fous 
» La figure d'un Vaiffèau (4) .:... Moreau de Mautour 
» fe trompe, lorfqu'il foutient que cette Déeffe n'a point été 
» adorée dans les Gaules , même après qu’elles furent fou- 
» mifes aux Romains. Ses Prêtres avoient leur Collége à 
» 1j ; &l'Eglife de Saint-Vincent, depuis Saint-Germain 
» des-Prés, fut bâtie fur les anciennes ruines de fon Tem- 
» ple. Perfonne ignore que celui de Mars étoit à Mon- 
» martre; que Mercure ou Pluton, qui écoient les mêmes 
» chez les Gaulois, avoit le leur fur le Mont Leucoritius 
» où font les Carmelites de la rue Saint-Jacques; & l’on 
» verra à l’article de la rue Coquilliere , que Cy&ele at- 
» tiroit auffi la dévotion du côté où eft à préfent Saint 
» Euftache, &c. ». Onlaiffeà juger files preuves accumulées 
de Moreau de Mautour peuvent être détruites par ce peu 
de paroles, dont le ton décifif & tranchant annonce que 
lAuteur délioit avec l'épée les nœuds qu'il ne pouvoit 
défaire. Le feul garant qu’il apporte de fon opinion , c’eft 
le témoignage de Sauval Auteur difcrédité, qui avance 
que le Temple d'fis, Ji fameux quil donna fon rom à 
zout le pays, étoit deffervi par ur Collège de Prêtres den 
meurans à Îffÿ dans un Château , dont or voyoit encore 
des 1efles au commencement du fiecle (5). Il ne manque 


(1) Je ais que le féntiment de cet Académicien a éré vivement combateu par 
M. leRoi, & par D. Lobineau, dans les Différtations qui font à la tête de la 
grande Hifloire de Paris. Ges deux Auteurs font remoncer l'origine des Armoi- 
ris, & de l'Hôtel de Ville de Paris jufqu’au temps des Romains , en s'appuyant 
de la fameufe Inféription gravée fur l'Autel dédié à Jupiter par les Naures Pari- 
fiens » us le regne de Tibére; mais comme il net point faiemention d'Ifs dans 
ces bas-reliefs trouvés en 1711, on n'en peur rien conclure en faveur du culte 
d'Ifis, & de l'exiflence des Temples de cette Déefle à Paris. 

(2) Claude du Molinet, Chanoine régulier & Procureur général de la Congré- 
gation de Sainte-Genevieve , l’un des plus fçavans Antiquaires du dix-fptieme 
fiecle, né à Châlon fur Marne en 1620, mort le 2 Septembre 1687 ; eff Auteur 
d'une Hifloire des Papes par Médailles, & de plufeurs autres fçavans Ouvrages; 
celui dont on parle ici eft fa Differtarion fur une téreid' Ifs | &c. Tl'amafla un Cabinet 
confdérable de Curiofités, & mit la Bibliothéque de Sainte Genevieve à Paris 
dans un état qui l’a rendue célébre. 


(3) On prétend dans les Mémoires de Trévoux ; Août 1703 ; que ce bel Antique 
repréfenre la Dérsse Lurèce , comme la Divinité rurélaire de Paris : on trouve 
en effet quelques exemples même dans l'ancienne Gaule, où la Déeffe proteârice 
d'une Ville, avoir lenom dela Ville même, elle que la fameufe Infeription 
Dex Bisracræ , découverte à Autun, qui décide la queftion tant débattue für 
Pidentité de Bibraëte avec Autun; mais le défaut d'Infcription far l’Antique 
trouvé à Paris, oblige de s'en tenir au fmbole qui défigne une tête de Cybèle. 

(4) M. de Saint-Foix cite Tacite, De moribus German., C. VII; mais la 
leéture du paflage entier apprend ce qu'il faut croire de ce culte d'Ifs, 
tranfborté d'Egypte dans les Gaules & en Germanie, « Une partie des Sueves, 


» (dit Tacie, C. IX), adore la Déefle fs fus la figure d'un vaiffeau 
>» Liburnien , preuve que ce culte leur eff venu d’ailleurs ; mais je n'ai pu dé- 
> couvrir comment il s’eft introduit chez eux ». Tacite reconnoît en un autre 
endroit , que les Germains ( comme les Gaulois), n’avoient ni images ni re 
préfentations de leurs divinités. Ce petie vaiffeau n’étoit donc qu’une prifé que 
les Sueves avoient faite fur quelqu’ennemi, & que, füivant leur coutume , ils 
avoient tranfporté dans un de leurs bois facrés, pour y être un monument de 
Jeur viéoire. Les Armoiries modernes de la Ville de Paris font donc une preuve 
bien équivoque du culte d'Ifs. Voyez l'Hijf. des Celres par S, Pelloutier, tom. I, 
pag. 238 

Ce paffage de Tacite eff une des preuves dont fe fert le avant Bochart; il 
eff point de Littérateur qui ne connoiffe fon Phaleg & fon Chanaun ; mais la 
force de fes preuves £ réduit ; ou à des étymologies arbi 


ires , & au rapport de 
quelques Racines Hébraîques, avec des noms modernes; ou à des paffiges d’an- 
Gciens Auteurs , foit tronqués, foit mal interprétés. ( Voyez la Nore fuivante ). 
(5) On a lieu de s'étonner que l'Auteur des Effüis Hifhor. ne fe prévale pas 
plucôt de l'autorité du doëte Bochart , qui £ fonde für Tacite pour affhrer 
qu'Hereule Egyprien tranfborra le culte &'Ifs dans les Gaules & en Germanie : cette 
preuve eûc du moins été auffi bonne que le témoignage de Sauval, Mais dit 
M Pellourier , loc, cite , tout ce que l'on publie d’Hercule & de fes Voyages a tout 
V'air d'une fable. D'ailleurs il n’eft pas difficile de deviner ce qui en a impolé 
dans cette occafion aux Grecs & aux Romains, qui ont parlé d'Hercule comme 
Sun Héros dont le nom & les exploits n'avoient pas été inconnus aux Gaulois & 
aux Germains, Les Celtes donnoient le nom de Carl ou Kerl à tous leurs 
Braves; c'elt ce que fignifie le nom de Charss, fi commun parmi les Francs , 


16 
plus que d'en attribuer la fondation à Hercule. 

Ce pañfage des Effais Hiflorigues eft rempli de fautes , 
comme on le verra ailleurs ; l’exiftence de tous ces T'em- 
ples du temps des Gaulois n’eft qu'une pure chimere. 
Aucuns faits ne la conftatent, aucunes infcriptions n’en 
parlent; & M. de Saint-Foix fournit lui-même la réponfe 
la plus décifive contre fon fyftême , en obfervant à la même 
page « Que ces endroits n’étoient anciennement que des 
» petits bois, des lieux confacrés à ces Divinités, & que 
» les Gaulois ne commencerent à bâtir des Temples que 
» lorfqu'ils furent fous la dümination des Romains ». 
‘Comment donc le Temple d’J£s qui n’exiftoit pas , auroit- 
41 pu donner le nom à une Ville qu'Eufebe fait plus an- 
cienne que celle de Rome, & à tout le pays? Ce qu'il y 
a de plus étonnant dans ces contradiétions , c'eft qu’en 
fuppofant avec lAuteur des Æffais Hiflorig. un Temple 
d'Ifis à Saint-Germain-des-Prés , un autre à Iffy, celui de 
Marsà Montmartre , de Mercure fur le Mont Leucoritius, 
de Cybele près Saint-Euftache, ces Temples fi fameux 
qui n’auroient pu être bâtis que fousyla domination des 
Romains, comme le dit l’Auteur, annonceroient que dès 
le temps des Romains, Paris étoit une Ville immenfe & 
peuplée; ce qui détruiroic de fond en comble le fyflême 
de M..de Saint-Foix , dont tout l’ouvrage femble fair 
pour prouver qu'avant Louis-le-Jeune & Philippe-Augutte, 
Paris ne s’étendoit point hors de /’Ifle, & étoit renfermé 
dans la Cité. Telle eft la maladie de certains Ecrivains; 
ils croient qu'en fubftituant de l’efprit à des faits, & à des 
preuves hiftoriques , ils peuvent facrifier la vérité à l’opi- 
nion, & l'inftruétion au defir de plaire, parce que la manie 
du fiecle eft de courir après lefprit, & le merveilleux ; 
mais malgré cette avidité de l’efprit à f repaître de f- 
bles, lillufion n’eft complette que pour les Le&teurs d’un 
âge où l'imagination domine. Il eft une autre clafle de 
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Leëteurs, les feuls dont on doive chercher le fuffrage, 
qui plus folides & plus raffaffiés , veulent qu’on approfon- 
diffe les faits, & qu’on y joigne les preuves; parce qu'il 
n’y a que la vérité qui plaife long-cemps , & qui laifle 
des impreffions durables. 

Ce feroit donc une folie de perdre encore du temps à 
découvrir ce qui s’eft pañlé dans des fiecles, dont il ne 
refte abfolument aucuns mémoires. Il feroit difficile de 
deviner , dit le doéte Valois, dans fa Notice des Gaules , 
pag. 399, d'où les Parifiens, & la Ville de Lutéce tirent 
leur nom & leur origine ; il n’y a que celui qui feroit 
familiarifé avec la Langue des anciens Gaulois , qui puiffe 
interpréter ces noms , s’il eft vrai toutefois qu'ils foient 
Jignificatifs ; mais continue ce Sçavant , qui oferoit fe 
fatter parmi nous, d’avoir une connoiffance même fuper- 
ficielle de la véritable Langue des anciens Gaulois? Quis 
enim apud nos, veterum Gallorum linguam notam nunc 
habet ? Il ne nous refte certainement pas affez de monu- 
mens de l’ancienne Langue Celtique, pour y découvrir 
le fens & l’origine des mots évidemment Gaulois, tels 
que ceux de Paris & de Lutéce : Aufñfi en eft-il de ces 
noms, comme des Fondateurs ; les. uns & les autres font 
également inconnus. Mais y a-t-il quelque barriere affez 
forte pour retenir les efforts de l’efprit d'invention , & 
que l'imagination ne françchifle ? Un fçavant moderne 
(M. Bullet), a compofé un Didionnaire Celiique , en 
trois gros Volumes 2z-fo2., dans lequel , à l’aide de quel- 
ques racines puifées dans le Bas-Breton, le Gallois, &c. 
il donne étymologie Celtique de la plupart des mots de 
toutes les Langues de l’Europe , & même de PAfie. Un pa- 
reil Diétionnaire eft un véritable tréfor pour ceux qui 
veulent faire une vaine parade d’érudition: je vais citer 
en note (1) l’opinion de ce Sçavant fur l’origine & l’écy- 
mologie Celtique des noms de Paris & de Luréce. 


Karle brave, Karloman homme brave. Quand les Celtes étoient für le point de 
donner bataille , ils s’encourageoient en chantant les louanges de Jeurs anciens 
s Grecs ou Egyptiens. Ces pré- 
rendus Hercules qui ont peut être donné naiffance aux autres , étoient donc leurs 
propres Carles, leurs vaillants ancêtres, comme l'indique un paffage de Jornan= 
dès , de Geris , Ch. IV & V. 

Au farplus f quelque pays de la France pouvoit £ flatter d'avoir reçu le culte 
d'Ifs des mains mêmes d'Hercule, ce féroit fâns contredit la Bourgogne; 
puifque ce Héros vint s'y établir, & y fonda la Ville d'Alife, f on s'en rapporte 
au témoignage de Diodore de Sicile ciré plus haut, J'ai parlé de cette fondation 


Braves, qui n'étoient certainement pas dés 


dans Ia Deftription de Bourgogne : voici ce qu'en di l'Avocat Ladone, dans fan 
beau Poëme Latin des antiquités d'Autun, 


Struxerat Alcides quam Cæfar Julius Urbem 
Deftruxie ; Gallis aie hic orbique syrannus ; 
Infndos aff ille fugar toto orbe yrannos . +. 
Bereulis undè fium deduxit Alexia nomen , 
Æduaco fandata folo faper ardua montis 

Lulmina , cum nece Gergonis Jpoliifque füperbus , 
Gallium ab Hefberid primum ef adveëlus in orbem 
Opravitque locum regno Tyrinthius Héros... . 


AXx% nil aliud guêm robur denoræ ; undè , 
Alcides olim diélus forciffimus Heros. 

Ziem & Alexiacus , quia noxia numine de: 
Arcer, Aleviacæ cognomen præbuit urbi 


ro 


Ladone ajoute que c’eft l'Heroule Lybien fils d'Ofjris; qui porta dans les Gaules 
le culte d'Ifs & d'Ofÿris fon pere adoré en Egypte, fous la forme d'un Beuf ; 
& que c’eff par la même raifôn que Les habitans d’Alife, ( SaïntæReine en Bour- 
gogne ); avoïent confervé jufqu'à ce jour le nom de Bureaux, de Bous-Theos ou 
Beuf-dieu , & que la Riviere qui paffe au bas de Sainte-Reine a confervé le nom 
d'Oféri ou Oferain, de celui d'Ofpris. 

Bos fuit d Pharüs fummo celebratus honore, 
Gentibus ; ipfüm etiam Jibi finsie Alexia nomen , 


Bas Dies anriquum inde rener per fzcula nomen , &e, 


On attribue encore à Hercule la fondation de Semur en Auxois, &c. Je ne 
parle de ces fables que pour faire voir que la Bourgogne feroit le pays privilégié 
qui auroit reçu la premiere le culte d’Ifs, introduit par (@n fils Horus fous le 
nom d'Hercule; fi ces vieilles traditions pouvoient avoir la moindre autorité, 
quoique rapportées par un Auteur contemporain d'Augufle. 

(x) Selon cet Auteur, Lutéee, en Latin Lutetia; en Celiique Luh-toue7-y, 
fignifie Habitation au milieu de la Riviere & des Marais ; Luh, Marais, Riviere; 
Touez, parmi, au milieu ; Y, Habitation. Ou bien Luh, Riviere; Dac ou Tec, 
coupée , parce que Lutéce étoit dans un Ifle coupée par la Riviere, Le mot de 
Paris vient fans doute de la même fource ; les Parifiens habitans les deux bords 
de la Seine faifoient un grand commerce par eau ; Par, efbece de Navire ; 
Guwis ,eh compoñtion; Ys, Hommes: Par.ys fignifie Hommes de vaifleaux, La 
Seine en Latin Sequana, Sicana, Sienna, vient du Celtique Quan ou Squan, qui 
veut dire Tortueux, à caufe des finuoftés de ce Fleuve depuis Paris à fn em- 
bouchure. J'ajouterai pour confirmer ces étymologies Celtiques , que le nom de 
Badaux qu'on donne aux Parifens , n'efl point un fobriquet injurieux, & qu'il 
ne fignifie pas un Sot , un Supide , comme on l'a cru jufqu'ici ; mais qu'il marque 
l'application de ce peuple à la navigation; Badawr , Matelots, Bateliers, Diéfion, 
Ceirique. 

M. de Saint-Foix , pag. 12, propofe une autre étymologie Celtique du mot 
de Luréce, Luceria. Luc fgnifie Corbeau , & Etia le; VIfle aux C 
quavant qu’elle füt habitée elle en étoit ordinairement couverte, On en a dit 


beaux , parce 


autant de la Ville de Lyon, Lucdunum , Montagne aux Corbeaux ; mais on ne 
trouve pas plusle mot Lucen ce fens que celui d’Ætia » pour fignifierune Ifle , dans 
les débris de la Langue Celtique , ni dans la Langue Grecque que M. de Sainc- 
Foix affüure fans fondement être la même que celle des Gaulois, Où cet Auteue 
auroit-il donc pris à découverte de l'Hfle aux Corbeaux ? Dans les conje@tures de 
l'Abbé le Beuf, Recueil de pieces, com. IL, pags 175. 

On à pu voir ci-devant ce que j'ai dit des autres étymologies de Lutéce & de 
Paris à mais j'ai omis les plus vraifemblables. Les Givans Bollandifles, (Jul. 
tom. W, p. 422 Not, C.), femblent avoir touché le but en dérivant le mot 
Parifii, d'Ijia , qui eft le nom propre & ancien de la R 


e d'Oifé; parce qu'en 


Quand 


Hi ISSMAOMIRNE °DvE WPVAYRUIES. 


Quand on veut chercher les commencemens d’un Peu- 
ple dans une nuit profonde, & qu'on marche dans les té- 
nébres à la lueur trompeufe d’une vaine reffemblance de 
nom ou d’une conformité de pofition encore plus dou- 
teufe, on rifque de prendre l'ombre pour la réalité, & de 
donner pour vérité des fuppoñitions fouvent dénuées de 
vraifemblance ; ou tout au plus des conjeétures vagues & 
fans fondemens , telles que celles qui ont été difcurées 
jufqu'ici. Il vaut mieux convenir que la premiere Origine de 
Paris , & du Peuple qui lui a donné fon nomeeft inconnue , & 
qu’elle fe perd dans l’obfcurité des fiecles Les plus reculés, 
puifqu'Eufebe la fait plus ancienne que celle de la Ville 
de Rome. Elle emprunte, des nuages mêmes qui la cou- 
vrent, un caraétere d’antiquité qui lui fait peut-être plus 
d'honneur que l’'Hiftoire même de fa fondation fi on pou- 
voit la connoître. Ce n’eft que parmi le petit nombre de 
monumens , & d’écrits anciens qui nous reftent fur les 
Celtes ou Gaulois, qu’il faut chercher ce qu'étoient les 
Parifiens , dont la défaite acheva d’affurer la conquête des 
Romains, & l’entiere foumiffion des Gaules. 

IL faut fans doute acheter par l’exaëtitude, par le zele, 
& l’amour de la vérité , par de longues & pénibles re- 
cherches le titre glorieux d’Æifforien de Paris. Mais 
quand on voit tant d'efforts inutiles de la part de ceux 
qui ont cru avoir rempli cgtte tâche, en nous donnant des 
Romans fur l'origine & la fondation de cette Capitale de 
Empire François; on feroic prefque tenté de parodier ce 
Vers de Virgile, que l’Auteur d'un Dédionnaire de la 
Ville de Paris a pris pour Epigraphe: 


Tante molis erat Parifnam condere Gentem | 


Pour nous, forcés de fuivre un plan uniforme dans la 
Defcription générale & particuliere de la France, nous 
nous contentons de donner un 4ërégé fort fuccinä de 
l'Hifloire de Paris , dégagée de toutes ces fuperfluités 
qui rebutent le Leéteur fans lui rien apprendre. Cet effai 
fera difpofé fous une forme plus méchodique , plus com- 
mode, & en même-temps plus utile, & plus inftruétive 
que la grande; & hborieufe Hifloire de Paris par Les 
PP. Félibien & Lobineau. Il ne fera point volumineux , 
parce qu'on s’eft borné à ce quil y a de plus curieux, & 


effet le canton des Parifiens s'étendoit jufque für la rive gauche de cette Riviere, 
A l'égard du mot Lutecia , qui eft également Celtique, Cambden ( Britann. ; 
pag. 641 ), obferve qu'il ef compofé de deux fjllabes Lu-tec. Pomponius-Mela, 
dit ce avant Ecrivain , appelle Turris Augufli le Lugo-Auguffi d'Antonin ; donc 
conclut-il, Lug, Lue où Lu fignifie une Tour ; & le mot entier Lutecia veut dire 
delle Tour ; car le mot Tec veut dire Beau. ( Voyez le Di&f, Bas-Breton de 
D. Louis Pelletier ). L'Auteur des Nouvelles Annales de Paris , prétend qu'au lieu 
de belle tour, il faut interpréter Lutecia ou Lucetia, pat belle pierre ou belle 
carriere à caufe des carrieres inépuifäbles , tant de Montmartre pour le plâtre, 
que de la Montagne Sainte-Genevieve pour la pierre à bâtir, &c. 

Je devrois faire des excufes aux Leëteurs de nos jours, qui fe foucient peu 
de l’érudition, de les avoir entretenus dans cette inrroduétion de ces fortes de 
conjeêures , que Bonfons appelle des Devinailles ou Sornettes foientifiques ; mais le 
plan que je me fuis propofé me forçoit de palfer en revue toures les opinions fa- 
buleufes ou chimériques für les origines de Paris, afin de n'y plus revenir dans 
le cours de l'Hifloire. 

(x) Jamais les Hifloriens ne doivent perdre de vue cette immenfe quantité de 
Peuples qui habitoient les Gaules, & qui rendront toujouts l'Hiftoire de France 
avant Clovis, impoñfible à traiter; à moins de donner auparavant une Defcriprion 
Topographique des Gaules , propre à faire connoitre la pofiion refpe&tive de tous 
ces différens Peuples, & de leurs Cirés. Sans cette Notice préliminaire, l'Hif- 
toire de France fera toujours imparfaire & tronquée : ce qui devroit dégoüter 
pour toujours les Compilateurs, de nous donner des Hifloires de France , & des 


GourERNEMENT DE Paris, 


17 
de plus intéreffant à fçavoir. On a rangé les faits fous des 
ÉPOQUES naturelles & faciles à rerenir au nombre de /epr, 
& tellement ménagées, qu'on verra naître à chaque Épo- 
que un nouvel ordre de chofes, une nouvelle légiflation, 
une autre forme de gouvernement , d’autres mœurs , &c. 
Pour ne pas trop couper la narration, on renvoie les 
éclairciffemens & les généalogies en Notes. Voici le 
Tableau racourci de ces Époques, afin qu'on puiffe en 
faifir la fuite & l’enfémble dès l’Introduétion. 

PREMIERE ÉPOQUE. Paris sous LES GAULOIS ET 
es Romains. L’Hiftoire nous apprend peu de chofe des 
Parifiens en particulier, & il ny eft fait mention de 
Lutéce leur Capitale, que de loin à loin. Ces Peuples & 
leur cité fe trouvent comme perdus , & confondus dans 
la foule de ceux qui habitoient les Gaules au nombre de 
3 à 400 cens (1). On fçait feulement qu'ils n'ont jamais 
été foumis avant Jules Céfar & qu'ils étoient originaire- 
ment un des Peuples en chef, ou l’une des Cités qui 
compofoient par leur confédération la Nation Gauloife, 
On f contentera donc de raflembler dans les Anciens, 
tout ce qui a rapport aux Parifiens. Ce n’eft que dans les 
Annales Celiiques & Romaïnes , & non daus celles d’un 
petit canton cel que le Parifis, qu'on peurroit voir l'or- 
dre & la liaifon des faits propres à former l'Hiftoire gé- 
nérale des Gaules , qui doic précéder celle de la Monar- 
chie Françoife. 

11e, ÉPOQUE. Paris sous Les Rois MéRorINGIENS 
ET LES Maires pu PALAIS, jufqu'au Sacre de Pepin le 
Bref. On voit dans la premiere partie de cette Époque, 
l’'établiffement de la Monarchie, ce qui l’a précédé, ac- 
compagné & fuivi; le Royaume fouvent partagé & réuni. 
Mais malgré tous ces partages, Paris demeurant toujours 
depuis Clovis, le Cefieude la fouveraineté (Caput regni); 
les Guerres civiles des Francs ; l’extinétion des deux 
Royaumes de Bourgogne; les Loix Gombettes; la Loi 
Salique ; celle des Ripuaires, &c. La feconde Partie 
comprend l’ufurpation des Maires du Palais ; leurs que- 
relles fanglantes ; la France délivrée du Mufulmanifme par 
la valeur de Charles Martel ; le Clergé dépouillé; les biens 
de l'Eglife inféodés ; les Defcendans de Clovis rafés , 
avilis, & confinés dans un Cloître, &c. &c. 


Abrégés qui paffent avant leurs Auteurs. Quel eff celui d’entr'eux qui à fule 
ment lu la Norice des Gaules du doëte Adrien de Valois ? Elle eft écrire dans 
une Langue que la plûpart ignorent ; ils ne connoiffent pas même les fçavans 
Ouvrages de M. Danville, ni le précieux Recueil de l'Académie des Inf@rip= 
tions. Comment pourroient-ils donc compofèr l'Hiftoire d'un pays dont ils igno- 
rent la Géographie ? Il ne leur refoit qu'une reffource ; c'éroit de commencer 
P'Hifloite à Clovis , & de nous donner la fuite des Rois & de leurs Généraux, 
leurs vidoires, leurs Généalogies, &c. comme une galerie de portraits déta- 
chés. Les modernes n'y ont pas manqué, & aucun d'eux n’a cru que l'Hifloire 
des Gaules füt néceffaire à avoir. Au moins, les Anciens nous donnoient-ils des 
Fables pour remplit ce vuide ; comme on l’a vu dans Ürtroduffion par l'Hifoire 
fabuleufe des Gaules. Il étoir fans doute un parti mitoyens celui d'écarrer Ja 
fi&ion , & de faire connoître au vrai l’érat des Gaules, dont les habitans font nos 
véritables ancêtrés; celui de décrire tous les événemens qui (ont arrivés dans 
nos contrées ; avant L'irruption des Barbates dans le cinquième fiecle de l'Ere 
vulgaire ; celui enfin de rechercher l'origine de nos Peres, de nos Loix, de nos 
Moœurs , de notre Religion, de la Langue même que nous parlons, &c. dans 
des fiecles bien antérieurs à l'établiffement de la Monarchie Françoile. Ce ce 
que j'ai râché d'exécuter jufQu'à préfênt dans la Defèription de la France, en 
mettant à la tête de chaque Province , la Géographie & l'Hifloire ancienne du 
pays que j’avois AMécrire , comme on 2 pu le remarquer dans les deux Volumes 
qui ont déjà paru für la Bourgogne & le Dauphiné, ( Voyez auf le Difcours 
préliminaire de ma Defériprion de Paris, in-4°. dédiée au Roi en 1779 ). 


E 
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1112 ÉPOQUE. Paris sous Les Rois CARLOVINGIENS , 
£T SOUS LES DUCS DE FRANCE ET COMTES PROPRIÉTAIRES, 
Cetre Époque brillante dans les commencemens, & qui 
vit pañler l'Empire dans la Maifon de France, eft encore 
plus fameufe par le renouvellement des éonnes Lettres 
fous Charlemagne , & par l’érabliffement du Gouverne- 
ment Féodal. Ce nouveau Régime, devenu néceffaire à 
caufe de l'étendue des vaftes Etats de ce Conquérant, 
change la conftitution de la Monarchie par l'influence 
qu'il a fur les mœurs, la légiflation , les formes judi- 
ciaires , &c. Ainfi on voit dans la feconde Partie de 
l'Époque , les Gaules redevenues ce qu'elles étoient avant 
les Romains; c’eft-à-dire un tout formé d’une multitude 
de petits Etats féparés , gouvernés par des Nobles ou par 
des Prêtres, & qui confervent encore aujourd’hui leurs 
coutumes & ufages particuliers , &c. On y voit les ravages 
des Normands , le fiege de Paris chanté par un témoin 
oculaire , l’origine de la Chevalerie, les duels & combats 
judiciaires , tous les Droits Régaliens ufurpés, & la Mo- 

“narchie prefque difloute, &c. 

I V®. ÉPOQUE. Paris sous LES PREMIERS CAPÉTIENS 
er Les Prévôrs Roraux. Les Comtes de Paris parvenus 
à la Royauté par la poñleflion de ce Chef-Lieu de la 
Couronne , forment un fyftême combiné pour le réta- 
bliffement de la Monarchie dans fa premiere fplendeur ; 
l'aflociation des Fils aînés de France du vivant des Rois, 
qui les faifoient reconnoitre; l’affranchiflement des Serfs; 
létabliffemenc des Communes; les principes d’une fage 
adminiftration fous les Gallerande , & PAbbé Suger ; les 
Croifades , & les changemens qu’elles ont opérés, &c. 
réunion des grands Fiefs habilement ménagée, &c. les 
établiffemens de Philippe-Augufte, & de Saint Louis, le 
Droit nouveau, les Univerfités , la création des Parle- 
mens , la convocation des Etats généraux, tendent au 
même but politique ; & rendent la feconde Partie de cette 
Époque intéreffante. 

V£. ÉPOQUE. Paris soUS LA PREMIERE BRANCHE DES 
Parois. Confirmation de la Loi Salique ou Loi Royale, 
qui regle pour toujours la fucceffion au Trône; confir- 
mation du Syftême précédent ; acquifition du Dauphiné; 
Origine des Guerres avec les Anglois; Charles le Sage 
& du Guefclin ; malheurs de la France fous Charles VI; 
Guerres civiles ; le Dauphin exclus du Trône, & le Roi 
d'Angleterre proclamé à Paris. Dans la feconde Partie de 
cette Époque, Charles le Triomphant rétabli par Dunois 
& la Pucelle; les Anglois chaffés. Rédaction des Coutu- 
mes, Pragmatique Sanétion ; Guerre du bien public; la 
Bourgogne & la Bretagne réunies à la Couronne; extinc- 
tion du Gouvernement féodal ; les Rois hors de page; 
Louis XII pere du peuple, &c. 

VIS ÉPOQUE. Paris sous LA SECONDE BRANCHE 
Des VaALois où Maison D'ANGOULÈME. Origine des 
guerres avec la Maifon d'Autriche ; Concordat ; renaif- 
fance des Lettres en France; la réforme, qui en eft la 
fuite; Perfécution; Dauphin empoifonné ; la Maltôte in- 
troduite en France avec les Italiens, fous Catherine de 
Médicis ; le Louvre, les Tuileries; Luxe immodéré, &c. 


Te 


Dans la feconde Partie de T'Époque, Conjuration d'Am- 
boife ; maffacre de Vafly ; colloque de Poiffy ; guerres de 
Religion ; belles Loix du Chaacelier de l'Hôpital ; 
cruautés , maffacre de la Saint-Barthelemy ; la Ligue, 
& fes fuites, &c. 

VII gr peRNIERE ÉPOQUE. Paris sous La Maison 
DE BouRrBoN. Époque de la gloire, & du bonheur des 
François fous Henri IV & Sully ; embelliffemens de Paris ; 
canaux , agriculture , commerce ; guerres civiles fous 
Louis XIII ; Richelieu écrafe les Grands & les Hugue- 
nots ; il abaiffe la Maifon d'Autriche. Dans la feconde Par- 
tie de l'Époque ; guerres de la minorité; la Fronde, & 
Mazarin; rétabliffement de la Philofophie fous Defcartes 
& Gallfendi; beau fiecle de Louis XIV fous Colbert; nou- 
veaux accroiffemens & embelliffemens de Paris ; Légiflation 
nouvelle; Académies des Sciences, Arts, Commerce, Agri- 
culture; Pays conquis, &c.la Régence, le Syflême; progrès 
de la Philofophie fous Louis XV ; guerres avec l'Empire, 
avec les Anglois, &c. Pate de Famille entre les Branches 
de la Maifon de Bourbon; alliance avec la Maifon d’Autri- 
che, &c. Avénement de Louis-Augufte; rétabliffemens de 
la Magiftrature , & des Finances ; Paris vifité par les Souve« 
rains du Nord; guerre pour la liberté des Mers , & l'indé- 
pendance de l'Amérique ; Paix univerfelle, &c. 

On voit dans cette courte expofition , regner l'unité & 
L'intérér, fans lefquels il ne faut point efpérer d'Hiftoire; le 
même plan Monarchique enfanté par Clovis , fe foutenir au 
milieu dés révolutions , & des fécouffes; s’affermir enfin 
fous les Rois de la derniere Race, & devenir la fource 
du bonheur durable des François, fi la fcience Economique 
vient jamais à fe perfetionner comme les autres connoif 
fances , & à faire la bafe de l’adminiftration publique. 

Chacune de ces Æpogues fervant comme de fanal pour 
éclairer la marche Hiftorique , fera encore partagée en 
deux , pour ne pas trop entaffer les faits, & pour foulager 
la mémoire par un ordre méthodique. Nous terminerons 
les Æpoques par des remarques & obfervations fur les 
Loix, la Religion, les Mœurs, Coutumes & Ufages des 
Parifiens ; fur les découvertes dans les Arts & les Scien- 
ces; fur les fçavans & illuftres Perfonnages , avec une 
Notice des Ouvrages les plus curieux qui auront paru dans 
l'efpace de temps circonfcrit par chaque Epoque, afin que 
cet Abrégé contienne en même-temps l'Hifloire Civile & 
Littéraire , avec celle de la Lépi/Zarion. Ces fortes de fup- 
plémens à l’Hiftoire en font ordinairement la partie la plus 
inftrudtive, & la plus amufante, & c’eft cependant celle 
qui manque à toutes nos Hiftoires générales. Nous avons 
puifé dans les fources les plus pures , & autant que nous 
lavons pu, dans les Hiftoriens contemporains , fans ce- 
pendant négliger les modernes ; nous citons fouvent, 
parce que l’Hiftoire fans garans pourroit pafler pour un 
Roman. C'eft par cette raifon que nous difcuterons dans 
les Notes Zes Pieces juflificatives , dont les PP. Bénédi&tins 
ont formé le vafte Recueil des crois Volumes 27-fo/io, 
qui terminent leur Hifoire de Paris ; motif fuflifant pour 
faire excufer le grand nombre de Notes qui accompagnent 
cet Effai. 
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PREMIERE ÉPOQUE 


Paris sous es GAUIOIS ET1IES ROMAINS. 


$. L Evénements fous les Gaulois jufqu'à la conquête de Jules-Cé’ar. 


IE Gauzes comprifées entre le Rhin & les Alpes, à 
l'Orient ; l'Océan, & les Pyrénées au couchant ; la Mer 
d'Allemagne au Nord, & la Méditerranée au Midi; for- 
ment une des premieres contrées de l’Europe les plus an- 
ciennement habitées. Ce vafte pays, dans un climat tem- 
péré à égale diftance du Pole & de l'Equateur , défendu 
par des barrieres naturelles, eft fitué de telle forte, 
que les premiers hommes qui ont couru les bords de la 
Méditerranée pour chercher de nouvelles habitations, ont 
pu aifément le découvrir: fa beauté a dû les attirer, & fa 
fertilité les retenir. Par un bienfait fpécial de la nature, 
cette belle contrée eft tellement coupée de côtes , de 
plaines & de rivieres , que la diftribution des eaux y 
femble un effet de l’induftrie humaine. Tant d'avantages 
réunis portent à croire que les Gaules ont été habitées 
dès les premiers fiecles après le Déluge ; & quelque foit 
la diverfité des opinions fur l’origine des Gaulois, il n’en 
eft aucune qui ne leur fuppofe une très-grande antiquité. 
Suivant l'opinion la plus probable que nous avons adoptée, 
& que nous juftifierons ailleurs, les defcendans de Gomer, 
fortis de la Phrygie environ deux mille ans avant Jefus- 
Chrift (1), aborderent les premiers dans nos contrées , 
où ils prirent bientôt le nom de Ces, qui eft tiré de 
leur propre Langue au rapport de Céfar. Ils s’étendirent 
d’abord dans les Provinces Méridionales , qui en prirent le 
nom de Celtique ancienne. Peu à peu ils pafferenc les Ce- 
vennes , & défricherent les Provinces du milieu, qui con- 
fervoient encore le nom de Celtique , & formoient la prin- 
cipale partie des Gaules au temps de Céfar. 


À l'exemple des Celtes , plufeurs Nations érrangeres 
envoyerent des Colonies dans les Gaules : on n’en peut 
gueres douter à l'égard des Africains & des Ægypriens. 
Indépendamment des preuves de fait & de convenance, 
& du rapport des langues comme on.le peut voir dans le 
Phaleg & le Chanaan de Samuel Bochart , la reflemblance 
entre le Druidifime & le Magifme , l'unité d’un Dieu & 
l'immortalité de l’ame qui faifoient la bafe de la Religion 
Gauloife avant qu’elle ne fût altérée par le commerce avec 
les autres Nations, enfin l’ancienne opinion du culte d'Ifis 
répandu dans toute l’Ifle de France, & fur-tout à Melun 
& à Paris, confirment cette idée. Les Bébryces , peuple 
Afiatique, chaflé de la Bithynie par les Rois d’Affyrie, 
& enfuite de la Troade par les Grecs , s’embarquerent & 
vinrent fonder dans les Gaules un Royaume dont Nar- 
bonne étoit la Capitale. Les Cananéens , cette Nation 
profcrite , qui fuyoit devant les armes de Jofué, fuivirent 
la même route, & s’établirent au-deffus des Bébryces dans 
l'Aquitaine. Les Phéniciens qui paflerent le Détroit de 
Gibraltar arriverent par l'Océan fur les côtes Occiden- 
tales des Gaules, & fe fixerent dans les Armoriques , 
comme l'Abbé Lenglet-du-Frefroi en fournit la preuve 
dans fa Méthode de l'Hifloire. Les Crétois , & les Rko- 
diens , qui s’étoient emparés de tout le commerce de la 
Méditerranée , débarquerent vers l'embouchure du Rhône, 
auquel ils donnerent leur nom , & peuplerent la Vien- 
noife & les Alpes fous le nom d’Æ4//obroges , qui en Lan- 
gue Celtique fignifie étrangers , (2). Les Joniens, de la 
Ville de Phocée en Afe, ayant fuccédé aux Rhodiens 


(a) Il ne refte point de monumens affez certains de Ja premiere Population des 
Gaules , pour en fixer la date au juife ; mais l'enfemble des faits de l'Hifloire uni- 
verfelle, l'accord des Hifloriens , ne permettent pas de retarder cette Epoque 
plus tard, que l'an deux mille avant Jefus-Chrift, Au refte, j'aurai l'attention 
férupuleufe de joindre , autant que je le pourrai, les dates au récit des faits dans 
cet Abrégé Hiflorique. L'efpric n'eft point entierement fatisfait en lifant l'Hif 
toire, f l’ordre des temps n'eff ni obfervé, ni marqué ; & le récit des événemens 
les plus curieux attache bien peu s'ils fonc mis hors de rang , & pour ainf dire 
péêle-méle; mais le plaifr eft plus vif, & l’intérêr femble augmenter quand 


PHiforien a eu l'attention de les placer fous leurs véritables Epoques. Si la 
chaîne Chronologique des faits eft rompu, il eft de fon devoir de rechercher les 
chainons épars, & d'en rapprocher les extrémités féparées, afin d'empêcher le 
Leëteur de s'égarer, Je comprerai les années en remontant depuis Jelus-Chrift, 
parce que certe méthode fe concilie avec tous les fyftêmes de Chronologie : c'eft 
par la même raifon que j'ai divifé cet Abrégé par Epoques , qui forment comme 
autant de flations, pour repofer le Le&teur fatigué, & foulager la mémoire qui 
feroit accablée fous des faits entailés fans ordre, 

(2) On ne fait que rappeller ici l'établiffément de ces direrfes Colomies dans 


Fs). 
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dans l'Empire & le commerce de la mer, voulurent auffi 
avoir des établiffemens dans les Gaules , & jetrerent les 
fondemens de la République de Marfeille, dans la Ligurie- 
Gauloife, fix cens ans avant Jefus-Chrift: c’eft la derniere 
Colonie dont l'Hiftoire fait mention. 

La vie Patriarchale, fi long-temps pratiquée dans tout 
YOrient, devoit être-celle: des premiers Habitans de nos 
contrées , comme la feule qui convint à des Peuples qui 
la tenoïent de leurs ancêtres, & qui venoient s'établir 
dans un pays fertile & défert. Ils étoient donc originaire- 
ment fans Bourges & fans Villes murées, leurs habitations 
étoient éparfes dans les campagnes fur:le fond de terre 
qu’ils cultivoient (1). Ceux d’une-même famille demeu- 
roient au voifinage les uns des autres, & s’étendoient à 
mefure que les lignées devenoient nombreufes. Les Colo- 
nies des Africains , des Egyptiens , des Phéniciens , &c. en 
firent autant de deur côté, ce qui forma par les fuites en- 
viron srois à quatre cens Peuples différens ; quoique réunis 
par les mœurs, les ufages, la Religion, le langage, la 
même forme. de gouvernement, & la même origine pour 
la plüpart. Chacun de ces petits peuples écoient gouver- 
nés par fes Loix, & par fon Sénat, ou par un Roi éle&tif 
qui devoit être primivivement choëfi par le peuple; mais 
les Chevaliers qui formoient le corps de la Nobleffe, & 
les Druides , ou le Collége des Prêtres, qui avoient le dé- 
partement de la Juftice, de la Religion, & de l'éducation 
nationale , ayant réduit le peuple.en efclavage, & ufurpé 
12 fouverain pouvoir , fe le difputoient alternativement, & 
ils entraînerent par leurs querelles la ruine entiere des 
Gaules. Indépendamment des Magiftrats fouverains , ou 
Rois de chaque peuple ; la Nation en corps avoit ordi- 
pairement un Chef général, choïfi par tous les peuples 
réunis pour le maintien de l'ordre, & la défenfe commune. 

Ce Chef qui n’avoit d'autorité , au moins fur les peuples 
qui ne lui étoient pas immédiatement foumis, qu’autant 
qu’il s’agifloit du bien commun , commandoit les armées , 


affembloit le Confeil de la Nation , propofoit les affäres, 
prenoit les avis, faifoit que tous les peuples agiffoient de 
concert, qu'ils s’entraidoient, fe fecouroient, fe défen- 
doient; en un mot , qu'ils obfervoient les Loix d’une 
étroite confédération , dont les Magiftrats ou Gouverneurs 
de chaque peuple étoient lame & le lien. De tous ces 
Monarques éleëtifs qui ont dû commander en chef la Na- 
tion Gauloife , l’Hiftoire ne fait mention que de deux 
feulement , & à des époques fort éloignées l’une de lau- 
tre. Le premier , au rapport de Diodore de Sicile & de Ti- 
magène , Hiftorien des Gaules & ami d'Augufte icité par 
Ammien-Marcellin, fe nommoitCe/es. L'Hiftoire nous ap- 
prend qu’il gouverna fes peuples avec tant de fagefle, qu’ils 
prirent fon nom par reconnoiffance ; & que l’Hercule Egyp- 
tien, farnommé Ogrrius , qui vint dans les Gaules fous fon 
regne, époufa fa fille Galathée , & lui fuccéda. La popu- 
latien avait tellement augmenté dans l’efpace de quatre 
ou cinq fiecles , que l’'Hercule Gaulois conduifit lui- 
même plufieurs colonies en Efpagne & en Italie, environ 
1580 ans avant Jefus-Chrift (2). 

On place à ces temps anciens & incertains un fait, dont 
l'antiquité nous a envié l’époque , & les circonflances. 
Il s’agifloit de donner un chef à toutes les Gaules; les 
différentes Cités cabalerent à cette occafion , & les peuples 
les plus puiffans armerent pour donner un Roi tiré de leur 
fein. On étoit à la veille d'en venir aux mains, & le fang 
étoit prêt à couler , lorfque les femmes des principaux 
Gaulois fe jetterent entre les deux armées, & parvinrent 
à calmer les efprits irrités, par des repréfentations pleines 
de fagefle, & de raifon. Les deux partis mirent bas les 
armes, & pour reconnoître l'obligation qu’on avoit aux 
Héroïnes, qui avoient prévenu par leur prudence & leur 
zele une guerre fatale à la Nation , on établit un Tribunal 
de Femmes , qui devoit décider de la guerre & de la paix à 
& terminer les différens qui pourroient furvenir entre les 
Peuples Gaulois & leurs Alliés. Ce Tribunal des Matrones 


Les Gaules, fans en donner les preuves, parce qu'on fe réferve d'en traîter plus 
au long dans la Deféription particuliere des pays occupés par ces anciens Peuples. 
Ce que j'ai dit fur la République des Eduens, & für celle des Allobroges & de 
leurs Clients, dans les Defcriprions de Bourgogne € de Dauphiné, tom. I €: II de 
cet Ouvrage, prouve le foin que j'apporte à faîre connoitre par détail l’ancienne 
Géographie des Gaules. Il y a long-temps qu'on a dir que la Chronologie , & 
la Géographie font les deux yeux de P'Hiftoire. 

G) Juftin, liv. XLIII, Ch. IV affure que c'eff des Phocéens de Marfeille , que 
des Gaulois apprirent l’art de bâtir des Villes murées ; mais cet Hiftorien fe 
trompe affürément, Les Gaulois n'auroient pas attendu f tard pour former des 
corporations politiques, qui fuppofent l’exiftence des Villes & des Cités. D'ail- 
leurs les étrangers qui vinrent s'établir parmi eux, comme les Egyptiens, les 
Bébryces à Narbonne, les Phéniciens en Aquitaine , les Crétois à Vienne, Les 
Rhodiens à l'embouchure du Rhône, leur apprirent fans doute à conftruire des 
Villes. Pline & Strabon nous apprennent , que plus de deux cens ans avant 
Varrivée des Phocéens de Marfeille , les Rhodiens avoient bâti à l'embouchure 
du Rhône la Ville de Rhodes, qui leur férvoit de comptoir & d'entrepôt pour 
zout le commerce qu'ils faifoient dans les Gaules, en Efpagne , &c. Cette Ville 
éroit immanquablement murée & fortifiée, & devoit frvir de modele pour la 
bâtiff aux Gaulois, bien avant le temps dont parle Jufin. D’ailleurs cet Auteur 
parle de la Ville de Touloufe , comme d'une Ville Gauloife, Liv. XXXII, 
Ch. III. Les Gaulois n’avoient pas befoin de l'exemple des étrangers pour bâtir 
des Villes chez eux, puifque chaque petit peuple, chaque canton avoit à Cité. 
Toutes les Villes Gauloifes dont on attribue la fondation à l'Hercule Gaulois , 
& aux anciens Rois Celtes, offrent une nouvelle preuve. On fair bien que la 
plâpart de ces Rois fnt fabuleux, ainfi que leurs fondations, & que Pâris ni 
quelqu'autre Prince Troyen , ne font pas venus bâtir les Villes de Troyes & de 
Paris ; mais au moins ces fables prouvent toujours l'antiquité de ces Villes, bien 
avant l'Epoque citée par Juftin. 

€) On voit dans ce que nous apprennent Diodore de Sicile, & Ammien 


Marcellin, du Roi Celrès , de fa fille Galathée , & de l'Hercule Gaulois fon gen- 
dre, le fondement de toute l'Hiftoire fabuleufe des Gaules, dont j'ai donné 
J'extrait dans l'Introduétion. A l'égard des Colonies conduites en Efpagne & en 
Jralie, par Ogmius où l'Hercule Gaulois, 1580 ans avant Jefus-Chrift, on peut 
confülter les fçavantes Différtations de D. Martin ; il prouve que le conduëteur 
des Bandes Gauloifes en ayant fixé une partie für les bords de l'Ebre ( Iberus), 
l'Efpagne antérieure en prit le nom de Celtiberie , & Ja pactie ultérieure ne fut 
diflinguée que par le nom de Cekique, qu'il ne faut pas confondre avec la 
Cekrique-Gauloife, qui étoit la mere-patrie, L'Hercule Gaulois pénétra jufqu'aux 
fameufés colonnes qui portent fon nom, & qui ne font autre cliof que deux 
petites Ifles, qui bornent l'Europe de ce côté. Les Phéniciens qui y ormerent 
dans la füite leur établiffement de Gades, s’y fortifierent pour fe garantir des 
fürprifes des Gaulois , maitres du pays long-temps avant eux. 

A l'égard de lralie, on ne peut douter de cette ancienne émigration de Peu- 
ples Gaulois, qui s’y établirent Les premiers, & qui donnerent leurs noms aux 
cantons de l'Italie où ils £e fixerent. 1°, Les Infübres , dont Meidlan ( Mediolanum ) 
aujourd'hui Mélin, village à quatre lieues de Dijon ; étoit la Capitale, don 
nerent leur nom à l’Infubrie, 2°. Les Liguriens-Gaulois , qui occupoient une 
partie de la Provence , donnerent leur nom à la Ligurie-Iralique. 3°. Les Vénetes, 
peuple Armoricain, qui occupoient l'extrémité des Gaules für les bords de 
POcéan , gagnerent les Lagunes de la Mer Adriatique, & donnerenc leur nom à 
Ja Vénétie dont Venife eft la Capitale. 4°. Les Ombriciens ; peuple des environs 
de Nimes, s’établirent dans l'Ombrie, &les montagnes de l'Apennin. 5°. Les 
Aborigenes , l'une des premieres Branches des Gaulois , au rapport de l’Hiflorien 
Timagènes , s’établirent dans le canton où Rome fat bâtie, & les Romains fe di- 
Soient eux-mêmes defcendus des Aborigenes. 6°. Les Volces, peuple du Lan- 
guedoc , furent placés fr les bords du Liris où ils ont confervé leur nom & leurs 
poffeffions , &e. ( Voyez les Différrations de D. Martin, qui place cette pre- 
miere émigration des Gaules à l’an du monde 2473 , 1581 ans avant Jefüs- 
Chrit). 


fubfifoic 


FMI SSIMRONINRVE 


fubfiftoit encore lorfqu'Annibal vint dans les Gaules, 
(Voyez Plutarque de Virr. mul. & Poliæn. liv, VII.) 
C’eft le feul Tribunal de cette nature dont l’Hiftoire fafle 
mention. Tant qu'il fubfifta , les Gaules ne furent jamais 
entamées , & fe font au contraire foutenues avec éclat; 
mais les Druides, qui jufques-là avoient été dépofitaires 
de toute l'autorité , ne purent voir fans envie que des 
Femmes la partageaffent avec eux, & ils parvinrent par 
dégrés à rendre ce Tribunal inutile. 

Le fecond Monarque général de toutes les Gaules dont 
PHiftoire fait mention, eft Ambigar Roi de Bourges , qui 
regnoit environ fix cens ans avant Jefus-Chrift. Ce n’eft 
qu'à fon regne que l'Hiftoire ancienne des Gaules, juf- 
qu'ici enveloppée d'épaiffes ténébres , & obfcurcie par 
les fables, commence à s’éclaircir par des Epoques cer- 
taines, & devient intéreffante par des. événemens liés à 
THiftoire générale. Pour en faciliter l'intelligence, il fau- 
droit donner l’Erar des Gaules à cette Epoque ; mais n'ayant 
à parler dans cet Abrégé que de ce qui concerne les 
Partfiens & les Séronois leurs alliés , on fe contentera de 
rappeller la principale divifion des Gaules. Elles étoienc 
alors divifées en trois parties principales. 1°. La Be/oique 
au Nord, depuis le cours du Rhin jufqu'à celui de la 
Seine, qui comprenoit quarante-cinq à cinquante Peuples. 
2°. L'Aguiranique à VOccident méridionnal , depuis la 
Garonne aux Pyrenées , où l’on comptoit une quaran- 
taine de Peuples. 3°. La Cerique , qui comprenoir tout le 
refte des Gaules , depuis l'embouchure de la Seine jufqu’à 
la Garonne & la Méditerrannée, & depuis les fources du 
Rhin & les Alpes jufqu’à l'Océan. On trouvoit dans cette 
partie , beaucoup plus confidérable que les deux autres , en- 
viron trois cens Peuples , dont plufeurs nous font au- 
jourd’hui inconnus. On fubdivifoit la Celtique trop éten- 
due en trois autres parties ; les Ærmoriques où Peuples 
maritimes , à l'Occident fur les côtes de l'Océan; La CeZ- 
tique proprement dite, au centre ; & les Monragnards 
Îr-Alpins & Sub-Alpins , qui occupoient le contour des 
Alpes jufqu'au Rhône dans tout fon cours (1). Ainfi les 
Gaules écoient non-feulement divifées dans les cizg 
Départemens circonfcrits par les côtes, les fleuves & les 
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montagnes dont on vient de parler; mais elles étoïent 
encore partagées en autant de petits cantons ou pays 
(Pagi), qu'il y avoit de Peuples & de Cités ; chacun 
defquels formoit un petit Etat ou uneSouveraineté féparée, 
Le nombre des différens Peuples de toutes les Gaules n’a 
jamais été bien connu. Appier , Bel: Civ., lib. II, le 
porte à quatre cens au temps de Céfar, Il étoit peut-être 
encore plus confidérable, Ces Peuples n’étoient fouvent 
que des branches forties les unes des autres ; & des fa- 
milles , qui féparées de leurs tiges, avoient formé un petit 
Etac à part; aufli leurs terres étoient-elles contigues , ou 
même enclavées les unes dans les autres. Quelquefois le 
Chef Lieu d’un Peuple n’étoit qu'à une très-petite diftance 
du Chef-Lieu d'un autre , &c. Cependant Diodore de 
Sicile affure, Zv. 77, qu'entre ces Peuples , ceux qui 
pañloient pour être les plus puiffans mettoient jufqu'à 
deux cens mille hommes fur pied , & les moins forts 
foixante mille hommes. Quelle inconcevable population 
devoit-il donc y avoir dans les Gaules (2) 2 

Pour ne parler que de la Celtique propre, elle renfer- 
moit un grand nombre de Républiques puiffantes , qui 
avoient fous leur domination plufieurs petits Peuples 
Clients. Parmi ces Républiques , on diftinguoit celles des 
Armoriques ; qui occupoient la Bretagne, & les côtes 
maritimes jufqu'à la Garonne ; les Bituriges & leurs 
Clients , ceux du Berry; les Carzutes , (ceux de Chartres), 
où étoit le principal Collége des Druides ; les Parifens, 
& les Séronois leurs alliés; les £duens, ceux d’Autun; 
les Arvernes , ceux de l'Auvergne; les Volces-Teilofages 
& Arécomiques, qui peuploient le haut & bas Langue 
doc; les Liguriens-Chévelus , dans la Provence; les 4//0- 
broges , dans le Dauphiné & la Savoye; les Séguanois , 
en Franche-Comté; les Helvériens , dans les Cantons 
Suifles, &c. Toutes ces Républiques ambitieufes fe dif- 
putoient à l’envi, l'empire & la domination des Gaules ; 
mais l'alliance alternative des foibles avec les forts con- 
fervoit la balance Politique. 

Les PARISIENS (Pari), dont le pays comprenoit auffi 
celui des Meldois (3), étoient fitués dans la Celtique, 
fur les confins de la Belgique ; ils formoient un des grands 
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(1) Il féroit difficile fans doute d’avoir une idée jufle de la poñition refpedive, 
les uns À l'égard des autres, de tant de différens Peuples, fans conférer für des 
Cartes comparées , la Gaule ancienne avec la France moderne dans toutes leurs 
fübdivifions ; & fans donner une Notice féparée de chacun de ces Peuples, de 
leurs Cités & de leurs Villes fortes, C’eft ce travail long & rebutant, mais utile 
& indifpen@ble , que j'ai ofé entreprendre en faifant la Defcriprion Topographique 
des Gauks, deflinée à être mife à la tête des Annales Celriques & Romaines , qui 
fe terminent à l'établiffement de la Monarchie Françoife. C'étoit par cette 
partie générale de l'Ouvrage qu'il auroit fallu commencer la Defcriprion de la 
France, pour füivre un plan méthodique, &.une marche réguliere; mais ces 
fortes d’entreprifes font trop coûteufes , trop au-deflus des moyens d'un fmplé 
particulier ; für-tout lorfu'il n'eft point encouragé par le Gouvernement , qui 
peut ul faire les frais d'une Defcription de Ia France pour la rendre complette, 
telle que je l'ai annoncée dans les Profpeëlus , & dans les deux Volumes in-folio 
qui ont déjà par. On a pu remarquer combien la Géographie ancienne come 
parée , que j'ai mife à Ja tête de la Bourgogne & du Dauphiné, répand de jour & 
de lumiere für l'Hifloire , & la Defcriprion de ces deux Provinces + je fuivrai cet 


ordre dans les autres Provinces qui me reflent à décrire, 

G) Quelque fertiles que fuffent les terres de cet heureux Pays, les Femmes 
Gaubifes étoient encore plus fécondes, au rapport de Strabon , lv. I, & de 
Paufanias , lv. I. Comme elles menoient une vie fimple & laborieufe, qu'elles 
refpiroïent l'air fin des campagnes , & qu'elles ne @& lailoient point corrompre 
par la moleffe, leurs couches étoient heureufes & fans accidens; elles donnoïent 
tous les ans À leurs époux des enfans vigoureux, qu'elles nourrifloient elles 
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mêmes, & qu’elles ne perdoient jamais de vue pendañt tout le temps de eur bas 
âge. Elles les élevoient à la fatigue & à la frugalité, &elles prévenoient par-Ià les 
maladies qui ont coutume de moiffonner les jeunes gens dans le printemps de 
leur vie, On verra dans les Annales Celtiques & Romaines que nous annonçons, 
à l'article des Mæurs & Ufages , les exercices de la Jeunefle Gauloife, qui ten- 
doient tous à en faire une Nation robufte & guerriere. 

(3) Meldæ , ceux du Diocèfe de Meaux : ils étoient Cliens & Sujets des 
Parifiens ; mais après la conquête des Romains, ils furent déclarés libres & 
indépendans , poux puni les Parifens de leur opiniâtre défenfe contre les armes 
de Céfr. Jatinum, Meaux , qui étoit la Capitale des Meldois, prit dans la füite 
le nom de fn peuple, àl'exemple de Lutéce, & des autres Cités des Gaules, 
On a déjà remarqué qu'il féroit ridicule d'aller chercher dans le Latin ou dans 
le Grec l'étymologie des noms de ces peuples & de leurs Villes; &que ce n'eft 
que dans les débris épars de la Langue Celtique qu'on pourtoit la trouver. 
L'Auteur du Difhion. Cekig. dit que Meld fignife Hardis, Parifii veut dire 
Hommes de vaifleaux , Gens habiles dans la navigation ; d'autres tirent ce nom 
du voifinage de la Riviere d'Oife , Ifia, &c. C'eft dans la Deféription Topogra- 
phique des Gaules ci- devant annoncée, qu’on joindra à la notice de tous les 
Peuples Cités, Villes & Bourgs compris dans Les cinq grands Départemens des 
Gaules, les érymologies les plus naturelles de tous ces noms Celriques; avec 
des recherches fur cette Langue, dont le Gallois & le Bas-Breton font des 


Dialeëtes encore füubfiftans. 
On fent bien qu'il me feroit facile de donner beaucoup d'étendue aux recher- 
ches fur les différens lieux d'origine Gauloife , qui faifoienc partie du canton 
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Peuples des Gaules qui jouifloient du droit de Cité; c'eft- 
à-dire , qui étoient fouverains , indépendans ; & qui fe 
gouvérnoient par leurs propres Magiftrats. Ils nétoient fu- 
bordonnés qu'aux efpéces d'Etats, qu'on convoquoit tous 
les ans dans le pays Chartrain , pour le gouvernement en 
chef dé toute la Nation. ‘Ils étoient bornés au Nord par 
les Silvaneëtes (ceux de Senlis) & les Bel/ovaces, Peuple 
guerrier du Beauvoilis ; qui pafoit pour Le plus puiffant de 
toute la Belgique; au Sud & à l'Oueft par les Carnutes , 
qui occupoient le pays Chartrain, & par les 7e/iocaffes ; 
ceux du Vexin 3°à l'Eft & au Sud-Eft, par les Séronois 
leurs alliés, dent on croit même que les Parifiens étoient 
une branche. Leur capitale appellée LUTÉCE , étoit une 
Ville plus ancienne que Rome même, fi l’on s'en rap- 
porte au témoignage d'Eufebe. On awu dans l’Introduétion 
combiën on a imaginé de fyftêmes & d'opinions ridicules , 
de conjeétures fauffes & vagues fur la fondation de cette 
Ville. Lorfqu’on ne veut pas mêler des fables à l'Hiftoire, 
:1 fut abandonner ces vaines recherches des Sçavans fur 
Vorigine des Peuples, & quitter ces fiecles ténébreux, 
dont il ne refte aucuns monumens authentiques , pour pañler 
+out de fuite au récit des événemens qui ont pour garans 
des Auteurs contemporains & dignes de foi (1). Les Pari- 
fiens avoient dans leur canton, une autre Ville appellée 
par Céfar Meriofèdum. On a cru mal-à-propos que c'étoit 
Meudon; d'autres penfent que c’eft Meur ou Juvife, &c. 

La poñition des Parifiens fur un des cinq grands Fleu- 
ves des Gaules , auquel leur Cité fervoit pour ainfi dire 
de barriere, devoit naturellement les porter au commerce, 
& aux expéditions lointaines. Dès les temps les plus recu- 
lés, ils fe joignirent aux Carmutes leurs voifins, & aux 
Britanni, Peuple du Ponthieu, dont parle Plire div. W, 
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& furent s'établir avec eux dans les J//es d’Albion, qui en 
prirent lenom d'J/Zes Britanniques , dans un temps dont on 
ignore l’époque. On trouve en effet des Parifii, dans ceux 
du Comté d'Yorck & de Holdernefle; des Carnutes , 
dans les Peuples du Warwich ; &tc. felon les autorités 
rapportées par M. le Marquis de S'aint-Aubin dans fes 
Antiquités de la Monarchie Franoïfè ; pag. 319. Quant 
aux Priranni (2), l'émigration entiere de ce Peuple 
Gaulois, qui a donné fon nom à l'Angleterre, a fait ou- 
blier fa poñtion ancienne & moderne. Cet événement fi 
ancien étoit affez glorieux aux Parifiens, pour que les 
Auteurs qui ont traité de leur Hifloire , daignaffent én faire 
mention. J'en omets les preuves de détail, pour abréger. 
Les Sénones , (Peuple célébre de la Celtique, parent, 
ani & allié des Parifiens avec lefquels mêmes ils s’écoient 
unis, fuivant Céfar, pour ne former qu’une feule & même 
Cité ,) occupoient le Sénonois d'aujourd'hui, dont une 
partie s’étendoit alors jufqu’aux frontieres de la Belgique. 
Agendicum ; aujourd’hui Sens, qui a pris le nom de fon 
Peuple, étoit la capitale des Sénonois , dont le cantona con- 
férvé le nom de Sézonie. Il y en a qui croyent qu’Agez- 
dicum eft là Ville de Provins , d’autres Milly en Gâtinois ; 
mais c’eft inconteftablément la Ville de Sens. 7’eZlaunodu- 
zum, que M. l'Abbé Lebeuf prétend être la Ville d’Au- 
xerre , étoit encore de la dépendante des Sénonois ; 
M. d’'Anville penfe que V’ellauriodunum eft Beaune en 
Gâtinois , fur la voie Romaine qui conduit de Sens à 
Orléans. Ces Peuples poflédoient la majeure partie du 
Gâtinois, dont le furplus appartenoit aux Carzutes , ( ceux 
du pays Chartrain ): ainfi les Villes de Nemours, de 
Briare, &c. étoient encore de leur dépendance (3). Les 
Sénonois étoient aux temps dont nous parlons les Héros 


des Parifiens ; je n'aurois pour cela qu'à confulter le favant Abbé le Beuf fur 
je Dincèfe de Paris. Mais cette érudition déplacée féroit du goût de peu de 
Leëeurs ; il fit de faire connoître en gros, le Pays des Parifiens & celui de 
leurs Alliés. 

(a) UL feroit également vain de vouloir décrire cette Capitale des Pari 


&c de déverminer avec précifion ce qu’elle étoit fous les Gaulois; il n'äppartienc 
qu'à Marcel & au Commifiire Lamarre d'avoir faie graver les Plans de cette 
Ville, qui für entierement détruite lors du fiege qu'elle eut à fourenir contre 
tes Romains. On peut feulement conje&turer qu'elle s’'étendoit partie fur les 
deux rives de la Seine, partie dans les Ifles que fôrme ce fleuve , & dans lefquelles 
on paffoit des deux côtés par deux ponts de bois. I] falloit que cette Ville fie 
bien plus confidérable que ne le difent ces Auteurs, & celui des Effais Hifari- 
ques Jir Paris, puiQque Céfr y.transféra l'Affemblée générale des Gaules, & 
que les mêmes Auteurs qui renferment l'étendue de Lurée dans une petire Ifle 
de Ia Seine, femblent fe contredire en foutemant ailleurs qu'elle éroit entourée 
de Temples fameux qui ont donné leur nom au Peuple & au Pays, 


(2) Pline, le Feul ancien qui parle des Britanni de la Belgique, les place 
entre le Pagus Geffriacus , ceux de Boulogne für Mer, & les Ambiani, ceux 
d'Amiens. Le P. Hardouin met leur capitale Duroicorezum à Rue, petice Ville 
du Ponthieus mais le fameux Géographe Samfn natif d'Abbeville , voulant 
illuftrer @ patrie, a prétendu qu'elle s’appelloit Britanniæ, & qu'elle étoit la 
capitale des Britanni , qui donnerent leur nom à l'Anglererre, La table des Peu- 
ples, & des Cités dans le grand Diffionnaire dés Gaules € de la France, met 
Duroicoregum à Douriers en Picardie, 

L'émigration entiere de ce Peuple, confirmée par celle des Parÿfiens , des 
Carnutes, & autres Peuples Gaulois, dont on crouÿe des traces en Angleterre, 
détruit la préention de quelques Auteurs Anglois, qui foutiennent « que les 
à Gallois & les Bretons infulaires , font les premiers qui ont pallé fur la côte la 
> plus voifine de la leur; d'autant que le cours naturel des £ranfinigrations 
> porte des Ifles au continent, plutôt que du continent aux Iles; que la popu- 
» lation de celles-ci doit en eflet fe déborder par la mer für les terres voies, 
»» aù lieu que far les côtes du continent , elle peut refluer dans les Provinces mé- 
à diterranées; que les Gallois &les Bretons François parlent la même langue, 
» puifqu'au dernier fiege de Belle-Ifle les Soldats de la Province de Galles en- 


> tendoient ceux des environs de Quimper, & fur-tout Les payfns de l'Ifle 
» affié 

Mais qui affutera que les Galléis ne viennent pas originaîrement des Gaubiis, 
&que bien des fiecles avant le paflage de Céfar dans la Grande Bretagne , (où 


gée, Ko w 


peut-être même avant que l'Ocean eût féparé l'Ifle du continent, comme il a 
pu le faire en formant un Golphe de Breft au Havre, avant d'ouvrir le Pas de 
Calais) , les deux Peuples également Celtiques, ne fuflent pas compris fous le 
nom de Gaulois ? Les anciens Auteurs Anglois donnent fouvent à l'Armorique le 
nom de Galles occidentale ; tant Lune & l’autre Gailes femblent avoir la Gaule» 
pour mere. Les Gallo 


& les Bretons, font vraifémbiablement les Peuples les 
plus anciens de l'Europe, qui f font confervé fins mélange d'étrangers 3 
puifqu'ils ont gardé jufqu'à nos jours la Langue Celtique qui leur eft-commune, 
L'origine dés deux Peuples fe retrouve flon Pline daris les Britanni de la Bele 
gique. Je renvoie pour Les preuves à la Defcription Topographique des Gaules. 

(3) Le Gérinois, ( Pagus Gaftinenfis ; mot für lequel on peut confulter utile: 
ment le grand Gloffaire de Ducange ), étoit poffédé par les Carnutes , les Pari 
Jiens, & les Séronois qui en avoient la majeure partie. Si l'on en croit la Maë- 
tiniere, Nemours capitale du Gätinois; ef une Ville Gauloife, connue fous 
le nom de Grex mais il n'y en a aucuñe trace dans l'Hifloire , & Nemours ef 
une Ville moderne , qui doit vraifemblablement fon nom ( Nemofum ou Nemo= 


rofum ) aux forêts donr elle eft environnée. Aquis-Segefle ; dont parle la Table de 
Peutinger, n'étoit point dans le Velai, comme on l’a cru mais à Seviniere près 
de Châtillon far Loin, où l'on a trouvé lorfqu'on commença à travailler au 
Canal de Briare, tant de reftes d'édifices antiques , d’un amphithéâtre , des mo= 
fâiques, &c. qui peuvent être les débris du Château des Bains repréfenté für la 
Table de Peutinger. La diftance qu’elle marque entre cet endroit & Agendicum , 
(Sens), f rapporte exadtement ( Voyez M.d'Awville, Eclairciffèm. pag. 191 ). 
Brivodurum , Briare Ville du Gâtinois, célébre par le Canal de ce nom , qui fait 
la communication de la Loire à la Seine, à feize milles de Ce Cône fur 
nodunum , 
Beaune en Gätinois fur la voie Romaine, qui conduit de Sens à Orléans, 
M. l'Abbé le Beuf Hiftorien d'Auxerre, prérend que Wellaunodunum eft la Ville 
d'Auxerre, qui étoir auffi de la dépendance des Sénonois, dont la capitale Age- 
dincum où Agendicum ef la Ville de Sens, qui a repris comme les autres le nom 
de fon peuple , &c. 


Loire. Les Sénonois poilédoient encore Bandritum , Joigny; Vel 


HISTOMHRE 


dés Gaules; leur haute ftature d’où ils avoient pris leur 
nom, foutenue d’une valeur à l'épreuve ; les rendirent 
bientôt la terreur des Romains. On a cru devoir faire 
connoître en peu de mots, le Pays & les Cités de ces deux 
Peuples qui ont joué un fi beau rôle dans l'Hiftoire des 
Gaules, avant de reprendre le fil de la narration. 

Ambigat, que fes vertus & fes richeffes avoient d’abord 
placé à la rête des Biruriges (les Peuples du Berry), & qui 
étoit parvenu par les mêmes moyens à la dignité de Gé- 
néral & de Roi de toute la Celtique où fa Cité tenoit 
alors un des premiers rangs, ne pouvoit prefque plus con- 
tenir dans les bornes une jeuneffe inquiete & turbulente , 
dont les Gaules étoient furchargées , & qu'elles avoient 
peine à nourrir. Il prit le fage parti de gagner les Druides, 
& de faire infpirer aux Gaulois le defir d'aller faire des 
conquêtes au dehors. À peine eut-il propofé dans une 
affemblée générale le projet d'envoyer des Colonies au- 
delà les Monts , fous la conduite de fes neveux Sgov. 
& Bellovefe , qu'on lui répondit parune acclamation gé- 
nérale. Les deux'Princes , que leur oncle avoit flattés d’être 
Souverains des pays qu'ils alloieñt conquérir, firent fçavoir 
par une proclamation dans toutes les Cités, qu’ils alloient 
partir iñceffamment, Tout le monde vouloit les füivre 
pour partager le péril & la gloire ; le butin & les terres 
qu’ils alloient acquérir : ainfi dans-un efpace fort court, 
ils leverent chacun, au rapport de Juflin, div. XXW, 
Ch. IF, trois cens mille hommes , fans compter les fem- 
mes & les enfans. Alors Ambigat confulta les augures , 
tira au fort les Régions où fes neveux devoient conduire 
leurs Colonies; & fur l’infpettion du vol & du chant des 
oifeaux , ( en quoi les Druides avoient la réputation d’être 
très-experts) il déclara que les Dieux vouloient que Sigo- 
vefe pañfèt le Rhin, & que Bellovefe raversâc les Alpes, 
Cet événement arriva l'an de la fondation de Rome 154, 
fous Le regne de T'arquin l’ancien , fix cens ans avant Jefus- 
Chrift. (Voyez Tire-Live, Dec. I, Li, P.) 

Les Parifiens, les Sénonois , les Carnutes , Sc. fe joi- 
gnirent avec les Bituriges fous les étendards de Sigovefe, 
qui paffa le Rhin aux environs de Bafle, & s’enfonça dans 
la Germanie , alors déferte, & entierement couverte de 
forêts (1). Bellovefe raffembla les troupes des Cités mé- 
ridionales , avec lefquelles il gagna le pied des Alpes où 
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il fut retenu plufieurs années. Après avoir aidé les Pho= 
céens d’Afie, nouvellement abordés fur cette côte à jetter 
les fondemens de la Ville de Marfeille , il traverfa les 
Alpes , fous la conduite d’Aruns le Thyrrénien, défit en 
bataille rangée les Etrufques , qui dominoient dans l'Italie 
fapérieure, & procura des établifflemens à tous les Gau- 
lois de fa fuite fur les débris de la puiffance qu’il venoit de 
détruire. C’eft à cette occañon que toute cette partie de 
l'Italie entierement foumife aux Gaëlois, qui y fonderent 
plufieurs Villes fameufes , Milan , Sienne , &c. prit le 
nom dè Gaule Cifalpine, pour la diflinguer de la mere- 
patrie. Les détails de Pexpédition des deux Princes Gau= 
lois ayant été rapportés avec toures leurs circonftances 
dans le premier volume de cette Déféription de la Frances 
pag. 17 & fuivanies, on peut y recourir pour voir les 
faites d’une révolution qui changea entierement la face 
des pays conquis par les Gaulois (2). Ce n’eft qu'en réu 
niflant les Hiftoires particulieres des Provinces qu'on peut 
en former l'Hiftoire générale, 

Une vingtaine d'années de repos avoient fuff à réparer 
chez les Sénonois & les Parifiens , le vuide que l'expédi= 
tion de Sigovefe avoit occafonné dans la population de 
leur canton. ls ne purent entendre Les exploits plus bril= 
lans de fon frere Bellovefe en Italie fans defirer d'en par- 
tager la gloire, & de fe procurer aufli des établiffemens 
fous un ciel plus doux, dans un pays fertile, & moins âpre 
que les Gaules & la Germanie. D’autres Peuples preffés 
par les mêmes motifs, y étoient déjà paflés par d’autres 
routes que celle de Bellovele ; & les Gaulois fembloient 
vouloir fe tranfplanter tous en Italie. Les Sénonois & 
leurs alliés fuivirent cet exemple, traverferent les Alpes, 
fondirent en Italie quelques années après Bellovefe, & fe 
fixerent pour quelque temps en deça du P près des Lir- 
gons , (ceux de Langres), & des Boiens qui les avoient 
précédés. (Srrab. ; Li. P & Florus ; Li. 1, C 13.) 
Ces derniers venus fe trouvant bientôt trop refferrés dans 
cetté premiere demeure, pafferent le P6 ; s44 ans avant 
Jefus-Chrift , & fe répandirent jufques dans la grande 
Grece, dont ils dépouillerent les anciens poffeffeurs, Cë 
font ces mêmes Séronois d'Italie, qui plus de 150 ans 
après cette derniere expédition, en vinrent aux prifes avee 
les Romains. La pMpart des Hiftoriens modernes, trom- 


Ces détails géographiques font affez connoître l'étendue du canton que les 
Sénonois oceupoient au Midi des Parifiens, leurs alliés. Le Diéfionnaire Celrique 
dir que ces Peuples tenoient leur nom; de leur haute Stature; Sen, grand. Voici 
ce qu'en dit Florus, Gall Seronés, gens naturé ferc, moribus incondita ; ad hoc 
gel fuit sut planè 
hata dd hominum intéritum , urbium Jlragem videretur. 1] falloit que ces braves Sé- 


isé corporum mole perinde armis bus ; aded orni genere rerribi 


nonoïs fe fuffenc rendus bien rédourables-aux Romains pour en faire un portrait 
f effrayant, On voit auff pat ce palfagé curieux, comme les Romains fgavoient 
traveflir en défauts les grandes qualités de leurs ennemis. 

{) Onna pas le détail des Tribus Gauloifés, qui füivirent Sigovefe; mais 
bn ne peur douter que les Sénonois, & conféquemment les Parifiens qui étoient 
de la même Cité, n’en fiflent partie; puifqu’on a trouvé des Tribus en Alle- 
magne qui ont confervé leurs noms, tels que les Carñutes leurs voifins, les 
Bituriges , les Boïens , &c. En effet, on préfume que les Bituriges , (ceux de 
Bourges ) ont habiré les bords du Vézer, auquel ils ont donné leur nom de 
V'ifargis où Birurgis , ainf qu'aux anciens Bourguignons , Burgundiones. Les 
Carnutes , (ceux de Chartres ) font les tnêmes que les Carini, qui bâtirent la 
Ville de Carnunte en Pannonie. Les Boiens, peuple forti d'Aquitaine pour la 
même expédition, fe retrouvent en Baviere, en Boheme, Boïaria, Boïohæmum. 
Les Sénonois s'établirent avec les Parifiens, entre l'Elbe & l'Oder , où ils forme- 
rent Ja puiffante Nation des Susves » qui occupoient la plus grande partie de la 
Germanie. Taciré, Ch, XXXIX ; nomme les Séhonois ( Semnones ) parmi leÿ 


cent Cités qui compofüient les Suevés ; &c. &o, Ceux qui {ot curieux de cétre 
forte d'érudition, n'ont qu'à confülter Beatus - Rhenanus, Audigier , l'Abbé 
de Cordemoi, D. Martin, &c, Ils verront que tous les Peuples de la Germanie: 
ne font que des Colonies forties du fein des Gaules, 


(2) J'ai fait voir à l'endroit cité de la Deription de la France, tom. T, pag: 1 


qui m'étoie qu'uné 
Safte forêt coupée dé quelques plaines, lorfque Sigovefe vint sy établir avec 


qu'il n'y avoit point encore d'habitans dans la German 


es nombreufes Colonies qu'il conduifoit ; que ce font en’effèr les Gaulois qu’on 


êe avant tout autre peuple; & qu'on trouve ré 


y voit arriv 


andus depuis cette 
Epoque; dans l'Ulyrie, la Pannonie , la Mie, la Germanie, le long dé la 
Viflule, & jufques für les bords de Ia Mer glaciale. Comié il n'eft gueres poli. 
ble que certe premiere Colonie ait pu faire tant de progrès en fi peu dé temps, 
#1 faut eh rapporter néceffäirement une partie aux expéditions poftéticures à 
celles de Sigovefe » & à la population fucceive de ces mêmes Peuples en 


Germanie : fans cela on auroit peine à croire ce que dir Plutarqhe in Camill 


que Sigovefe traverfa les Monts Riphées, & s'étendie jufqu'aux rives de POcéan 
Septentrional ; & aux extrémités de l'Europe. On ñe peut pas oppoler de plus 
fortes preuves au fnriment de quelques modernes, qui veulent que la popula- 
tion foie defcendue avec les arts & les fciences des antres glacés du Nord, pour 
venir habiter l'Efpagné , les Gaules & l'Italie. L'état inculte & prefque défert 
où étoïent encore les pays du Nord, ,& même la Germanie du temps de 


cite & des Émpereurs , dépofé à jamais contre le fjitême moderne. 
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pés d’ailleurs par Jautorité du célébre Rollin & du 
P. Carou, ont cru que les braves Séronois (1), qui fe 
rendirent maîtres de Rome, & qui firent pendant plus 
d’un fecle une guerre fi longue & fi opiniâtre à cette fiere 
République, venoient immédiatement des Gaules; mais il 
fuflit à la gloire de-notre Nation que ces vainqueurs en 
foient originaires , puifqu’on a marqué plus haut la date 
de leur tranfmigration; & Diodore de Sicile les fait venir 
de la Japygie, partie de la Pouille dont ils s’étoient 
emparés. 

Un corps de trente mille Séronoës conduits par Breznus 
leur Général, defcendit de l'Apennin; & vint mettre le 
fiege devant la Ville de C/uffum , Van 362 de Rome, 392 
ans avant l'Ere vulgaire. Les Romains, auxquels les Clu- 
finiens avoient député, envoyerent les Fabius pour con- 
cilier les partis , & engager les Gaulois à fe contenter de 
la moitié des terres des Clufiniens; mais la hauteur des 
Fabius fit rompre la conférence. Ayant demandé aux Sé- 
nonois de quel droit ils vouloient forcer les Alliés de 
Rome à céder leurs terres , ils répondirent que les Romains 
leur étoient inconnus , que leur droit étoit à la pointe de 
VPépée , que tout appartenoit aux gens de cœur, & queles foi- 
bles devoient céder aux forts. Après une réponfe fi fiere, les 
Fabius rentrent dans Clufium , commandent une fortie & 
chargent les Gaulois. Brennus ayant reconnu les Fabius 
dans la mêlée, fait fonner la retraite, & il envoie à Rome 
demander qu’on lui livre des Ambaffadeurs , qui vieloient 
fi ouvertement le droit des Gens. Sur le refis, il marche 
droit à Rome; les Fabius à la tête de quarante mille Ro- 
mains , l'arrêtent fur les bords de l’Allia & du T'ybre; mais 
äls font entierement défaits; & fi les vainqueurs, au lieu 
de s'amufer à piller le camp des Romains, euffent pour- 
fuivis les fuyards , ils fe feroienc emparés du Capitole avec 
autant de facilité que de la Ville, & le fort de cette fa- 
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meufe République eût été pour jamais entre les mains des 
Sénonois & des Parifiens. Brennus n’arriva à Rome que 
le lendemain de la bataille, ce qui laïffa le temps à la jeu- 
neffe Romaine de fe retirer dans le Capitole, & de s’y for- 
tifier. Les vainqueurs , qui reflerent maîtres de Rome 
pendant fept mois avec les Borens & les Lingons venus à 
leurs fecours , n’ayant pu forcer le Capitole , & preffés 
par la difette de vivres , confentirent enfin à la paix, à 
condition que les Romains donneroient deux mille livres 
d'or; céderoïent une partie de leur territoire à ceux 
des Gaulois qui voudroient s’y établir; qu'il y auroit pour 
eux une porte de Rome ouverte en tout temps , & qu’on 
fourniroit des vivres aux autres pour s’en retourner. Tan- 
dis qu’on pefoit l'or deftiné à la rançon de la Ville cap- 
tive , Brennus détachant fon baudrier , le mit avec fa pé- 
fante épée fur les poids , en difant ce mot fi célébre & fi 
infupportable aux oreilles des Romains : z2a/heur aux 
vaincus (2). Polybe dit que les Gaulois , après avoir im- 
pofé aux Romains les conditions qu’ils voulurent, s’en 
retournerent glorieufement chargés des dépouilles du bu- 
tin qu’ils avoient fait dans Rome pendant fept mois entiers 
qu’ils l’avoient occupée. Û 

Depuis ce temps, la terreur du nom Gaulois fut fi 
grande parmi les Romains, que dans les guerres contre 
cette Nation, tout privilége cefloit, & perfonne n’étoit 
exempt de prendre les armes pour combattre ces ennemis 
redoutables. L'Hifoire des guerres fanglantes que les 
Gaulois firent aux Romains pendant plufeurs fiecles ; celle 
de leurs triomphes en Macédoine , en Thrace & en Afie où 
ils fonderent de puiffans Empires , &c. appartiennent plutôt 
aux Annales Celiiques & Romaines qu'à cet Abrégée; 
puifqu'il n’y eft plus fait mention des Séronois & des 
Parifiens. Il faut fe tranfporter tout de fuite aux temps de 
Céfar, le Conquérant & l'Hiftorien des Gaules (3). Ona 


(1) On a déjà obfervé, que quand on parloit des Sénonois, il falloit y com- 
prendre les Parifiens leurs alliés , avec lefquels ils ne formoient de tout temps 
qu'une feule & même Cité lon Céfar: Parifit confines Senonibus ; civitaremque 
patrum memorié conjunxeranr. Bel. Gall. liv. VI. Ainf les uns & les autres doi- 


vent partager la gloire des mêmes exploits. 

Cemme j'ai déjà eu occafion de raconter les mêmes événemens danse premier 
tome de la Defcriprion de la France, Hifioire de Bourgogne pag. 20, &c. au füjer 
des Boïens & des Li 
Maîtres de Rome; j'ai relevé lerreur de ceux qui font venir ces Peuples im- 
médiatement des Gaules ; & l’Hifloire d'Aruns le Thyrrénien , qu'ils mettent en 
œuvre pour lier les faits » forme dans leur récit un anachronifine de deux fiecles, 
puifque cet Aruns toi le conduéteur de la Colonie de Bellovefe , l'an 600 avant 
Jefus-Chrift, & que le Sac de Rome done il eff ici queftion n'eff arrivé que 392 ans 
avant Jefus-Chrifl. 

(:) Tite-Live raconte que Camille frvin à cet inflant pour empêcher la 


ons , (ceux de Langres), qui s’unirent aux Sénonois, 


conclufion du traité; & qu'ayant raflemblé des troupes à la hâte, il avoit pallé 
tous les Gaulois au fil de l'épée, fins qu'il en fit réchappé un ul; mais 
Pobbe , Hiflorien plus véridique & plus ancien , dit expreffément le contraire, 
Son témoignage eft foutenu de celui de Warron, de Juffin, de Suetone , de Silius- 
ralicus , dont Yaï rapporté les paflages & les preuves dans lerom, I. de le Deferip. 
de la France, pag. 22 : on peut y recourir pour fuppléer à ce qui manque ici, 
(3) Céfar, auquel on doit la connoiffance de l'Etat des Gaules, avant leur 
conquête par les Romains, éroit un de ces hommes rares , qui femblent naître 
dans l'ordre de la Providence pour l'accomplilfement de fes décrets, lorfqu'elle 
veur changer la face de l'Univers ; & difpofer un nouvel ordre de chofes. Cafusà 
Jilius-Céfar , premier Empereur Romain , & le premier Capitaine du monde, 
fils de Lucius Céfar & d’Aurelie, naquit à Rome 98 ans avant Jefus-Chrift. On 
lit dans l'Encyclopédie au mot Céfarienne , qu'il fut appellé Cifar, à caufe de 
Popération qui lui donna naiffance, à Cæfo maris urero ; ce qui ef démenti par 
Tite-Live, liv. XVII, C. 21, qui dit que le furnom de Céfar étoit commun 
À toute la famille Julia, dès le remps de la feconde guerre Punique. Quoi qu’il 
en foit, Céjar prétendoit defcendre d’Enée par fon pere, & d'Ancus-Martius , 


À toutes fortes de 


ébauches, & ne pouvant plus fe foutenir contre les pourfuites de fes créanciers 
il brigua le fuverain Pontificat , & l’obtint par Les intrigues. Que pouvoit-on 


enfer de fon miniftere, & de fà conduite à l'égard des Veftales , que le Souve- 
rain Pontife avoit le droit de faire dépouiller toutes nues, & de punir du fouet 


quatrieme Roi de Rome, par fa mere. Livré dès fà jeuneffe 


pour les moindres fautes? CAfar profrit par l'implacable Sylla, obtint fi grace 
par l'entremife des Veflales auxquelles les plus puilfans wofoient rien refufer ; 
mais Sylla, par une efpece de preffentiment , ou plutôt par la connoiffance qu'il 
avoit des hommes , prédit que dans la perfonne de Car, il s’élevoit plufieurs 
Marius pour la ruine des Romains, Céfür alla enfaite faire fà premiere campa= 
gne en Afie, fous le Préteur Thermus, qui l’envoya à la Cour de Nicomede. 
De retour à Rome, il accufa Dolabella de péculat, ce qui lui fit beaucoup 
d’ennemis, & l’obligea de fe retirer à Rhodes , où il fe livra à l'étude fous 
Molon & fous Apollonius. Rappellé à Rome par fes amis, il parvint aux Char 
ges, & au fortir de la Préture il obtint le gouvernement d'Elpagne. Plurarque 
raconte qu’en paflant pour sy rendre, dans une petite Ville des Alpes , il dit à fes 
amis, qu'il aimeroit mieux ÿ être le premier, que le fecond à Rome. Le même 
Auteur rapporte que Céfar s'étant mis à pleurer en lifant la vie d'Alexandre, 
il répondit à ceux qui lui en demandoient la raifon; n’eff-il pas bien trifte pour 
moi qu'Alexandre à mon âge eût déjà conquis tant de Royaumes ; que moi je waie 
encore fait aucun exploit éclatant? Il fut enfüite Conful ; & appuyé du Grand 
Pompée fon gendre, il obtint le Gouvernement de Ia Gaule Cifapine ou Tralique 
& de laïNarbonnoife ; ce qui lui facilita les moyens de fübjuguer dans le cours de 
huit à neuf campagnes le reffe des Gaulois; dont il £e fervit enfüite pour fou= 
mettre fa patrie, &ce 

J'ai cru devoir faire connoître par ces traits de caraétere, le Conquérant Er 
D'Hiflorien des Gaules. IL étoit doué des plus grands talens; il avoit l'efprit 
grand, vif & pénétrant ; intrépide dans les dangers ; libéral & généreux ami; 
facile à pardonner à fs ennemis ; doux, agréable , éloquent : mais tant de belles 
qualités furent obfüurcies par fes débauches , qui le firent appeller Le mari de 
toutes les femmes , 6: La femme de tous les maris. Son ambition mit toute {à patrie 
dans le trouble , & occafonna Ja mort de trois millions d'hommes péris par le 


vu 


FTSIMRONIRRVE NID: EDSPEARRETES: 


vu dans l'Hiftoire des Allobroges , sor2. I de la Defcrip- 
zion de La France , que les Romains , fous prétexte de fe- 
courir les Marfeillois leurs alliés , s’étoient emparés de 
toute cette partie de la Celtique qu'ils réduifirent en Pro- 
vince fous le nom de Warbonnoife ; & qui comprenoit 
le Dauphiné, la Provence, le Languedoc, & jufqu’aux Py- 
rénées. À peine Céfar eut il été nommé à ce gouvernement 
important, l’an de Rome 695 , & cinquante-neuf ans avant 
fEre vulgaire, qu'il fçut habilement profiter des divifons 
de toutes les Républiques Gauloifes pour les foumettre 
les unes après les autres ; & les unes par les autres : telle 
fut toujours la politique des Romains. On ne répérera 
point des événemens déjà décrits dans les deux premiers 
Volumes de cet ouvrage, pour en venir tout de fuite au 
Siege de Paris. 

Pendant que Céfar, avide de toute efpece de gloire, étoit 
allé foumettre les Bretons jufques dans leur Ile, les Gaulois 
déploroïent la perte de leur liberté. Les plus hardis fe révol- 
terent; mais le'défaut de concert dans les démarches , rendit 
toujours inutiles les efforts de ces Peuples. Les Carzutes, 
(ceux deChartres )avoient tué Tafperius que Céfar leur avoit 
donné pour Roi; & les Séronois , excités par Accon un 
des principaux d’entr'eux, avoient chaffé Cavarinus ami 
de Céfar, qui commandoit dans leur Cité. Les Tréviriens , 
(ceux de Trèves), & les Æéurons , (Diocèfe de Liege), 
s'étoient également révoltés & avoient égorgé Sabinus 
& Cotta avec les cinq cohortes Romaines qu'ils comman- 
doient dans leur pays. Céfar de retour des Ifles Britanni- 
ques, convoqua une Affemblée générale des Gaules à 
Luce (x), capitale des Parifiens qui n’avoient pas voulu 
entrer dans le complot de leurs alliés, & il marcha contre 
Accon , dont il eut bientôt diffipé les troupes raffemblées 
à la hâte. Il ne refta aux Sézonoës & aux Carnutes que 


2$ 
le parti de la foumifion. Ils obtinrent Îeur grace par l’en- 
tremife des Eduens & des Rémois, (les Cités de Rheims 
& d’Autun ), les plus fideles alliés des Romains; mais il 
en coûta la tête au brave Accon, qui fut condamné au 
fupplice , pour avoir voulu brifer le joug de fa patrie, 
Après cet exploit, arrivé dan 700 de Rome, cinquante- 
trois ans avant J. C., Céfar envoya Labienus fon Lieu« 
tenant contre les Tréviriens , qui { foumirent, & il mar- 
cha lui-même contre les Eburons qu’il extermina entiére= 
ment , afin d’intimider les Gaulois par cet exemple terrible 
de la vengeance des Romains, F 

Les Gaules ainf pacifiées en apparence, Céfar qui ape 
prit le meurtre de C/odius à Rome & le décret du Sénat 
rendu en conféquence, partit pour s’oppofer aux intrigues 
de fes ennemis. Le bruit en courut incontinent par toutes 
les Gaules, & l’abfence de Céfar fuffit aux Gaulois, qui 
né cherchoient qu'une occafion de fecouer le joug. Les 
Chef des principales Cités ayant convoqué une affemblée 
fecrete , les Carnutes promirent de faire les premiers 
efforts , & de s’expofer à tout pour recouvrer leur liberté, 
Les Parifiens & tous les autres firent avec eux ferment 
fur les étendarts de fe fecourir mutuellement, & de ne 
pas quitter les armes qu'après avoir exécuté ce glorieux 
deflein. Au jour convenu , les Carzutes s’affemblent à 
Genabum (2) , (Orléans), maffacrent cous les Romains ; 
& livrent leurs biens au pillage. La nouvelle s’en répandit 
aufli-tôt par toute la Gaule au moyen des cris publics; 
enforte qu’on fout dès le foir même au fond de l’Auver- 
gne ce qui s'étoit pañlé le matin à Genabum. Fercingé- 
Yorix , jeune homme de grande efpérance , & fils de Ce/- 
tillus condamné au feu pour avoir ufurpé la fouveraineté , 
imita l'exemple des Carnutes , & fe fit proclamer Roi. 
Toutes les Cités révoltées lui déférerent le commande 


glaive. On dit qu'il avoit la taille haute, le teint blanc, les yeux vifs, la tête 
bien formée ; il devint chauve fur le devant de la tête, ce qui lobligeoit de 


porter toujours une couronne de laurier. Loru'il fur déclaré Didtateur perp 
fuel & Empereur , dignité qui avoit faie jufqu'alors l'objet de fon ambition, il 
donna tous fes foins au gouvernement de l'Empire; il réforma le Calendrier en 
fixant l'année à crois cens foixante-cinq jours Il fit faire le dénombrement de 
tous les Citoyens; il publia des Loix pour favorifér les Mariages , pour abolir 
jeluxe, & regla tout avec une prudence admirable : il avoit deflein de réduire 
e Droit en abrégé » & de faire un Code général pour toutes les Nations ; d'établir 
des Bibliotheques publiques ; de fécher les Marais ; de combler les Lacs , d'ouvrir 
des grands Chemins par tour l'Empire ; de couper les Dérroits de Corinthe & de 
Suez, pour faciliter le Commerce des Mess , &c. Il avoit pris Alexandre pour 
modele ; mais la mort arrêta tous ces projets à l'âge de cinquante-fix ans. Il fu 
affaffiné en plein Sénat de ving-trois coups de poignard, & enfüite déifié , qua 
rante-trois ans avant Jefus-Chrif. Après avoir été le plus grand fléau de l'hu- 
manité , il en devint le Bienfaieur, & jamais Empereur ne mérita mieux 
Y'apothéofe & les honneurs divins. Il nous refte de lui des Commentaires für Les 
guerres des Gaules & für la guerre civile; Ouvrages admirables , qui prouvent 
es grandes difpoñtions qu'il avoit pour les f@iences, & que s'il avoit été moins 


occupé , il feroit peut-être devenu le plus éloquent & le plus Gavant homme 
du plus beau fecle de la Littérature, On lie dans les Mém. de l'Acad. , pag. 230» 
10m, V1, qu'il étudioit la pureté du langage jufques dans fa rente & au milieu 
du bruit des armes. Il avoit fait un Traité de l’Analogie, dédié à Ciceron, dont 
äl refte quelques fragmens, On a auff des fragmens de fes Lertres & de fes Orai- 
fn qui éroïent en grand mombre, & dont on ne fçauroit £rop regretter la 
perte. Macrobe, Saturn. li. 1, lui attribue un Traité d'Affronmie, far le mou 
yement des Aftres. Suetone le fait Auteur de plufeurs Poëfies & d'une Tragélie 
d'Œdipe, dont Augufte défendit la repréfentation. 

Q) I falloit que Luréce fût une Ville affez confidérable, pour que Céfr y 
convoquät les Dépurés de cent Nations , qui compofoient l’Affemblée générale 
des Gaules, Le Commiffaire Lamarre, Auteur du grand Traité de la Police qu'il 
a laiffé imparfait , eft le premier qui air fait des recherches für l’état ancien 
& moderne de Paris, & für les accroiflémens fucceffif de cette Capitale, IL a 
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même joinr à la DefGription Topographique qu'il en a donnée, huit Cartes 
£rès-bien gravées , où l'on Voir l'ancien Plan de Luréce du temps des Gaulois; ce 
que les Romains y ajouterent après la conquête ; fes accroiffemens fous nos Roïs ; 
fes différentes clôtures, la grandeur & la magnificence où cette Ville eft par 
venue dans le beau fiecle de Louis XIV, &c. On reproche beaucoup d'inéxadi= 
tudes à tous ces Plans , qui font même un accefloire inutile & étranger à fon 


Ouvrage; mais comme fes Plans font les feuls en ce genre, je les examinerat 
dans les époques auxquelles ils fe rapportent, 


Selon le Plan de Lutéce fous les Gaulois, cette Ville étoïr renfermée dans 
une des Ifles de la Seine , qui étoient au nombre de cinq à fx. Le côté du Nord 
étoit couvert d'un marais & d'un bois, & celui du Midi, païtie en prés, & le 
refle en maraïs ou en bois. La Riviere de Bievre ou des Gobelins ävoit le même 
cours qu’elle a aujourd'hui. On entroit dans la Ville par deux" ponts de bois; 
placés où font aujourd'hui Le petit Pont & le Pont au Ghange. Ses maifons étoient 
de forme ronde , bâties de bois & de terre, couvertes de roféaux ou de paille, 
fans, cheminées , &c. M. de Saint-Foix a fans doute adopté le Plan de cetre fu 
perbe Cité tel que le donne le Commiffaire Lamarre, lorfqu'il dit que Luréce 
n'étoit qu'un amas de quelques cabanes de Pécheurs: ce qui ne l'empêche pas d'y, 
placer quatre ou cinq Temples magnifiques, &c. Contradiétion. 


(2) J'ai déjà obfervé dans le Tom, I. de la Défeription de la Fränce, pag. 10, 
que Genabum la feconde Ville des Carnuteï, & leur Place d'armes eft incon- 
eflablement Orléans, & non pas Gien fur Loire, ainfi que le prétend l'Abbé 
Lebeuf. On peut ajouter aux autorirès que j'ai citées, le fentiment de D. Martin; 
qui obferve avec raifon que Gien a toujours été du Diocèfe d'Auxerre, & dès-Ià 
dans le territoire & la dépendance des Sénonois; que les Carnutes n’auroient pas 
choifi pour faire leur Place d'armes , une Ville f éloignée du Chef-Lièu de leur 
Cité, & enclavée dans le territoite d'un autre Peuple, &c. 


Le Maffacre des Romains à Orléans fut u le même jour par toutes les Gaules, 
au moyen des Cris publies ; car ©étoit un ancien ufage de ces Peuples , que dès 
qu'il arrivoit quelque événement qui pouvoir intéreifèr route la Nation ils sa- 
Yertifloïent par des cris d’un lieu à l'autre. Tous les Romains qui n'étoient pas 
cantonnés & (ous Les armes, fybirent le même fort dans Les Cirés révoltées, 
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ment de l’armée , avec laquelle il fut forcer les Cités, qui 
renoient encore pour les Romains, d’entrer dans la Ligue. 
Céfar inftruit de cet événement , fe hâta de quitter Rome, 
afin de prévenir la perte entiere d’une conquête prête à lui 
échapper. Il entre avez fes Légions dans l'Auvergne , où il 
met tout à feu & à fang,, traverfe les Gaules en vainqueur 
ärrité, pour aller fe venger des Carutes, & vient mettre 
1e fiége devant Genabum, (Orléans), qu'il livra aux flam- 
mes après avoir it égorger tous les habitans, fans diftinc- 
tion de fexe ni d'âge. Il traita de même Avaricum (1); 
(Bourges), capitale des Biruriges , qui fourinrent avec 
courage le fiege le plus fameux, & le plus meurtrier dont 
fafle mention l'Hiftoire des Gaules. Céfar donna enfuite 
quatre Légions à Labierus , fon Lieutenant de confiance, 
pour aller foumettre:les Parifiens, tandis qu’il fe difpofoit 
à rentrer dans l'Auvergne. 

Les Parifiens n’avoient pu déterminer les Séronois 
leurs alliés à fe joindre à eux. Ceux-ci fe rappelloient 
que l'année précédente, les Parifiens les avoient aban- 
donnés lors de la révolte d’Accon. Labienus affuré des 
Sénonoïs fe rendit à Agezdicum, (Sens) leur capitale ; 
& y laiffa fes équipages pour venir afliéger Luréce. Les 
Parifiens inftruits de fa marche, joignirent leurs troupes à 
celles des Cités voifines qui leur étoient alliées ou foumifes , 
& en confierent le commandement au vieux Camulogene, 
Aulerque de nation (2) , & recommandable malgré fon 
grand âge par fa valeur & fa fcience dans l’art militaire. 
Ce Général ayant remarqué , que le marais formé par la 
riviere de Bievre qui fe décharge dans la Seine , le ga- 
rantiroit de toute attaque imprévue , & que delà il 
pourroit couvrir & défendre Lutéce, en confervant fes 
communications avec la Ville, il y plaça fon camp pour 
difputer le paffage aux Romains. Labienus ayant envain 
tenté de fe frayér un chemin par les marais à l’aide des 
claies & des fafcines, paroït abandonner le deffein du 
fiege, &a recours à la rufe pour fe rendre maître de la 
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Ville par l'autre côté de la Seine. Il fortit de fon camp 
pendant la nuit, retourna fur fes pas, & fut droir à #e- 
tiofedum (3), où il furprit cinquante bateaux, à J’aide 
defquels il s’empara de cette Ville, fituée comme Lutéce 
dans une Ile de la Seine. Les habitans, dont la plus grande 
patie étoit dans l'armée des Parifiens ; avoient aban- 
donné la Ville à fon approche; il fit promptement réparer 
les ponts qui avoient été coupés quelques jours aupara- 
vant , & fit paffer la Seine à fon armée; il defcendit enfuite 
à Lutéce en cotoyant le cours du fleuve; il établit fon 
camp fur le terrein , que couvrent aujourd’hui tant de 
maifons , depuis l'Eglife de Saint Gervais jufques au 
Louvre. Les Parifiens inftruits par les fuyards de ce qui 
s’étoit pañlé à Mriofédum , avoient mis le feu à leur 
Ville (4), pour ôter tout efpoir à Labienus , & pour 
montrer par-là qu'ils ne comptoient fur d'autre reffource 
que fur celle de leur courage. Ils avoient en même-temps 
coupé les ponts, & s’étoient campés de l’autre côté de la 
riviere , ayant leur droite au bas de la Montagne Sainte- 
Genevieve , & leur gauche où eft à préfent le Quai de 
Conti. 

Le bruit fe répandit alors que Vercingetorix avoit forcé 
Céfar à lever le fiege de Gergovie, place d'armes des 4r- 
vernes ; (les Auvergnats), & que Céfar preffé par la di- 
fette & la défeétion des Eduens fes plus fideles alliés , 
avoit été contraint de fe retirer dans la Province-Romaine. 
A cette nouvelle les BeZ/ovaces , (ceux de Beauvais); 
qui tenoient le premier rang dans la Belgique , & qui 
étoient alliés des Eduens, fe difpoférent à prendre les 
armes, & à entrer dans la Ligue Gauloife. Labienus vit 
alors qu’il ne falloit plus fonger à faire des conquêtes , & 
qu'il froit heureux de pouvoir ramener fes quatre Légions à 
Sens où il avoit laiflé fon bagage. Sa retraite écoit d'autant 
plus embarraffante, qu’il falloit paffer promptement la Seine 
à la vue des Parifiens , pour ne pas avoir fur les bras les 
Bellovaces , l’un des Peuples les plus puiffans & les plus 


(1) Quoique M. l'Abbé Expilli, Gr. Diëtion. des Gaules, place Avaricum au 
Bourg de Viergon ; c'eft inconteftablement la Ville de Bourges, comme je l'ai 
fait voir dansle £r Tom. de la Defcription de la France , pag. 28 où j'ai montré 
que ce qui en eft dit dans Céfar ne peut convenir qu’à certe Ville , qui tenoit le 
nom d’Avaricum de la Riviere d'Eure (Avara), qui baigne fes murs. Céfar 
raconte des prodiges incroyables de la valeur & de l'induftrie des Affiégés , di- 
gnes d’un meilleur fort. Il ajoute qu'il avoit pris des mefüres  juites pour que 
perfonne n’échappât au carnage , que de plus de quarante mille hommes enfer- 
és dans cette malheureufe Ville, il ne s’en fauva que fept à huit cens à la 
#aveur des marais. La nature de cet Abrégé ne nous permettant aucun détail, 
mous renvoyons aux Annales Celtiques € Romaines. 

(2) Les’ Aulerques ou Aulerces étoient originairement le même peuple ; mais qui 
“ès le temps de Céfar étoir divifé en plufieurs branches, chacune defquelles formoit 
‘un Peuple à part , & occupoit des Régions affez différentes des Gaules, 1°, Il y 
avoit d'abord les Aulerci-C-nomani, ceux du Mans, dont la capitale Windinum, le 
Mans, prit le nom de fon Peuple. Elitoius , Chef de ce Peuple, & compagnon 
de Bellovefe, ‘établit avec les Andes ou Angevins, dans le Mantuan. Wirgile né 
à Andes, près Mantoue, étoit de cette derniere Nation. 20. Les LAulerci-Dia- 
dlintes, dont le Chef-Lieu Næodunum eft le Bourg de Jablent, à dix lieues du 
Mans. 3° Aulerci-Eburovices , ceux du Diocèfe d'Eyreux , dont la capitale 
Mediolanum a pris le nom de fon Peuple. 4. Aulerci- Brannovices , ceux de 
Semur en Brionnois , fur les bords de Ja Loire ; d’aurres les placent dans 
V'Auxerrois au pays d'Entrains (inter Amnes). Céfar ne dit pas de quelle bran- 
che étoit le Brave Camulogene, dont la valeur & la prudence étoient reconnues 

de toutes les Gaules ; il dit feulement qu'il étoit Aulerque, Gente-Aulercus. 
D. Martin fe fonde fur les aëtes de Saint Peregrin, martyrifé dans l'Auxerrois, 
où il eft fait mention d’un Temple de Jupiter-Aulercus , pour foupçonner que 
ce Dieu eft le brave défenfeur des Parifiens , & qu'il étoit Sénonois d’origine. 
Voyez Deftription de la France toi. 1, page 72 

(3) On a beaucoup écrit für Ja poftion incertaine de Meriféaum ; c'ef Le 


feul endroit des Commentaires où il foi: parlé de cette Ville, dont le nom y eff 
répéré jufqu’à trois fois, Les uns veulent que ce foit Meudon , ce que le récit de 
Céfar ne permet pas de penfer std'autres lifent Melodunum an lieu de Metiofe- 
dum, & croient que c’eft Melun, dont la fituation eft en effet comme celle de 
Lutéce daus une lie dela Seine. D’autres enfin efliment que ceft Corfeil où 
Juvifi : on verra plus bas à quoi on doit s’en tenir, Au refle on peut conférer ce 
que je rapporte ici du Jige de Paris d'après Céfr, avec ce qu’en dit M. de 
Saint-Foix dans fes Effais Hifforiques , quatrieme édit., tem. IT, pag: 72. 

(4) Quoique Céfar dife expreflément que les Parifiens mirent le feu à leur 
Ville, & couperent les deux ponts qui aboutifloienc dans l'Ile : Luretiam incend 
poncefque ejus oppidi reféindi jubent, L WII. cela ne doit s'entendre, felon un do@e 
Académicien, que de Ja partie de la Ville qui étoit fur les bords de la Seines 
« J'avoue, dit M. Bonami, Mém. de l'Acad. , tom, XV, que je 
# quelle raifon auroit pu engager les Parifiens à brûler les bâtimens renfermés 


ne conç 


= dans leur Ifle , après avoir fait rompre les deux ponts qui y conduifoient. Ne 
2 feroit-il pas plus naturel de penfér que les Parifiens brülerent {&ulement les 
> maifons qui étoient fur le.bord de la riviere, & qu'ils fe réfugierent dans lIfle 
# comme dans leur fortereffe, où les habitans étoient à l'abri des attaques de l’en= 
= nemi; tandis que leur armée étoit campée à l’autre bord de la riviere pour en 
5 défendre le pañlage ». 

Ceci contredit formellement ce que dit M. de Saïnt-Foix dans fes Effais Hiflos 
riques, que la Ville de Paris ne s’eft jamais étendue hors de l'Ile, jufques fous les 
Rois de la troifieme Race. Que deviennent en même-tems les plans de Paris 
fous les Gaulois, que l'imagination a ofé nous tracer? D. Duplefis foutient auffi 
avec raifon dans fes Annnales , que les Parifiens ne mirent le Feu qu'aux faux= 
bourgs qui s'étendoient für les deux rives de la Seine, & qu'ils ne rompirent les 
ponts que pour fauver la Cité. D'ailleurs on verra bientôt que les Parifiens 
envoyerent auffi-tôt après leur défaite un corps de huit mille hommes au fecours 
d'AliR afiégée par Céfar : ce qui donne lieu de penfer que l'embräfement de 
leur Ville n’étoit pas général, 
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courageux de toutes les Gaules. Il eut recours à un ftrata- 
gême, pour divifer les forces des Parifiens, Il diftribua la 
majeure partie de fes batteaux, avec ordre de defcendre 
la riviere pendant la nuit dans le plus grand filence, & 
d'aller Lattendre à quatre mille du camp, à peu près vers 
endroit où eft à préfent le moulin de Javelle. Il laiffa la 
moitié d’une Légion, ou cinq cohortes les moins propres 
au combat pour la garde du camp ; & il en commanda cinq 
autres pour remonter la Seine du côté oppofé , & feindre 
de ramener les équipages à Merio/édum (x), dans des bar- 
ques à rames , avec ordre de faire beaucoup de bruit à 
leur départ. Les chofes ainfi préparées, Labienus fortit 
du camp pendant l'obfeurité avec les trois autres Lépions, 
pour aller joindre les Chevaliers Romains à l'endroit qu'il 
leur avoit marqué , où il eut le temps de paffer la Seine 
für les batteaux qu'on tenoit difpofés à cet effec. 
Camulogene apprend au point du jour qu'il y avoit des 
mouvemens extraordinaires dans le camp des Romains; 
qu’une partie remontoit le fleuve avec les bagages, & 
qu’une autre partie éroit defcendue avec des bateaux pour 
pafler la Seine. Il f perfuade que lennemi confterné 
des derniers nouvelles , & féparoit en défordre, & ne 
cherchoït qu'à fuir de tous côtés. Il partagea auffi fon 
armée en trois corps, dont l’un refla à la garde du camp; 
le fecond remonta la riviere du côté de Meriofédum pour 
s’oppofer au débarquement ; &c Camulogene conduifit le 
troifieme contre Labienus, qui avoit déjà rangé fes trou- 
pes en bataille, & qui les exhortoit à fe comporter 
comme s'ils euffent été fous les yeux de Céfar. Le fignal 
donné , les deux armées en viennent aux mains dans la 
plaine qui eft entre Iflÿ & Vaugirard. (RoZir , Hifloire 
Rom. , tom. XUI, p. 234). Le combat fut des plus fan- 
glants & la viétoire long-temps difputée ; mais l’aîle droite 
des Romains ayant enfoncé & mis en fuite celle qui lui 
étoit oppofée , prit en flanc celle qui fe battoit contre 
Vaile gauche. Le brave Camulogene fembloit avoir re- 
trouvé tous les feux de fa jeuneffe; il fe montroit par tout 
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& animoit les fiens de la voix & de l’exemple. Quoique 
les Parifiens fuffent obligés de faire face de tous côtés, 
perfonne ne quitta fon pofte , & ils refterent tous jufqu’aw 
dernier fur le champ de bataille avec leur général, qui 
mourut glorieufement les armes à la main. Ceux qui 
étoient reftés à la garde du camp arriverent à la fin de 
Va&tion; mais ils ne purent réfifter aux efforts des Ro- 
mains , & fubirent le même fort que leurs compagnons« 
Labienus vainqueur ramena fes troupes à Sens où Céfar 
eut le bonheur de le joindre quelque temps après, 
Vercingétorix qui avoit fait de vains efforts pour em< 
pêcher cette jonétion , manda à toutes Les Cités d'envoyer 
promptement de la Cavalerie; en difant qu'il avoit affez 
d'infanterie , parce que fon intention n’étoit pas de com 
battre les Romains, mais feulement de leur couper les 
vivres de tous côtés au moyen de fa nombreufe Cavaleries 
S'il ne f fût pas écarté de ce plan, les Gaulois euffent 
infailliblement recouvré leur liberté: il fit en même-temps 
attaquer la Province-Romaine par trois endroits différens. 
Céfar ne pouvant attendre aucun fecours de l'Italie, n£ 
de la Narbonnoïife , envoya au-delà du Rhin demander de 
la Cavalerie aux Germains , pour oppofer à celle des Gaus 
lois ; & après l'avoir reçue , il gagna le pays des Lipons ÿ 
(ceux de Langres qui lui étoient demeurés fideles) poux 
être à portée d'aller fecourir la Province-Romaine. Comme 
il s’avançoit à grandes journées à caufe de la difette des 
vivres qui commençoit à fe faire fentir dans fon armée, 
Vercingétorix qui le fuivoit, craignant de voir échapper fa 
proie , eut l’imprudence de lui donner bataille fur les bords 
de lArmançon. Elle fut fanglante; Céfar manqua d'y être 
pris , & Plutarque rapporte qu'il y perdit fon épée, que 
les Arvernes fufpendirent comme un trophée dans un leurs 
Temples : mais c’eft tout ce qu’ils en eurent, Céfar gagna 
une viétoire complette, & fuivit le Général Gaulois, qui 
s’étoit retiré avec quatre-vingt mille hommes d'Infancerie 
fous les murs d’ÆZ/e (2), Ville forte des Eduens , (ceux 
d’Autun). Ils s’accufoient trop tard d’avoir fecondé les 


C1) Le nor inconnu de Meriofedum pouvant jetrer de l'obfeutité dans le récit 
du fiege de Paris, ceute quefllon géographique mérite d'être diftutée. M. Lan- 
celot, Mémoires de D Academ. , tom, VI, pag. 66o , combat l'opinion de ceux qui 
croient que Meriofèdum ef Meudon, Il plu, dit-il, à feu M: l'Abbé Châtelain , 
chargé de découvrir les anciens noms Latins de toutes les Cures du Diocèfe de 
Paris, d'appeller celle de Meudon Meriofétum ; & c'eft fur fa feule autorité qu'on 
a commencé à érablir cette tradition, & qu'on a expédié les dernieres provifions de 
cette Cure fous le ritre de S. Martini de Metiofedo pour la premiere fois, quoiqu'il 
Lot certain que Meudon ne peut être Meriofedum , & qu'il n'ait jamais été appellé 
dans ous Les titres que Medo, Moudun ou Molèun ; comme s'il avoit été formé de 
Moldunum , mot qui conviendroit à fa fituation élevée. 

Il ef évident que Metiofedum doit être une place au-deffus de Paris en remon< 
tant la Seine. Si c'étoit quelque lieu au-deffous , les Romains & les Parifiens à 
eur pourfuite , n'auroient pu former que deux corps d'armée , l'un à la garde du 
camp, & l'autre en defcendant la riviere ; au lieu que Céfar marque expreffé- 
ment qu'ils en formerent trois, l'un qui remontoitla Seine du côté de Meriofe 
dum, l'autre conduit par Labienus, qui paflà la Seine à quatre millesau-deffous 
de Paris. Je trouve dans la Nomenclature Géographique des Comfféntaires de 
Céfr, Amflerdam 1665  Metiofedum ter nominatur à Caæfare 5 pofleris/temporibus 
Melodanum diélum.  hodie Melun: & plus bas , Metiofedum aut Jofedum ad Sequa- 
nom. oppidum , Marliaro Corbeil eff, &re. Voilà donc deux opinions, fuivant 
defquelles Meciofedum feroit ou Melun ou Corbeil. Me de Saint-Foix, qui donne 
une tournure à tout ce qu'il traite, s'exprime ainfi. « La pénétration des Com- 
3» mentateurs s'ef prodigieufement exercée fur Metiofedum ; lesuns difent que 
2» ef Corbeil, les autres que c'eft Meudon. Je crois que Meriofèdum eft une 

» faute dans le Texte, & qu'il doit y avoir Melodunum , Melun; Effais Hiflori- 
ques, tom. IL, p. 72, L'uniformité de tous les exemplaires manufcrits &imprimés 
qui s'accordent à Meriofèdum , ne permer gueres de croire qu’il y ait faute dans 
le texte de Céfar , & l'on en eft réduit à füppofer avec Orselius que Merio= 


fèdum étoit le premier nom de Melun, dont Ja poñtion dans une Ifle de læ 
Seine s'accorde parfaitement avec le récit de Céfar. Le fçavant Abbé Lebeuf;: 
Recueil de divers Ecrits , tom. IT, pag. 142, ne lit qu'une feule fois Meriofedum 
dans le rexte de Céfar, & croit que c'eft Juvifÿ. D. Dupleffis adopte la même 
opinion däns fes Anñales de Paris, pag. 6, &il eftime que c’eft Corbeil où Juvif 
Chef-Lieu du Hurepoix ou canton de Jofas ; appellé enlatin Jofédum, mor cor 
rompu de Metiofedums 

(2) On a vu dans l'Introduëtion de ce Volume, $. 11, pag. 16 , que l’ancienne 
Ville d'Alife, aujourdhui Sainre-Reine d'Alife , près le Bourg de Flavigny em 
Bourgogne, fituée fur le Mont-Auxois , & dans le canton de même nom 
Çin Pago Alexienfi ; attribuoït à fondation à l'Hercule-Egyptien, qui y apporta 
le culte d’Ifis & d'Ofÿris. ( Voyez le fragment cité du beau Poëme de Ladone. 
Cette Ville qui eff encore aujourd'hui du Diocèfe d'Autun étoit la capitale des 
Mandubiens ; Peuple client ou fujet des Eduens: c'étoit l'une des plus forres 
places des Gaules , fituée fr une montagne efcarpée , & élevée de plus de cene 
cinquante toifes au-deflus de Ja plaine, & qui femble placée für une autre mon< 
tagne dont la pente eft plus douce. Nonobffant une pofion f avantageuf, & 
que quatre-vingt mille hommes défendiffent la place , outre une atmée dur 
quadruple venue à fon fécours, Céfar s'en rendit maître ; ce qui fait dire à l’Hil= 
torien Paterculus que cette entreprife étoit moins celle d'un homme que d’um 
Dieu. Elle ne fut point détruite comme on le dit dans l'édition fubreptice de 
mon Hifloire de Bourgogné, imprimée à l’ufage des Colléges ; elle fut au cons 
traire aggrandie & embellie fous les Empereurs , puifque plufeurs voies Ro+ 
maines y aboutifoienr; ce qui n’avoit lieu que pour Les Villes du premier ordre a 
Diodore Liv. IV’, dit qu’ Alife étoit de fon temps la Métropole de toute la Celti= 
que. Pline liv, XXXIV, Ch. XVII, parle de fes Manufattures, & dit qu'on y, 
avoit le fécret d'argenter au feu le fer & les métaux. Cette Ville eft aujourd'hui 
réduite à quelques mafures, près du Bourg de Sainte-Reine, fameux par les 
Reliques de cette Sainte, & par deux Fontaines minérales ; on peut dire de 
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vues ambirieufes des Romains, & d’avoir forgé les fers 
dont Céfar avoit aflervi les Gaules: ils firent de vains 
efforts pour s’en garantir eux-mêmes. RE à 

Céfar qui fuivoit le Général Gaulois vint camper près 
d'Alife ; & après avoir examiné fa fituation,, il fe difpofa à 
Fenfermer par une circonvallation, afin de prendre la ville 
par famine avec les troupes campées fous fes murailles. La 
circonvallation que firent les Romains étoit de trois lieues 
de tour; tous leurs quartiers étoient placés dans des lieux 
avantageux , & il y avoit vingt-trois forts où l’on faifoit la 
garde jour & nuit > Céfer fongea en même-temps à fe garan- 
tir des attaques du dehors , & fit faire des travaux des deux 
côtés, pour empêcher qu’on ne pût aborder fes lignes de 
part ni d'autre. Vercingétorix qui devina fes vues, fe hâta 
d'envoyer ce qui lui reftoit de Cavalerie à tous les Peuples 
Gaulois, avec ordre de ramener dans trente jours, terme 
fixe, tout ce que chaque Cité pourroit fournir de gens 
capables de porter les armes ; en repréfentant que c’étoir 
le moment décifif de faire un dernier effort s’ils vouloient 
le fauver , avec quatre-vingt mille hommes délite, armés 
pour la défenfe commune, & enfermés par les lignes des 
Romains. Il fe fit enfuite donner un état de tous les vi- 
vres, & de tout le bétail qui fe trouvoit dans Alife, pour 
ne les diftribuer qu'avec mefure, & fe difpofa à troubler 
les ouvrages des afliégeants, Céfar de fon côté fit de gros 
amas de vivres dans fon camp, & pouffa les ouvrages :du 
dedans & du dehors , avec tant de vigueur, qu'avant que 
les trente jours fuffent expirés, fon armée étoit en état de 
ne pouvoir être forcée, ni par Vercingétorix. ni par le fe- 
cours qu’on attendoit (1). 

Les affiégés eurent bien-tôt confommé tout ce qu'il y 
avoit de vivres dans Alife, & ils étoient déjà réduits par 
Îa faim aux dernieres extrémités avant l’arrivée du fecours : 
ils s’étoient affemblés pour fçavoir fi on fe rendroit ou fi 
on feroit une derniere fortie de défefpoir. Critognat un des 
principaux Chefs dé l’armée, propofa de vivre de chair 
humaine jufqu’à l’arrivée du fecours qui forcerait bien-tôt 
les Romains à lever le fiege. Nous avons rapporté ail- 
leurs, (Defcription de la France , tom. NE Pag. 29) une 
partie de fon difcours qui eft un des plus beaux endroits 
de Céfar. On fe contenta de faire fortir d'Alife les vieil- 
lards, les femmes, les enfans & toutes les bouches inu- 
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tiles. Ces malheureux habitans vinrent jufqw'aux lignes 
demander du pain, & offrir leur liberté pour en obtenir; 
mais Céfar les fit repouffer à coups de traits. Le fecours 
attendu avec tant d'impatience parut le lendemain fur les 
hauteurs. Les Parifens & les Sézonois y étoient au nom- 
bre de vingt mille hommes , & toutes les autres Cités des 
Gaules y avoient envoyé leur contingent (2), ce qui for- 
moit une armée de cent dix-neuf mille hommes d’Infan- 
terie & de deux cens quarante mille de Cavalerie. Ver= 
cingétorix qui commandoit dans Alife , rangea fes troupes 
en bataille pour forcer les retranchemens , tandis que les 
alliés feroient la même chofe fur les lignes extérieures pour 
attaquer Céfar de vous côtés ; mais cet incomparable 
Général fçut placer fes troupes de celle forte , & les fou- 
tenir fi à propos, qu’elles réfifterent à tous les efforts des 
Gaulois. On f battit avec acharnement pendant trois 
jows. Le troifiemejour , le camp fut forcé par un endroit 
foible; Céfar qui l’avoit prévu , avoit ordonné à fa Cava- 
lerie de faire un long détour, pour prendre les Gaulois 
par-derriere au fort du combat, & il conduifit lui-même 
une troupe d'élite aux retranchemens forcés. Au fort de 
la mêlée, les Germains auxiliaires qui compofoient toute 
la Cavalerie de Céfar , tomberent fi à propos fur les 
Gaulois qu'ils les mirent en déroute, & en firent un car- 
nage affreux. V’ergafillaunus leur Général fut pris & amené 
à Céfar, & le petit nombre de fuyards échappé au glaive 
porta l'épouvante au camp des Alliés , qui en fortirent 
tous en défordre pour fe retirer chacun dans leurs Cités. 
Le lendemain Vercingétorix & les autres Chefs enfermés 
dans Alif , vinrent fe rendre prifonniers de Céfar. Ce fue 
fa plus belle journée , & celle qui latra le plus fon ambi- 
tion ; il voyoit à fes pieds la plus belliqueufe des Nations; 
il fongeoit dès-lors à l’Empire du monde, & il fçavoit 
qu'il ne s’en rendroit maître que par elle. Il employa en- 
core deux campagnes à foumettre les BeZoyaces > ceux 
de Beauvais , dont il tua le Roi Correus dans un combat, 
& à dompter les unes après les autres toutes les Cités qui 
n'avoient pas pofé les armes. ! Ce grand Capitaine voloit 
dun peuple à l'autre, d'une victoire à une autre; & il 
comptoit pour rien ce qu'il avoit fait > tant qu'il reftoit 
quelque chofe à faire (3). Il ne vouloit point laifler de 
fuite à la guerre , ni de prétexte à la révolte; il auroie 


Yancienne Alife, nunc Seges eft ubi Troja fuit. On a trouvé dans fes environs des 
ers de lances , des fragmens de toutes fortes d'armes, des médailles, des an- 
neaux d’or, un ferpent d’airain que l’on croit être l'étendard militaire de ces 
corps que Végéce appelle Draconarii, parce que ces enfèignes (e nommoïent 
Dracones, Gc 

(x) Ii falloit que la feience de la Taëique & des Fortifications ft pouffée bien 
Join fous les Romains , pour avoir formé en fi peu de temps des lignes de cir- 
convallation de trois lieues d'étendue, & les avoir affez fortifiées pour ne pas 
craindre d'y être forcés par une armée de quatre-vingt mille hommes en dedans, 
& de trois cens foixante mille hommes au-dehors. La deftription des retranche- 
mens & des ouvrages qui fervoient à les défendre, feroit affez difficile à rendre 
dans notre Langue, fans figures propres à en faciliter l'intelligence. L'exemple 
de Céfar, dont le Livre devroit être le Manuel des Guerriers , fervira du moins 
à convaincre que le courage & la valeur ne font pas les feuls moyens de fixer 
conffamment la viétoire dans fon parti, & qu’on ne peut être aflüré du Succès 
fans la connoiffance de tous les détails de l'Art Militaire, 

(2) Céfar fair ici l’énumération des Cités & du nombre de Troupes que chacune 
d'elles avoient envoyées au fecours d'Alife pour la délivrance des Gaules. Les huit 
Cirés Armoriques avoient fourni quatre-vingt-feize mille hommes; les Eduens 
trente-cinq mille ; les Auvergnats autant; les Carnutes douze mille ; les Sénonois 
même nombre; Jes Parifiens huit mille hommes, &ç, ce qui portoit l’armée de 
feçours à trois cens foixante mille hommes, 


On ef éronné que les Parifiens après leur Cité détruite, & leur entiere défaite 
par Labienus , aient été & promptement.en état d'envoyer un corps de hute 
mille hommes éontre Célar; ce qui fait préfmer avec raifon que ce Peuple 
puiflant n'étoit pas réduit à une feule Cité, dans une perite Ifle de la Seine, 
comme l'aflure avec fi peu de vraifémblance l'Auteur des Effais Hifloriques 
Jur Paris. 

G) C'eft à ce caraëtere ardent & opiniâtre à mettre ‘toutes fes entreprifés à 
fin, que Céfar dut sous fes faccès, comme le reconnoft Je 


Poëte Lucain dans ces 
beaux Vers: 


Se Cafèr in omnia preceps ; 
Datum reputans fe quid füpere fe agendum, Ge, 


Ia promptitude, la vigilance , & cette ardeur qui ne permet pas qu'on fe reftche 
tane quil refle quelque chofe à faire, étoient en Ini des qualirés-innées 
3-fi propres à maitrifer Les événemens, Flbrus en parlanc d'une de fès véotres 
C l'occañion de quelle il n'écrivi que ces truis mors à un ami, ven, sidi, ct) 
le compare à Ja foudre qui frappe au même inflant qu’elle paroit + Hans Cafar 
aggreffis obtrivic more fülminis quod uno eoëem 
cbfefir. Jamais perfnne m'avoit mieux compris 
d’être diligent, Combien de fois a- 


tout- 


que mémento venit | percuffit » 
que lui combien il importe 
t-il été redevable de fes vi@oires à fes 
promptes marches? Il ne donnoit pas le temps à fes ennem 


is de f& reconnoître 
& de & préçautionner, 


Ils n'apprenoïent qu'en le. féncant fondre fur eux qu'il 


cIu 


HORS TOUR E 


cru doriner à la fortune, occañon de défaire ce qu’il n’auroit 
pas achevé lui-même, 

Lorfque tout fut pacifié & foumis dans les Gaules, 
Céfar en forma une Province féparée de la Narbonnoife. 
IL ne lui impofa qu’un tribut peu confidérable fous le titre 
de Contribution , pour l'entretien des troupes deftinées à 
en maintenir la füreté & la tranquillité. Il ne voulut pas 
même que toutes les Villes alliées des Romains , ou qui 
s’étoient montrées favorables à fes deffeins y fuffent fu- 
jettes ; ce qui forma par la fuite, la diftinétion des Peuples 
libres & des tributaires. Il rétablit dans les Cités l’ancienne 
forme du Gouvernement politique , dont les Nobles & les 
Druides avoient ufurpé le fouverain pouvoir. Il chafla 
tous ces tyrans, & rendit aux Peuples l'autorité de leurs 
Sénars ; qui étoient chargés fous la direétion du Magif- 
trat Romain , de la police , de la juftice & du recouvre- 
ment des deniers publics dans l'étendue de leurs diftriAs. 
Ces: Sénats , dont on trouve encore des veftiges fous nos 
Rois, tenoient leurs affemblées dans les Capitales de cha- 
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que Peuple ; ce qui a fait perdre peu à-peu à ces Villes leur 
nom primitif, pour prendre celui du Peuple que portoit 
le Sénat ou la République. Ainfi Luréce fut appellée Ci- 
1 orum , Sc. Le. Céfar, qui avoit fes vues, 
traita tous les Peuples avec bonté & modération, Il re- 
cevoit leurs députés avec une affabilité qui lui gagna tous 
les cœurs : les Chef des Cités furent comblés de fes 
bienfaits. La Gaule fatiguée de tant de pertes & de mal- 
heurs, goûta enfin la douceur du nouveau Gouvernement 
auquel elle fut toujours fidele. Les principaux Seigneurs 
s’attacherent, en qualité de volontaires , à la fortune de 
Céfar. Dix mille Chevaliers , la fleur de la Noblefle Gau- 
loife, le fuivirent dans fes expéditions, fe croyant moins 
aflujettis par fes armes qu’affociés à fes conquêtes : il Les 
mena de viétoires en victoires ; & après avoir affervi par eux 
fa patrie & l'univers, il les combla de bienfaits, Ilavoit même 
formé une Légion entière de Gaulois qu'il affeionnoit 
fort, & à laquelle il donna le droit de Cité (1), après qu'il 
eut triomphé des Gaules & des autres parties du monde. 


$. IL Ævénemens fous les Romains , jufqu’à lirruption des Francs. 


La réfiftance opiniâtre des Parifiens , qui s’étoient tou- 
jours montrés contraires aux Romains, ne dut pas contri- 
buer à améliorer leur fort, lorfqu'ils furent forcés de 
paffer avec le refte des Gaules fous la domination des vain- 
queurs. Leur Cité fut comprife dans la Sérozie , & on af- 
franchit leurs Clients; ceux du Diocèfe de Meaux & de 
la Brie, ( Meldæ-Brigenfes), furent déclarés libres. Ce- 
pendant D. Felibien | Auteur de la grande Æifloire de 
Paris , aflure, zom. 1, pag. 13 , d'après l’Auteur du Traité 
de la Police , que Céfar fit rebâtir Lutéce capitale des 
Parifiens , & qu'il accorda de grands Priviléges à ces 
Peuples. Cette opinion mérite d’être difcutée en remon- 
tant à fa fource. « L’afliette de certe Ville, dit le Com- 


» miffaire Lamarre, étant trop belle & trop avantageufe 
» pour être négligée ; Céfar ordonna aux Parifiens de la 
» rebâtir, & l’on vit en peu de temps une nouvelle Cité 
» renaître de fes cendres. L’intention de ce grand Capi- 
» taine étoit d’en faire une place de füreté , à caufe de fa 
» pofition au milieu d’un fleuve qui féparoit a Celrique 
» de la Belgique ; & par conféquent le pofte le plus com- 
» mode pour favorifer la jonétion de ces deux Provinces 
» en cas de révolte. C’eft dans ce deffein qu'il la fit en- 
tourer de murailles, & fortifier de tours d’efpace en ef- 
pace au-dedans de l’Ifle qui la contenoit encore (2); 
& c’eft delà , que felon Boëce Sénateur Romain , qui 
vivoit peu de fiecles après cet événement, cette Ville 


2 


avoit fait marcher fes troupes ; il les prefloït fürtout pendant ces momens 
précieux, où la fortune lui faifoit bon vifage : 


Dum fortuna cale: , dum conficit omnia terror. LUCAN. 


De-là vint qu'il ne gagna jamais de bataille, fans fe rendre maitre du camp 
ennemi tout aufli-tôt. Il ne fe contentoit pas de gagner des victoires, il en 
tiroit tout le profit qui pouvoit s'en recueillir ; & c’eft ce qui le diftingue de 
tant d’autres Princes guerriers ; qui fçavent vaincre, mais non pas profiter de 
leur viétoire. Cette incroyable aétivité de Céfar n'étoit pas un feu qui épuisät 
bientôt fes forces; elle étoit #ccompagnée d'une application conflante , & 
d'un génie vafte, qui embrafloit älla fois une multitude d'objets fans les con- 
fondre, Pline nous apprend , liv. WII, cap. 24, que cet homme étonnant 
lifoit ou écrivoit , en diétant à plufieurs perfonnes en même-temps ; & que 
quand il ne faifoit rien , il-pouvoit diéter fur des objets différens à fept per- 
fonnes à la fois. Il falloit fans doute un tel homme, pour dompterles Gaulois; 
mais on a de la peine à ne pas l'avoir en horreur, quand on fonge à la tuerie 
de quinze cens mille hommes égorgés dans cette conquête, fans compter 
ceux qui périrent par la faite dans Les guerres civiles: Pline qui fait ce cal- 
cul, dit qu'il donna plus de cinquante batailles rangées, qu'il fit périr trois 
millions d'hommes pour fa querelle, &c. 

(1) Cette Légion Gauloife fut furmommée des Alaudes, à caufe de l'efpece de 
panache que les foldats portoient fur leurs cafques (Voyez ce que j'en ai dit 
dans le rom. I de la Defcription de la France, pag. 30, Note ). À l'égard du droit 
de Cité, Céfar le communiqua à tous les Gaulois qui avoient fuivi fa fortune 
pour en jouir auffi pleinement que tous les citoyens de Rome, c'efl-à-dire 
avec tous fuffrages pour nommer les Magiftrats Romains; faifant en cela une 
grande différence entre les peuples de la Gaule , & ceux des autres Provinces 
de l'Empire auxquels on n'accordoit point ce droit de nomination , ni celui 
de difpofer par teflament, ni plufeurs autres priviléges , tel que celui de 
n'être jugé à mort que par le peuple. Enfin il reçut les Gaulois dans le Sénat, 
& leur donna tant de part aux honneurs, que les Romains eux-mêmes en 
furent jaloux; ils trouvoient une forte de contradiétion dans la conduite de 
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Céfar, qui combloit d’honneurs ces mêmes Gaulois auxquels il venoit d'in- 
fulter par un triomphe , où l'infortuné Vercingétorix & d’autres Rois Gaulois 
furent conduits chargés de chaînes, & enfuite immolés {lon le barbare 
ufage des Romains, On reprocha cette contradiétion à Céfar dans une chan- 
fon qui nous a été confervée par Suetone. 


Gallos Cefar in triumphurs ducie > idem in curé, 
Galli Braceas depofuerant, Latum-clavum fampférunt, 


C'eft-à dire, « Céfar place dans le Sénat ces mêmes Gaulois qu'il a traînés 
# en triomphe. 
» Les Gaulois ont quitté leurs Braies pour prendre le Laticlave ». 


(2) On a déjà remarqué dans la premiere Partie de cette Epoque , que la fouvce 
des Erreurs de l'Auteur du Traité de la Police, dans l'exécution des Plans de 
Paris qu'il a fait graver, vient de ce qu'il a penfé que la feule & unique Cité 
d'un peuple nombreux, fut renfermée dans une des cinq petites Ifles que la 
Seine formoit en cet endroit, & que les Parifiens , qui n'étoient qu'une trou- 
pe de Pécheurs, y ayant mis le feu aux approches de Labiénus , Céfar avoit 
fait rebâtir cette Ville dans la place même qu’elle occupoit auparavant. Il ef 
à préfamer au contraire, que l’ancienne Cité renfermée dans l'Ifle ne fut 
point détruite, & que les Parifiens ne mirent le feu qu'aux maifons des 
fauxbourgs qui s’étendoient fur les deux rives de la Seine, pour ôter toute 
communication avec la Cité, qui étoit à l'abri des attaques des Romains 
après que les ponts frent rompus. Voyez Mém. de l'Acad. des Inférip. , tom. 
XV. Parune conféquence néceflaire , Céfar n’a pu faire rebâtir une Cité qui 
fubfiftoit , il n’a pu contribuer qu’à fon aggrandiflement & à fes fortifca- 
tions ; mais il n'y a aucune preuve que ce foit Céfar lui-même , à qui les Pa- 
rifiens en eurent l'obligation. 

Quant à l'autorité de Boëce , Sénateur Romain, dont Lamarre rapporte 
les termes pour appuyer fon opinion: Luretiam Cæfar ufquè aded ædificiis ad- 
auxit , tamque fortiter mænibus cinxit, ut Juztt CÆSARIS CiVITAS vocxretur, on. 
ne trouve rien de femblable dans ce qui nous refe de Boëce; c'eft Vincent de 
Bcauyais qui lui attribue l'Oyvrage où eft le pañage cité ; & Duboulay, 
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» fut appelle la Cité de Céfar. Il eft faic mention de ces 
» murs & de ces tours dans les lettres de Childebert de 
» l'an $62, pour la fondation de la Bafilique de Saint- 
» Vincent (Saint- Germain-des-Prés)». Mais tout. ce 
récir n’eft fondé que fur un Ouvrage æpocryphe de Boëce, 
que l’Hiftorien de l’Univerfité de Paris attribue à J2ar Scor. 

C’eft encore une opinion commune felon Corrozet, 
(Antig. de Paris ; Ch. 11), & Mällingre (Anal. de 
Paris, Liv. XVI, Ch. HT) , que Céfar fit bâtir un fort au 
bout de chacun des deux ponts de cette Ville. « L’antiquité 
» de la groffe tour du grand Châtelet, continue Lamarre, 
» & le nom de Chambre de Céfar , qui eft demeuré par 
> tradition jufqu'aujourd’hui à l’une de ces chambres , for- 
» tifienc cette conjecture ; & l’ancien écriteau qui fe voyoit 
» encore à la fin du feiziéme fiécle fur une pierre de marbre, 
» au-deffus de l’ouvercure d’un bureau , fous l’arcade de 
» cette forterelle, contenant ces mots, Tributum Cæfaris, 
» n’a laiflé aucun lieu de douter qu’elle a été bâtie, où 
» par l'ordre de ce Prince, ou fous l’un des premiers Céfars. 
» C'éroit alors l’une des portes de la Ville, & le péage 
» fe payoit à ce bureau. À l'égard de l'autre fort, qui 
» étoit à l’autre bout du petit pont, il fut détruit par les 
» Normands en 887. Après que Céfar eut ainfi fortifié la 
» Ville des Parifiens ( ajoute le Commiffaire Lamarre }, il 
» s’affura encore des dehors par deux Légions, dont il 
» plaça l'une dans un fort qu’il fit conftruire exprès fur la 
» Marne, au lieu où eft aujourd’hui Saint-Maur-les-Foffés; 
» & l'autre fur la Seine, au bourg d’Andrefy. En forte 
» que la Ville, ferrée entre les deux troupes, l’une au- 
» deffus & l’autre au-deffous , fur les bords des fleuves 
» dont elle pouvoit tirer fa fubfiftance, éoit hors d'état 
» de fe révolter, par la crainte d’être affamée : précaution 
» jugée néceffaire contre un Peuple dont les Romains 
» avoient déjà éprouvé la valeur, &c. ». (Traité de La 
PoL LL L) 

Tout cela eft chimérique; la conftruétion des deux 


Hifloire de l'Univerfiré, tom. 1, pag. 84» croit avec plus de raifon que Jean 
Scot en eft l’Auteur. 

Au furplus, je ne réfute ici que le fentiment de l'Auteur du Traité de la Po- 
ice, fans m'embarraffer fi c’eft auffi celui des PP. Bénédiétins , dont la grande 
Hifloire de Paris , avec tous fes onemens, ne fert plus qu'à tapifler les quais 
de cette Capitale, qui eft toujours reftée depuis avec le befoin d’avoir une 
bonne Hiftoire; befoin qui a donné tant de vogue aux Efjais Hifforiques fur 
Paris , & qui femble leur avoir donné le mérite de la nouveauté. 

(1) Il ne faut qu'une fauile fuppoñition pour bâtir un fyftême, dont toutes 
les conféquences fe reflentiront de l'incertitude de l’hypothèfe admife. L’Au- 
teur du Trairé de la Police aflure, tom. I, pag. 100, que le Grand-Chételer bâti 
par Céfar où étoit la Chambre de fon nom, & l'Infcription Romaine Tributum 
Crfwis, fut la demeure du Préfet ou Gouverneur de Paris fous les Romains; 
il l'a été enfuite du Comte du Palais, fous les François ; puis du Vicomte, 
& enfüite du Préyôr ou Garde de la Prévôté, & que c'eft toujours le Château ou 
principal Manoir de la Ville , d'où relevent tous les Fiefs du Comté de 
Paris, &c. Mais outre que l'Infcription Tributum Ceæfaris du temps des Ro- 
mains eft fort hafardée, & plus que douteufe ; c'eft que l'Hiftoire ne fait 
mention nulle part des Préfets ou Gouverneurs de Paris fous les Romains, 
Parmi les Préfets ou Gouverneurs des Villes, la Notice des Dignités de l'Empire 
ne parle que de ceux de Rome & de Conftantinople ; celui de Paris eft abfo- 
fument inconnu. 

(2) La Notice de l'Empire fait mention de deux Camps, l'un fur la Marne, 
à peu-près où eft Saint-Maur-les-Foffés, & l’autre à l'embouchure de l'Oife 
vers Andrezy; mais rien n’autorife à croire que ce fut Céfar qui fit cet éta- 
bliffement, Il ef plus naturel de penfer que ce ne fut que long-temps après que 
ces Camps à demeure (Caffra Srariva ), furent placés en ces endroits pour 
garder les paffages de la Riviere, puifqu'il n’en eft parlé que dans la Notice 
faitefous Honorius. Elle nous apprend auffi que le Préfet de la flotte des 
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forts à la tête du grand & du pétit pont; ordonnée par 
Céfar , n’eft qu'une fimple tradition dénuée d'autorité (1). 
La dénomination de Chambre de Céfar, donnée à l’une 
des chambres du grand Châtelet, & l'infription Tribu- 
tum Cæfaris, fous l'arcade de cette tour, ne font peut- 
être dues qu'à l'ufage où l'on étoit d’acquitter les droits 
dus au Prince à l'entrée de la Cité, fuivant ce précepre 
de l'Evangile : Rendez à Céfar ce qui eff à Céfar ; fans 
qu’on en puiffe rien conclure en faveur de la réédification 
de Lutéce & de la conftruëtion de fes deux forts par 
Jules-Céfar. Il en eft de même des deux Légions érablies 
par cet Empereur à Saint-Maur-les-Foffés & à Andrefy (2). 
Ces camps ne furent formés que par la fuite , pour em- 
pêcher les courfes des Barbares. C’eft fur des fondemens 
auffi ruineux que M. le Roi, Auteur d'une fçavante Differ- 
tation fur l'Origine de l'Hôrel-de-Ville de Paris , que les 
PP. Bénédiétins ont fait imprimer à la tête de la grande 
Hiftoire de Paris, a conftruit l'édifice de fon fyftême. IL 
remarque que Céfar, pour punir la vigoureufe réfiftance 
des Pariliens , dépouilla leur Cité de fon ancienne liberté, 
& la rendit tributaire des Romains. Il s'appuie de l’an- 
cienne infcription Tributum Cæfaris ; dont parle Corrofet. 
Il dit qu’en cet état, Paris n'eut plus ni Corps & Confeil 
de Ville, ni Magiftrats municipaux pour la gouverner , 
comme en eurent les Villes qui fe livrerent d’elles-mêmes 
ou avec moins de réfiftance ; qu'elle n'eut plus que de 
fimples Officiers fubalternes, fous le titre de Défenfèurs 
de Cie; que ces Officiers, dont les fonétions étoient 
mixtes, lui tenoient lieu de Juges ordinaires, d'Officiers 
de finance & d'Officiers municipaux , fous l'autorité de 
unique Magiftrat de la Province, c’eft-à-dire, du Pré- 
fident ou du Proconful Romain (3). Mais l’éreétion de 
ces Défénfeurs de Cité eft bien poftérieure aux temps de 
Céfar ; ainfi il n’y a aucune preuve folide que Céfar ait 
fait rebâtir la Ville de Paris, qu'il l'ait fortifiée & entou- 
rée de tours & de murailles, qu'il ait conftruit deux chàâ- 


Andereciens, & celui des Sarmates-Genrils, placés depuis Paris jufqu'à l'embou- 
chure de la Cure dans{'Yonne, faifoient ordinairement leur féjour dans cette. 
Ville. On croit que les Soldats nommés Andereciens , tiroient leur nom d'An= 
drefy , Andrefiacum, Bourg fur la Seine, à l'embouchure de l'Oife. ( Mém. de 
T'Acad. des Inférip. ; tom. XV, pag. 678). 

(3) Ces Défenfeurs des Cités , fuivant M. le Roi, dans fa Differtation 
fur l'origine de l'Hôtel de Ville de Paris , étoient toujours pris dans Le corps des 
habitans ; & la loi qui l'ordonnoit ainfi, vouloit qu’ils fuffent choifis parmi 
les plus notables, & les plus accrédités d'entre les Citoyens, afin qu'ils 
puffent repréfenter avec plus de dignité le Préfident même de la Province, 
fous l'autorité duquel ils exerçoient leurs fon&tions durant leur adminiftra- 
tion dont le temps étoit limité : ils rendoient la juftice à leurs Concitoyens, 
régloient les affaires du commerce , avoient l'infpeétion fur le recouvrement 
des deniers publics, géroient les fonétions municipales, & adminiftroient 
ainfi la Ville, &c. 

Mais indépendaniment de ce que ce feroit communiquer les deux pouvoirs 
à la fois, & réunir la Juftice, la Police & les Finances dans un même corps 
élu par le Peuple , ce qui eût mis ces Défenfeurs des Cités au-deflus des Sénats 
des Villes libres , (conféquence inadmiflible avec le principe d'humilier les 
Parifiens, & de les punir para perte du Drois de Cité); c’eft qu'il n’eft 
parlé pour la premiere fois de ces Défenfeurs de Cités, que dans deux Loix de 
l'Empereur Valentinien I, de l'an 365. C'étoient des Bourgeois d'une pro- 
bité reconnue, choifis par tous les autres, & confirmés par le Préfet du Pié- 
toire pour défendre les droits des Bourgeois, juger en premiere inflance leurs 
petits différends, à quoi on ajouta par fucceffion de temps plufeurs autres 
fonétions ; mais on ne peut attribuer cet établiffement à Céfar, ni rien de- 
terminer fur l’efpéce du Gouvernement qui fut établi à Paris après la fup- 
preffion de fon Sénat. L'Hiftoire ne difant prefque rien de cette Ville fous la 
domination Romaine, ce feroit faire un Roman , que d’en remplir le vuide 
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teaux forts à l’extrémité de fes ponts, & qu'il en ait fupprimé 
le Sénat, pour le remplacer par des Défenfeurs de Cités. 

Sans adopter aucun fyftême fur la reconftruétion de la 
Capitale des Parifiens , fur fon étendue & fa forme au 
temps de Céfar, il eft für que fa pofition avantageufe 
contribua beaucoup à fon aggrandiffement fous Awowfle, 
fucceffeur de Céfar fon grand -oncle , dont il n’avoit ni 
les vertus ni la clémence; mais habile dans l’art de ré- 
gner, il fit oublier, fous le nom d’Auouffe , les fureurs 
& les crimes d'Oëtave. Il fit plufieurs voyages dans les 
Gaules , qui devinrent routes Romaines fous fon régne. 
On y compte jufqu’à vingt Villes qui prirent fon nom, 
par reconnoiffance des ouvrages dont il les embellit & 
des priviléges qu'il leur accorda. Quoique l'Hiftoire ne 
parle point nommément de Lutéce, il eft à préfumer 
qu'elle participa comme les autres aux bienfaits d'Augufte. 
En effet, les Romains trouvant cette Ville propre à la 
pavigation, par la jonétion des rivieres de Marne, d'Yonne 
& d'Oyfe, qui fe jettent dans la Seine, tant au-deflus 
qu'au-deffous , crurent devoir faire de cette petite Ville; 
qui étoit déjà adonnée à cette profeffion, l’entrepôt des 
voitures par eau, pour tranfporter les provifions & les 
munitions néceffaires à la fubfiftance des Garnifons Ro- 
maines établies aux environs, & pour ouvrir en même 
temps un commerce utile entre les Provinces qui font 
traverfées par ces rivieres. Ils établirent donc une Com- 
pagnie de Négocians par eau, fous le nom de Vautes ; 
c’eft-à-dire , une de ces Compagnies célébres par les grands 
priviléges dont ils jouifloient , & par l'utilité publique 
qui en réfultoit (1). Ce n’eft point ici une de ces opinions 
hafardées, puifqu’elle eft fondée fur la découverte d’un 
monument élevé par les Vautes-Parifiens , qui détermine 
l’éreétion de cette Communauté vers letemps d'Augufte, Cet 
Empereur, devenu l’efclave de fa femme Livie, qui le punit 
par les chagrins domeftiques des maux qu'il avoit faits à l’uni- 
vers, laiffa l'empire au bourreau de fa famille, en adoptant 
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Tibere, fils de l’Impératrice Livie & de Tibere-Néron (2): 
C'eft fous le Regne de Tibere , vers l'an 25 de Jefus- 
Chrift, que la Communauté des Nautes ( Vauræ Pari- 
Jiaci), c'eft à-dire ceux qui préfidoient au commerce de 
la Seine dans le Parifis, érigerent, vers l'extrémité orien- 
tale de la Cité, à la pointe de l'Ifle, un monument pu- 
blic, foit Temple, foi Pyramide, foit Autel en l'honneur 
de Jupiter. On en trouva des reftes en 1710, fuivant les 
Mém. de l'Acad. des Inferip. tom. 3, p. 2233 ou plutôt 
le 16 Mars 1711, fuivant Dom Felibien & Piganiol, en 
fouillant dans le Chœur de la Cathédrale pour jetter les 
fondemens d’un nouvel autel , & pour y conftruire une 
cave deflinée à la fépulture des Archevêques. Ce monu- 
ment, fi on peut l’appeller ainfi, étoit formé de plufieurs 
pierres fculptées en bas-relief , faifant partie de deux murs 
adoffés; l’un de cinq pieds d’épaiffeur , & l’autre de deux 
pieds & demi, qui traverfoient le Chœur de l’Eglife dans 
toute fa largeur. Ces pierres antiques, chargées de bas- 
reliefs & d’infcriptions , étoient de la nature des pierres 
tendres de Saint-Leu. Elles avoient été employées au lieu 
de libage , à la conftruétion du plus petit des deux murs; 
enforte que v’étoient peut-être moins les débris d’un feul 
& même monument que de plufieurs , qui furent jettés-là 
pêle-mêle, lorfqu’après la deftruétion des reftes de l'ido- 
latrie, l’Eglife Cathédrale fut réparée ou rebâtie à neuf. 
Dans la même année de la découverte, en 1711, deux 
fçavans Académiciens (MM. de Mautour & Baudelor ) 
firent paroître deux Differtations , fans f douter qu'ils 
couruffent la même carriere; aulli choïfirent-ils des routes 
très-différentes pour parvenir à l'explication des figures, 
dont ils firent graver les deffins , qui  trouverent aflez 
différens les uns des autres (3). Le célébre Léibnitz fuf- 
pendit fes Méditations philofophiques, pour expliquer ce 
précieux monument, Les PP. de Montfaucon & Lobineau 
ont aufi expliqué ces bas-reliefs, dont ils ont donné des 
deffins conformes aux originaux, Ces Pierres figurées fonc 


par des fuppoñtions ou par des événemens étrangers. On peut confalter ce 
que j'ai rapporté fur le Gouvernement Civil & Militaire de Paris ancien € mo- 
derne , dans l'art, X de la Defcription de cette Capitale, édir. in-4° 1779, 
pag. 241 & füivantes. 

(1) Bientôt ces Nautes, dit M, le Roi, dans la Differtation citée, com- 
poferent ce qu'il y avoit de plus difingué dans la Ville; & on ne choifit 
plus que parmi eux, ces Officiers où Magiftrats appellés Défenfeurs des 
Cirés, &c. Mais on a prouvé que l'établiffement de ces Défenfeurs de Cités eft 
bien poftérieur à celui des Naures-Parifiens ; & qu'ainfi fon opinion qui va 
chercher l’origine de PHétel de Ville de Paris dans la réunion de ces deux 
Corps eft deftituce de fondement ( Voyez la Note précédente). On examinera 
plus bas ce qu'il faut entendre par le Corps des Nautes-Parifiens. 

(2) Augufle moutut d'une diffenterie à Nole, dans la foixante -feizieme 
année de fon âge , cinquante-fix ans après fon premier Confulat, & qua- 
rante-quatre après la bataille d'Aélium , qui le rendit Maître de tout l'Em- 
pire; fa mort tombe à l'an quatorze de Jefus-Chrift, dans lequel il acheva 
le dénombrement de tous les Citoyens Romains, qui fe montoient, felon 
Suétone , à quatre millions cent trente-fept mille perfonnes , jouiffant du 
droit de Cité dans Rome: tout le refle du monde alors connu étant cenfé ef- 
clave ou fujet. Sa femme Livie fut foupçonnée , felon Tacite, d'avoir avancé 
fa mort, de peur qu'il ne fe reconciliât avec fon petit-fils Agrippa, à qui 
l'Empire appartenoit de droir. Livie cacha fa mort jufqu'à ce qu'elle eût fait 
couronner Tibére, fils de fon premier mariage avec Tibère-Néron. Elle lui fit 
décérner par le Sénat les honneurs divins & un Temple, dont elle fut elle- 
même la Prêtrefe ; elle portoit alors le nom de Julie-Augufle, depuis que par 
un abus ridicule du pouvoir fouverain , Auguñe l'avoit lui-même adoptée; 
enforte qu'elle étoit à la fois fa femme, fa fille, fa veuve & fa Prêtrefle; & 
fon fils Tibère fat nommé au nombre des Prêtres, après que plufieurs Séna- 
#eurs eurent affirmé au Peuple qu'ils avoient vu l'ame d’Augufte s'élever aux 
Cieux, Cei homme qu’on appelle le Prodige des Jiécles ; à caufe de fes bonnes 


& mauvaifes qualités, étoit rellement effrayé du fouvenir de fes crimes, 
qu'il fe plaignoit fouvent de voir des fpeëtres prêts à le déchirer. Il mourut 
cependant en riant ; car le jour de fa mort il fe ft coeffer en Comédien ; & fe 
regardant dans une glace, il dit à fes amis avant d’expirer: Si j’ai bien joué 
mon rôle fr la feène de ce bas monde, applaudifèz » car la piéce eff finie. On dit qu'il 
n'avoit adopté Tibère , & ne l'avoit préféré à fon propre fang que pour fe 
faire mieux regretter: en quoi il réuiit parfaitement. En effet Tibère, ce 
tyran taciturne & ombrageux, fecondé par Séjan fon digne favori, fit haïr 
l'exiflence à fes Contemporains; auf felon l'expreffion d'un Hiflorien, per 
fonne de fon Empire ne pouvoit défavouer au fond de fon cœur , qu'il n'eûr été 
ravi de pouvoir le déchirer à belles dents, 11 fit péri par le fer, la faim & le poi- 
fon toute la famille d’Augufte, en commençant par la fameufe Julie, fa 
femme ; il ne réferva que Caligula fon fuccefleur , l'imbécille Claude , & 
Agrippine fille de Germanicus mere de l’affreux Néron. Il avoit fans doute les 
mêmes vues qu'Augufle, de faire encore regretter fon regne après fa mort, 
On à cru devoir faire connoître en peu de mots toute cette Famille des Céfars; 
auxquels les Parifiens, à l'exemple des autres Peuples, élevoient des Temples 
& des Autels. (Voyez Defcriprion de la France , tom. I, pag. 33 € fuivantes ). 
(3) Ces deux Planches gravées ont été copiées fidelement pour être inférées 
dans l'Hifloire de Académie des Inferiptions, tom. 11, pag. 242, où on peut les 
comparer. Elles y forment quatre pierres cubiques , avec le développement 
de chacune des faces, repréfentant des bas-reliefs, dont les figures font bru- 
tes dans la partie inférieure, & à mi-corps, éxcepté celles de la feconde 
pierre où les figures font entieres, mais partagées en deux par une entaille. 
Keifler, fçavant Antiquaire, qui étoit alors à Paris, fe plaignit que les deffins 
n'étoient pas conformes aux originaux, & M. Eccard envoya au célébre 
Lébniry ceux de M. Baudelot, qui pañloient pour les plus exaéts, Comme ce 
dernier alloit chercher dans les origines Celtiques , l'explication des mots qui. 
pouvoient faire quelques difficultés dans les Infcriprions ; Léibnitz, auf 
habile Antiquaire que grand Philofophe, en donna une explication à fa ma- 
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devenues aujourd'hui auffi fameufes , tant par leurantiquité, 
& par les fymboles de la Religion mixte des Celtes & des 
Romains dès les commencemens de leur mélange , que 
par les recherches de tant d’habiles gens , auxquelles elles 
ont donné lieu, 

Ces Pierres cubiques, au nombre de quatre, repré- 
fentent fur chacune de leurs Faces les infcriptions & 
figures dont on va parler. Il y en a trois qui ne font 
point entieres, & qui n’ont qu'un pied fept à huit pouces 
de hauteur, fur deux pieds quatre à cinq pouces de 
large. La feconde qui elt entiére , a le double de hau- 
teur des autres : elle a été enraillée dans fon milieu pour 
être féparée en deux ,: mais on lui a fait grace. Elle eft 
da feule dont les infcriptions foient bien confervées, & 
des figures entiéres & en pied; tandis que les autres ne 
ont plus chacune ; que la moitié fupérieure de ce qu’elles 
étoient avant cerre efpéce de maffacre. Cette feule obfer- 
vation fufit pour prouver que Léibnitz s’eft trompé, 
lorfqu'il a cru que ces pierres-ont été trouvées dans le 
lieu même où elles avoient été pofées d’abord, & qu'il 
en a conclu que leur fituation fervoit à faire voir de 


combien le terrein de Paris a été exhauflè depuis cette 


époque. Il eft évident que ce n’eft point-là la place de 
eur premiére afliette , & que ce ne font que des débris 
jettés au rebut par les Chrétiens, & ‘employés comme 
pierres de libage dans le maffif d’un mur, foit lors de la 
conftruétion de l’ancienne &-primitive Eglife de la Cité, 
dont il eft fait mention dans les aftes de S. Denis, foit 
lors de fa reconftruétion. 

La PREMIÉRE PIERRE eft la plus importante de toutes, 
parce qu'elle .contient, fur fa premiére face, l'infcription 
qui détermine le temps & les motifs de l'éreétion de ce 
monument, La voici: 
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C’eft-à-dire felon M. de Mautour , /ous Le Réone de 
Tibere-Céfar-Augufle, les Bateliers de Paris ont confacré 
ce Monument à Jupiter très-bon, très grand. M.Baudelot 
prétendoit au contraire que, fans choquer le génie de la 
langue latine & le ftyle ordinaire des infcriptions,, on ne 
pouvoit traduire ces mots Tiserio CA4ESARE AUGUSTO, par 
ceux-ci, fous le Régne de Tibere-Céfar-Augufle ; mais 
que cette premiére partie de linfcription expofe le motif 
qui la fit ériger', & qui n’eft autre felon lui, que pour 
rendre ‘graces à Jupiter de ce que Täbere après un refus 
fimulé , avoit enfin accepté le titre d'Auoufle. M. de 
Mautour explique les mots NauTæ Parisr Act par les Ba- 
teliers, Matelots, Pilotes des ports de Paris & de toute 
l'étendue du territoire des Parifiens, que la Séine arrofe. 
M. Baudelot , bien éloigné d’y reconnoître une vile popu- 
lace, rapporte quantité d’infcriptions , par lefquelles il 
paroït que ces Maur étoient fouvent de célébres Com- 
merçans , des Magiftrats mêmes , qui avoient l’infpeétion 
des voitures , qui y faifoient charger des marchandifes 
pour leur compte, autant que pour celui d'autrui; & que 
des Chevaliers Romains .ont fouvent fait partie de fem- 
blables corps. M. Baudelot trouve encore dans l'infcription 
un mot échappé à tous ceux qui l'ont copiée; c’eft celui 
d’Aram: mais s’il y eft, il n’y produit aucun changement; 
& s'il n'y eft pas, il faut néceffairement le fuppléer. IL 
femble en effet qu'on doive ajouter les trois lettres AR A 
avant lM de la troifiéme ligne. Cette M eft furmontée 
d'un O, qui eft celui de la fin d'Oprumo rejetté à la troi- 
fiéme ligne par faute de place, comme les deux der- 
niéres lettres du mot poferurt, qui termine linfcription (1) 
Léibnitz penfoit comme M. Baudelot , que cette inforip- 
tion eft en l’honneur de Tibere; mais D. Lobineau croit 
qu'elle fait feulement mention de fon Régne, & que 
fon nom ne fert là queide date. Cet Hiftorien, qui fans 
doute n'avoit pas lu la Differtation de M. Baudelot , ni 
les Mémoires de l'Académie où il en eft parlé , lui re- 
proche, ainfi qu'aux dltrés, d’avoir traduit les mots 
Wauræ Paristact par les Bateliers Parifiens. « Donne- 
» ra-t-on, dit il, le nom de Bareliérs aux fameux Héros 


niere, dans une Lettre qu’il écrivit fur ce fujet à Madame fa Duchéffe d'Or- 
déans , douririere, M. Baudelot fit une réponfe à Léibnitz, qui fit une ré- 
plique très-longue, fuivie d'une feconde réponfe ; mais comme Léibnitz 
S'apperçur que fon Adverfaire , peu verfé dansles Antiquités Celtiques, s'écar- 
toit fans cefle du fujét, il abandonna cette querelle pour fe livrer à des médi- 
tations plus profondes. M. Eccard fit imprimer la premiere Lettre de Léib= 
nitz, avec un Recueil de Curigfités Egymologiques du même Auteur, à Hanovre 
en 1717: il regrette de n'avoir pu donner toutes les piéces de part & d'autre. 

M. Moreau de Mautour, qui publia fa Diflertation avec Fig. en même- 
temps que celle de M.:Bautelot , donna des déflins moins terminés, mais 
peut-être plus conformes à la réalité dans des bas-reliefs de pierre tendre, 
dont le temps & l'humidité de la terre avoient altéré les contours, &c. 
On y voit d'ailleurs, en comparant les Tnferiptions, que M. Baudelot avoit 
ajouté des lettres à l'original, comme le double U ou le W, & qu'il en 
avoit omis d'autres qui y font. Au lieu de recourir au Celtique, comme 
M. Baudelot, pour les mots dont les racines & le {ens font inconnus ; 
M. de Mautour en trouve les étymologies dans le Grec, ce qui lui fournit 
une explication heureufe ; il ne traite les monumens en queflion que de 
cippes & de colonnes quarrées, tandis que M. Baudelot en fait des Aurels, 
& prend de-là occafion d'expliquer-beaucoup de particularités de la Religion 
des Gaulois. Les deux Auteurs s'accordent mieux far le temps de ces monu- 
mens du Paganifime des Gaules, qu'ils prétendent l’un & l’autre être les plus 
précieufes antiquités du pays; ils penfent qu'ils ont été détruits & employés 
aux fondations de l’Eglife Notre-Dame , fous Childebert 1, Roi de Paris, 
faivant un petit Poëme de Fortunat , li. 11; mais M. l'Abbé de Vertot fit voir 
que les vers de Fortunat ne pouvoient s'appliquer qu'à la fondation de 


l'Eglife Sainte-Croix-Saint-Vincent, connue depuis fous le nom de Sainr- 

ermain-des-Prés ; que dans les Aëtes de Saint Denis , c'eft-à-dire dans l'an 
252, il y eft parlé d’une Eglife que ce Prélat @voit fait bâtir dans lIfle de 
Paris, & qu'il faut remonter à cetre époque l'emploi en matériaux deces 
débris du Paganifme, &c. 

Les différences entre les deffins de M- Baudelot & de Mautour , tant pour les 
Infcriptions que pour les Figures, déterminerent le célébre D. Bernard de 
Montfaucon à faire deffiner exaétement ces quatre pierres fur les originaux, pour 
les inférer avec une nouvelle explication, dans fes Antiquités; mais D. Lobineau, 
continuateur de la grande Hifoire de Paris, ayant remarqué que le deffin du 
P. de Montfaucon étoit calqué fur celui de Doré, Marchand d'Eftampes 
Quai Pelletier ; il ne s'eff pas contenté des Figures données par les autres! 
& fachant que les orfginanx étoïent confèrvés dans le petie Cloirre Notre-Dame il 
les a vilités avec un Deflinateur habile, Après les avoir vus, examinés & 
mefurés, il les a fait deffiner & graver dans l'exate vérité; il a joint la Fi- 
gure de cinq autres pierres trouvées au même endroit. Cette gravure eff in- 
férée à la tête de l’'Hiffoire de Paris, avec une longue Diflértation du même 
Auteur, chargée de toute l'érudition de fon Ordre. On me pardonnera cette 
longue Note Hiforique , en faveur d'an monument f curieux , très-propre à 
remplir le vuide qui fe trouve à cette Epoque dans l'Hiffoire de Paris. Nous 
donnerons nous-mêmes ces bas-reliefs avec les autres monumens de cette 
Capitale, 

QG) L'Inféription dont il s'agit fournit plufeurs remarques importantes. 
1°. Elle prouve d'abord que la Langue Romaine étoit déjà vulgaire dans le 
Nord des Gaules dès les premiers Empereurs , puifque les Maures-Parifiens 
l'emploient dans l'érection d'un monumenr public, & qu’ils fe fervent des ca- 


» qui 


HI SÉDRORTR"E 


qui monterent le Navire Argo pour aller conquérir la 
Toifon d'or? On les appelle tous Wautæ, Argonautæ. 
» Quel honneur pour les Bateliers , d’avoir tant de demi- 
» Dieux pour compagnons dans leur proféflion » ! Cette 
froide ironie annonce le fentiment de l’Auteur, qui a 
confacré, comme M. Leroi, la majeure partie de fa Differ- 
tation à prouver que les Mautes- Parifiens écoient un 
corps politique de Négocians érigés par l'Empereur, & 
qui a donné naiffance à l’AHôre/-de-Ville. On examinera 
cette queftion après la defcription de tout ce monument, 

Les trois autres Faces de la premiére pierre, où eft 
Tinfcription, repréfentent une fuite d'hommes de srois 
âges & d'états différens. Les premiers font d’un âge avancé, 
qui n'ont point d'armes; mais que la figure de M. Bau- 
delot repréfente au nombre de fix, barbus, & pour la 
plüpart couronnés de feuilles de chêne ou de gui, avec 
un maintien grave & des habits de dignité, fur lefquels 
il s'imagine avoir entrevu des bandes de pourpre. Delà 
ces excurfions dans l'Antiquité , fur les dignités & les habil- 
lemens. Selon le même Auteur, on litfur la plate-bande fupé- 
rieure les mots SENANI WIEILOM , que Léibnitz, 
d’après les étymologies Celtiques auxquelles il a recours, 
interpréte par ces mots, Habirans des rives de la Seine; 
quoiqu'il doute avec raifon que le double W foit gravé 
fur loriginal. M. Eccard, Editeur de Léibnitz, rend cette 
infcription par les avigateurs de la Seine, qui ont érigé 
l'autel. Le deffin de M. de Mautour & ceux des PP. de 
Montfaucon & Lobineau, ne préfentent fur cette face 
de l'autel que trois figures altérées, où l’on ne voit ni 
barbes ni couronnes; il y refte feulement des marques de 
gravité & des vefliges de l'habillement de paix, dont 
ces hommes font revêtus. L’infcription de cette face porte, 
fuivant M. de Mautour & l'original, SENANI VEILO; mais 
on ne fçait trop pourquoi ce fçavant Littérateur, en va 
chercher l'explication dans la fondation de Marfeille; parce 


y 


ÿ 


DE PARIS. 33 


que le Roi Gaulois, qui accorda fa fille au Chef des 
Phocéens , Fondateur de Marfeille, s’appelloit Seranus. 
(P. ci-devant 1om. 1, p. 18). Les hommes de la feconde 
Face, au nombre de trois, paroiïffent d’un âge mûr, tous 
barbus , ayant au bras gauche des boucliers héxagones, 
un javelot à la main droite, & fur la tête un bonnet 
pareil à ceux des Daces & des Germains des Colonnes 
Antonine & Trajane. Le premier porte à la main un grand 
cercle, & on lit fur la plate-bande le mot EURISES. M. 
de Mautour s’eft imaginé ici, le port d'Erix ou la Ville 
d'Hieres, Colonie des Marfeillois; mais M. Baudelot, 
plus heureux, en confultanc la langue des Bretons dé 
Cambrie, qui eft un refte de celle des anciens Celtes, 
trouve Eurid, doré (1); & il fuppofe que le grand cercle 
porté par un de ces guerriers, eft une couronne d’or qu’ils 
vont préfenter à Jupiter très-grand, à qui l'autel en queftion 
va être dédié. La grandeur de ce cercle ne doit pas arrêter, 
les couronnes votives n'étant point deftinées à mettre fur 
la tête ; à moins que quelqu’autre Antiquaire ne veuille 
prouver que ce cercle eft une efpéce de cors ou trom- 
pétte de cette forme. Enfin, à la troifiéme & derniere 
Face de l'autel, on remarque des jeunes gens fans barbe, 
auffi armés de boucliers & de javelots; ils ont perdu le 
nom qui les diftinguoit, parce que la pierre eft écornée 
de leur côté. M. Eccard fuppofe que c’étoient les difciples 
des Druides qu'on diftingue dans la premiere face de 
l'autel ; mais on a déjà obfervé que dans les eftampes 
gravées fur les originaux, on n’y peut trouver aucune 
marque difti 
d’autres vues dans ces relief, que de défigner la totalité 
des citoyens par les srois âges (2). 

La seconDe PIERRE ou autel, qui a plus du double de 
hauteur que les autres, quoique de même largeur, & qui 
offre les figures en plein, mais que le marteau, linjure 
des temps & les fels diffolvans de la terre n’ont pas 


nétive de Druides, & qu’on n’a peut-être eu 


raëteres Romains. 2°. La Religion des vainqueurs étoit dès-lors la loi domi- 


nante, puifque le monument eff en l'honneur de Jupiter très-bon &- très-g 
3°. Elle éclaircit pluficurs points de la forme &c de la pofition des lettres , 
de l'ortographe , & de la prononciation ancienne. On y voir à la feconde 
ligne dans le mot OPTUM, que la lettre T excéde de beaucoup les autres 
majufcules ; feroit-ce à caufe de la fymétrie qu'on auroit aggrandi la lettre du 
milieu du mot, où pour, épargner la place du refle de la ligne? La même 
raifon a forcé de rejetter l'O au-deffous , comme les deux dernieres lettres du 
mot Pofierunr. D. Lobineau , qui a donné le’ dernier deflin de cette Infcrip- 
tion l'écrit ainfi, POSIERV 
TN. 

d'après l'original. qu'il dit avoir bien examiné, Il obferve que les deux der- 
nieres lettres de ce mot n'ayant pu trouver place dans la derniere ligne, le 
Graveur les a renvoyées dans l'efpace au-deffous, en gravant l'N avant 
le T ; que cette maniere de retourner Les lignes, en remontant de la droite 
à la gauche, eft connue des Antiquaires, & qu'elle s'appelle en Grec Bouf- 
£rophedon , parce qu'elle imitoit le chemin de la charue, tirée par les bœufs, 
dans les fillons pairs d’un fens contraire à celui des impairs. 4°. On remar- 
que un autre déplacement dans les lettres I & V. L'V qui devroit fe trouver. 
dans la feconde fyllabe de Pofuerunt , fe trouve dans le même rang aux mots 
Optumo, Maxfumo, & PI de ces deux mots a paffé dans le verbe Pofierunt. Au 
refle ce n’eft point un barbarifme ; ce n’elt qu'une expreflion de la maniere 
dont on prononçoit alors l'Upfilen des Grecs, c'eft-à-dite l'V menu où maigre, 
pour le diftinguer de l'U diphtongue, qui doit fe prononcer ou. Le fçavant 
P. Montfaucon obferve que l'Upfilon, que les Grecs modernes prononcent 
filon > eft fouvent changé en,I dans les Infcriptions, comme Nepcino pour 
Nepturo , &c. Ge. 

(1) Léibnitz avoue que le mot Gaulois de l'Infcription Eurises, lui efttora- 


lement inconnu; ce qui ne l'empêche pas de fe jetter dans des explications 
où il ne peut manquer de prendre le change. M. Eccard, fon Editeur , eftime 
que le mot Eurifés eff le pluriel du mot Ceite Eurich, que Daviez ; dans fon 


GoUrERNEMENT DE Paris, 


Didiionnaire Cambrien explique par Oxfévres; ouvriers en métaux ; & ce font 
eux qui accompagnent les Naures-Parifiens de la premiere face,à cette Dédicace 
d'autel ; mais la grandeur du cercle que pôïte un de ces guerriers, l'empêche 
d'avouer que ce foit une couronne. Par une fort plaifante imagination , il 


aime mieux croire que c'eft la circonférence für laquelle doit être formé 
le chaudron facré; ou fi le cercle eft de bois, dit D. Lobineau, on pourroit 
penfer que celui qui le porte étoit un Tonnelier. Les idées d'un Commenta= 
teur font fouvent aflez comiques pour Les faire regarder comme un badinage 
fait à deffein. 

(2) Citons encore une réfléxion de D. Lobineau: voici fes termes. « Les 
> trois facés de la pierre où eft l'Infcription , repréfentent une efpéce de Pro- 
cejion compolée d'hommes de trois âges différens . .... Il a plu autrefois au 
doëte Auteur de L'Anriquiré des temps rétablie, de prouver que les Spartiates 
étoient defcendus des Celtes par plufieurs raifons , dont en voici une des plus 
démonftratives ; les Spartiates aimoïent Le lard'; les Bretons, reffes des anciens Cel- 
tes l'aiment auf, donc, &c. L'infpetion de cette pierre lui auroit fourni un 
argument bien plus fort; car voyant cette Proceffion de trois âges différens , 
dont le plus ancien eft fans armes, & les deux autres font armés , il fe feroit 
reffouvenu d'une pareille Monfre ou Comparfe décrite par Plutarque ir Lycurg, 
où les vieux chantoient: 

Nous avons été jadis ; 
Jeunes, vaillants & hardis, 


Les hommes d’un âge mür; 


Nous le fommes maintenañt 3 
A l'épreuve à tout venant. 


Et les jeunes enfin; 


Et nous un jour le ferons 
Qui bien vous furpaferons, 


En effet’, continue D. Lobineau , un parallele pareil ne feroit peut êtte pas 
entierement indigne d'attention ». 


I 


34 
épargnés , repréfente deux Divinités Romaines & deux 
Celiques. La premiere Face offre l'image de Vulcain, 
repréfenté demi-nud, avec une vefte qui defcend à peine 
aux genoux, la tête couverte d'un bonnet, tenant à la 
main droite un marteau levé , & de la gauche des te- 
nailles pendantes. L’infcriprion porte VOLCANUS. On 
demande , pourquoi le Dieu des Forgerons f trouve fur un 
monument Gaulois , dédié à Jupiter par les Navigateurs 
de la Seine? À cela M. Eccard répond que les Orfévres 
& Ouvriers en métaux de la premiere pierre, ont voulu 
faire honneur à leur Patron, & flatter, par l'adoption de 
quelques Dieux des Romains, l'Empereur Tibere ennemi 
des Druides & des fuperftitions Gauloifes: mais fi cela 
étoit , verroit-on fur les mêmes pierres les Dieux Gau 
Lois qui s’y trouvent? À l’autre Face de La feconde pierre, 
on voit Jupiter vêtu de la toge , ayant le bras & la 
main droite appuyés fur quelque chofe qu'il eft difficile 
de fpécifier, foit une partie de fon trône , foit une chûte 

e 

e 


de draperie, &c. ayant la tête nue, quoique repréfenté 
avec une couronne de laurier dans l’eftampe de M. d 
Mautour. Le bras gauche eft élevé, & la main tient une 
efpéce de fceptre , trop court pour être une lance comme 
de croient quelques Antiquaires. On lit au-deffus Tovis; 


mais le trait qui paroît former la partie fupérieure du T, 
ne fe trouve là que par accident; peut-être par un coup 


de pic, dans le temps de la découverte de la pierre, & 
il y fau lire IOVIS (1). C'eft à ce maitre des Dieux que 
J'autel eft dédié, par les Nautes-Parifiens. 

Le troifiéme bas-relief de la féconde Pierre repréfente 
un jeune homme fans barbe, en’ habit court, l'épaule 
droite & le bras nuds, le genou gauche appuyé contre 
un arbre, & le pied droit à terre. La main gauche em- 
poigne une branche feuillue., & la droite élevée & armée 
d’une efpéce de doloire, femble fondre avec effort de 
tout le corps pour couper cette branche. Sur la plate- 
bande d'en-haut eft gravé le mot ESVS, nom de ce Dieu 
fanguinaire des Celtes, que lon dit être le 
Le Mars des Roimains (2). Leïbniez dit qu'Æfus ou Mars 
eft LArés des Grecs , & FÆrich des Germains qui fe pro- 
nonçoit Æ/ich dans la Celtique, par le changement com- 
mun de leens. M. Eccard fon Commentateur, prétend 


même que 


DIELSICIR M INPETTNOENDRDRENL A CE REIRNICSE: 


que ce bas-relief ne repréfente point le Dieu Æ/xs, mais 
un Prêtre d'Efus ou un jeune Druide, vêtu d'une robe 
blanche, coupant avec une fexpette d’or ( Plxe’, 2. XWI. 
c. 95 ), la plante facrée du gui-de-chêne, que les Gaulois 
regardoïent comme un reméde univerfel, & que les Druides 
appelloient guéri-tout , & dans leur langue Zecé ou Lesk, 
qui veut dire fanté, guérifon ; d'où l’on a formé, avec l'in- 
flexion latine, le nom d’4/us, Sauveur, & celui du Dieu 
Celtique Æfs , dont le gui-de-chêne eft le fymbole, &c. 
Le dernier bas-relief de cette même Pierre eft encore plus 
extraordinaire; il repréfente un taureau; paffant au milieu 
d’une forêt, chargé de trois grues, dont l’une fur fa tête, 
Vautre fur le dos, & la troifiéme en crouppe, tournée 
vers la queue du taureau. L’infcription gravée fur la bande 
fupérieure, nous apprend que c’eft le Taureau aux trois 
grues, TARVOS TRIGARANNUS (3) Le P. de Mont- 
faucon prétend avec affez de vraifemblance , que ces 
deux mots ne font qu'une légere corruption du grec 
Tauros trigeranos , qui fignifie la même chofe. Toute 
l'érudition des Antiquaires échoue contre ce fymbole; 
pourquoi mettre le Taureau aux trois grues au rang des 
grands Dieux , avec Jupiter ? Seroit-ce une de ces méta- 
morphofes fi fréquentes dans les amours des Dieux, pour 
féduire de fimples mortelles? N’auroient-ils pas plus d’avan- 
tage à prendre la forme humaine, &c. ? 

La TROISIÈME PierRE ou Autel, dont il ne refte que 
la moitié fupérieure , repréfente des demi- Dieux pris 
dans la Mythologie Grecque & Celtique ( mélange poli- 
tique qu’on a déjà remarqué fur lautel précédent). A la 
premiere Face paroît un Cavalier, armé d’une cuirafle, 
avec fon manteau ou chlamyde équeñtre par-deflus, qui 
appuie la main droite fur la tête d’un cheval, & porte 
une lance à la gauche; on lit au-deflus, CASTOR. La 
face voifine eft ornée d’une figure toute femblable; & 
quoique le nom du Héros foit effacé, il eft évident qu'il 
y avoit POLLVX. Ces deux illuftres Gémeaux, freres 
de la belle Hélene, étant proteéteurs de la navigation (4), 
& Navigateurs comme les Wautes-Parifiens qui dédient 
l'autel, il ne faut pas demander par quel motif ces der- 
niers ont fait graver, fur leur monument, l’image des 
Patrons fecourables qu'ils imploroient dans les voyages 


() Le mot IOVIS n'eft point mislà pour le génitif de Jupiter, dit 
D. Lobineau , mais pour le nominatif même, comme dans Jopis pater ou Jovis 
euffos, IL a le même nom , dans le fameux diflique des douze grands Dieux. 


Juno, Vefla, Ceres , Minerva, Diana, Venus, Mars. 
Mercurius , Jovis , Neptunus, Vulcanus , Apollo, 


“Les petits Grammairiens ne trouvant pas la mefure dans le fecond vers, cher- 

chent envain a y apporter le fecours de leurs correétions, parce qu'ils igno- 
ent que L'S & l'M ne fervoient chez les anciens Latins qu'à donner un cer- 
tain fon aux voyelles précedant ces confonnes ; qu'alors on ne prononçoit 
que ; comme s’il y avoit Jovi’ ; ainfi ces fyllabes entroient dans la compoñ- 
tion des breves du Daëtyle, comme s'il n’y avoit point eu d'S. 

(z) D. Lobineau reproche très-aigrement à Léibnitz & aux Antiquaires de 
s’appuyer fur de faufles autorités, pour décider que l'Esus des Gaulois eft le 
même que le Mars des Romains ; que le pañage de Lucain, Phars. I. Gau- 
denfque feris altcribus Hefus, & celui de Laétance, lv. 1, Ch. XXI. Hefum 
atque Theutatem humano cruore placant, ne le difent point nommément. Céfar 
dit bien que les Gaulois adoroïent Mars; mais ilne parle point d'Hefus, & 
d'ailleurs ilattribue aux mêmes Gaulois, le culte de tous les autres Dieux des 


Romains en omettant leurs noms Gaulois; peut-être parce que jugeant un 
peu légerement de leurs attributs & par analogie, il ne leur a donné que les 
noms cor 


des Romains pour qui il écrivoit. Sans nous embarquer dans 
toutes ces difputes, nous renvoyons à la fin des Annales Celtiques & Romaines 
& traiter de tout ce qui a rapport à la Religion des ançiens Gaulois, 


G) La tranfpofition de l’V , dansle mot Tarvos , au lieu de Tauros, ne mé- 
rite pas qu'on sy arrête, dit D. Lobineau elle montre feulement que dans 
la prononciation de ce temps-là, l'V devant une confonne liquide comme 
R avoit auffi le fon d'une confonne, & qu'on difoit Tavros , & non pas 
Taures, ce qui aura donnélieu àla tranfpofition. Quant au mot TR1GARAN- 
nus; c’eft un A au lieu d'un E qui exprimeroit Trigeranos, C'elt-à-dire trois 
grues ; &c. 

(4) Le Cheval eft dédié à Neptune, Dieu de la Mer ; & les Tindarides, fils de 
Jupiter changé en Cygne & de Léda mere d'Héléne, étoient les protec- 
teurs de la Navigation. Horace ne manque pas de leur recommander le 
vaifleau qui porte fon ami Virgile. 11 parle ainfi de ces demi- Dieux & de 
leur conftellation. Od. XII, liv. I, 


Dicam 6 Alciden puerofque Lede ; 

Hunc equis illum faperare pugnis, 

Nobilem , quorum fimul alba nautis ; 
Stella refulfe, 

Defluie Sais agiearus kumor, 

Concidune venti figiuntque mubes ; 

Æc minax (fic Di voluere ) Ponto ; 
Unda recumiit. 


Il dit ailleurs, Od. VIII. Li 


IVe 


Claram Tyndaride fidus ab infimis 
Quafas eripiune equorilus ratess 


HAS MONNAIE 


de long cours. Le culte de Caftor & Pollux étoit recu 
dans les Gaules bien avant le Régne de Tibere, puifqu’il 
eft parlé du retour des Argonautes par la Celtique, long- 
temps avant la Colonie grecque de Marfeille , qui n'au- 
xoit pas manqué d'ailleurs d’y apporter le culte des Dieux 
de fon pays. 

Sur la sroifféme Face de cette Pierre , on voit un homme 
barbu, à larges épaules , à front chauve & fourcils ra- 
battus , avec des oreilles de chat ou de renard , au-deffous 
defquelles fortent deux cornes de cerf, où font pañés 
deux anneaux ou petites couronnes, Ce Dieu, fi c’en eft 
un, porte fon nom gravé dans la plate-bande fupérieure , 
où on lit le mot CERWFNNOS (1). Selon Léïbnitz, 
Keren ou Kern fignifie , en Celtique comme en Hébreu , des 
Cornes, & défigne le nom du Dieu Bacchus , que les anciens 
repréfentoient quelquefois avec des cornes & une baïbe , 
& comme on peut le voir dans l’Azriquiré du P, Mont- 
faucon. M. Baudelot admet l’étymologie de Cerrunnos, 
des cornes de ce demi-Dieu ; mais il prétend que c’eft 
un Faune ou un Satyre, que les Parifiens ont voulu re- 
préfenter. M. Eccard tourne cette étymologie en ridicule, 
& tient ferme pourle Bacchus-Gaulois , qui prend fon 
nom de Kerr, comes, & de Cerevu, cervoife ou bierre, 
boiffon des Gaulois; ce qui a donné lieu à la raillerie de 
l'Empereur Julien, dans l'Epigramme qu'il a faite contre 
le Bacchus des Celtes : « Qui es-tu? dit-il; d’où es-tu? 
» Toi, Bacchus? cela ne peut-être. Je ne connois que 
» le fils de Jupiter, qui fent le nedtar, au lieu que tu 
» pus le bouc : auffi eft-ce faute de raifins, que tes Celtes 
» t'ont tiré des épics de bled & d’avoine. C’eft pour- 
» quoi, au lieu de te donner le nom de Dyonifios, qui 
» te feroit connoître pour fils de Jupiter, on devroit 
» t'appeller Demerrios , puifque tu viens de Gérès , nom- 
» mée Demeter, &c. ». Julien le traite de Bouc, à caufe 
de fa barbe & de fes comes, qui le font reffembler à 
Y'animal que les Celtes appellent fouc ; ce qui fait même 
un jeu de mots avec Bacchus. Et qui fçait, continue 
M. Eccard, fi ce n’eft point à caufe de la conformité 
des noms de Bouc & de Bacchus , qu’on facrifioit le 
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à 
premier au Dieu des raifins, & non à caufe de ce que le 
bouc broute la vigne? Le même Auteur trouve de 
du Bacchus-Parifien ; ce qui le 
confirme de plus en plus dans fon opinion, 

Sur la derniere Face de cette même Pierre, on voit un 
homme nerveux , qui a la tête, le cou & les épaules 
d'Hercule, & qui tient dans la main droite, à bras rac- 
courci, quelque chofe qu'il paroît darder contre un fer- 
pent qui s’éleve pour fe jetter fur lui. M: Baudelot, ne 
lifant dans la platte-bande au-deffus que les deux dernieres 
lettres OS , fuppofe hardiment qu'il faut fuppléer Qgrri, & 
lireOG/MIOS , nom donné par Lucien à l'Hercule-Gaulois. 
Mais M. de Mautour lifant comme il eft effe&tivemenc 
gravé fur cette face , SEFIRI OS, a cru qu'on avoit 
tracé dans ce bas-relief la maniere dont les fuperfliticux 
Druides furprenoient les œufs de ferpent, décrite par 
Pline, Li. XXIX, C 12 , d’une maniere très-obfcure. 
M. Eccard adoptant cette idée , trouve dans les mots de 
la langue Celtique, qu’un ferpent s'appelle Sarpk ; qu'il 
métamorphofe en SEF1RPHOS , afin d’affurer que l'inf- 
cription défigne le combat d’un ferpent, &c. D. Lot 
neau, qui blâme beaucoup cette liberté, prend celle de 
fuppléer les lettres omifes, pour former SE VIR RIPA- 
RIOS, pour défigner des Magiftrats chargés de veiller 
aux réparations des rivages de la Seine, &c. (2). Il vau- 
droit mieux fans doute laiffer indécifes ces fortes de quef- 
tions, affez inuriles d’ailleurs, que de les remplacer par 
des fuppoñitions auffi arbitraires. 

La QUATRIEME PIERRE ou Autel , dont on n’a aufli.que 
la moitié fupérieure, n'offre aucune infcription , parce 
qu'elle a été encore plus maltraitée que les trois autres, 
Il y a à chaque Face un homme & une femme. Sur /a 
premiere , eft un homme cuiraflé , avec le manteau mili- 
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taire, la tête couverte d’un cafque à longue criniere, & 
la main droite appuyée fur un javelot. À fa gauche eft 
une femme vêtue de la ftole ou robe longue des dames 
Romaines, ayant le bras droit nud & orné d’un braceler, 
À la féconde Face eft une femme nue, aflife, tenant de la 
main droite fes habits qui font derriere elle , & à côté 


(1) M. de Mautour interpréte le mot Cernuxwos par la Ville au Maître ou le 
Maître de la Villes il le tire de Ker , qui en Celtique veut dire Ville, & de Non- 
nus ,nom de dignité: mais on ne voit pas où conduiroit cette étymologie 
quand elle feroit véritable. Léibnitz en tirant ce nom deKern,desCornes,ajoute 
que cenom du Bacckus-Gaulois, elt confirmé par celui de Hommung ; que Les Alle- 
mans donnent au mois de Février , à caufe des Bacchanales qui arrivent dans ce 
mois( P: le SçavantIeifler de Compcrarionibus facris;& de fourcalibus in Februario ), 
où il dit que dans le Nord on fe fervoit des cornes pour boire, & que c'eft 
rant à caufe des comes à boire que de celles du Dieu Bacchus , que les Alle- 
mans donnent le nom de Mois des Cornes à celui de Février. Au refte les cor- 
nes du Bacchus- Gaulois pourroient bien être le fymbole des forces & du 
courage que donnent le vin & les autres boiffons fermentées. Horace, Od. 
XXI Hi IT, met parmi les bienfaits de Bacchus les cornes au front des 
pauvres mortels qu’il gratifie de fes dons. 


Tu fhem reducis mentibus ani 
Virefque & addis cornua p. 
Pof re nec iratos erementi 


Regum apices , neque milirum armd 


Properce, li. LIT, fait mention des cornes de Bacchuss 


frite , per te &* tua cornua vivam ; 
rrurifque tue, Bacche , Poeta fer 


Mais comme les cornes d’un Dieu ne doivent pas être auffi méprifables 
que celles des plus vils animaux , Horace, Od. XIX, li, II, donne des 
cornes d’or à Bacchus. 


Te vidirinfons Cerberus auréo 


Cornu decorum , leniter arrerens ; 
Caudam , & recedenti, rrilingui 
Ore prdes cetigieque crura. 


Voyez ce que j'ai dit fur les cornes de Bacchus , & für les Bacchanales ; 
dans mon Traité de la Vigne & des Vins» imprimé à Dijon en 1770, fous 
le titre d'Œnologie» & dans mes Diflertations fur la Fi 
Fous , dans les Supplémens de l'Encyclopédie, &c 

€) 11 obferve que le nom de Seir, qu’on lit dans l'infeription , ef le 
nom d'un emploi confié à fix Magifirats , & non celui d'une divinité; qu’il 
ÿ a eu des Sevirs militaires, des Sevirs municipaux & des Auguñaux. Il 
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tranferit plufieurs inferiptions fort longues, pour donner divers exemples 
de ces différentes fortes de Sevirs. Mais aucuns de ces Sevirs ne pouvant 
convenir à l'infcription SEWI RI OS, il en arrange Mes lettres 
à fa commodité, & en ajoute pour former Sevir Riparios, ce qui marque, 
dit-il, un Collége de fix Magifrats, chargés du foin de la riviere, de fes 
rivages & de la navigation : corps de magiflrature propre à donner nai£- 
fance à celui de l'ôtel-de-Ville de Paris. IL prétend que l'homme repr. 
fenté dans cebas-relief , tient non une maflüe ni une arme offenfive , mais 
une efpéce de goupilon, formé à fon extrémité de feuilles de glayeux (qu'il 
a fait graver à part ) & qui aura fervi, Ji l'on veut , À faire afperfion d'u 
Zuffrale fur l'aflemblée qui a dreflé l'autel à Jupiter, & dont la luftration 
peut avoie été commife à l'un des Sevirs de La riviere. Le ferpent 
gauche de la figure, peut marquer, f l'on veu, les détours de la riviere de 
Seine, qui ferpente beaucoup aux environs de Paris, &c. 

Jai cité cette explication , pour faire voir far quels fondemens la plüpart 
des Antiquaires édifient ; lorfqu’ils font jaloux de paroitre tout favoir, 
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<’elle un homme nud : ce fera, fi l’on veut , Mars & Vénus. 
Au troifiéme côté eft une femme vêtue d'une robe ferrée 
& d'une large ceinture, tenant de la main gauche une 
efpéce de thyrfe. À côté eft un homme barbu, à cheveux 
courts, orné d’un manteau militaire, & paroiffant tenir 
un cafque renverfé. Au guatrieme côté eft une femme à 
demi-nue, qui a à fa gauche un homme orné du manteau 
militaire, avec une efpéce de couronne fur la tête, Que 
penfer de toutes ces figures? Sont-ce des Dieux des Ro- 
mains ,‘ou des Parifiens ? Il refte fur rout cela, une obfcu- 
rité qui doit impofer filence. Nous avons préféré la def- 
cription de D. Lobineau pour ces figures , parce que 
c'eft le dernier qui ait fuivi l'original autant que le déla- 
brement où il eft ,a pu le permettre (1). 

Tel eft ce fameux Monument, le plus précieux fans 
doute de tous ceux qu'offre l'Hiftoire de Paris, qu'il 
end à éclaircir : ce qui nous a déterminés à en inférer 
F'explication abrégée dans le vuide des événemens qui fe 
trouve à cette Epoque. Ceci nous ramene à la queftion 
affez importante de {avoir ce que lon entend par les 
NaurTes-ParisiENS, auxquels on doit l'éreétion de ces 
quatre pierres & du monument auxquels leurs bas-reliefs 
& inforiptions ont rapport. MM. de Mautour, Léibnitz, 
Eccard, &c. regardent ces pierres comme des cippes ou 
colonnes quarrées , érigés par les Bareliers & Matelots 
du Parifis , pour rendre graces à Jupiter de ce que Tibere 
avoit accepté le titre d'Augufle, qu'il feignoit de refufer. 
Un autre fameux critique (2) ne pouvant fe perfuader 
que de fmples Bateliers de la Seine fe foient réunis à 
cette occafñon pour élever un femblable monument pu- 
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blic, affure qu'on le doit aux Solars & Marelois de La 
flotte des Andéréciens , dont le Préfer réfidoit à Paris, 
fuivant la notice de l'empire ; mais la réfidence de cet 
Officier & de fa flotte à Paris, au temps dont il s’agit, 
n’eft rien moins que certaine. D'ailleurs l’infcription auroit 
porté le titre d’Andereciani, au lieu de Wautæ Parifiaci. 
On peut remarquer, à ce fujet, que ‘ces Nautes-Parifiens 
auroient pris le nom de Lureciani , fi la Ville avoit con- 
fervé jufqu'alors le nom de Luréce, qu'elle portoit aupa- 
ravant; & qu'ainfi la Cité des Parifiens eft une des pre- 
mieres Villes des Gaules qui ait quitté fon ancien nom 
Celtique pour prendre celui de fon Peuple , à qui l’'Em- 
pereur Augufte avoit rendu la liberté & le droit de Cité, 
que Céfar lui avoit ôté, Cette réflexion, qui avoit échappé 
à tous les Hiftoriens , peut fervir à éclaircir quelques 
points de droit public, qu'il feroit trop long de difcuter 
dans un abrégé. 

Mais enfin, qu'étoient donc les Wautes-Partfiens défi- 
gnés par cette infcription tant débattue? Etoient-ce de 
fimples Bateliers, ou un Corps de Wégocians autorifés 
par l'Etat? M. Baudelot, qui eut la gloire de publier la 
premiere gravure dé ce beau Monument , & de l’ac- 
compagner d’un Commentaire inffruétif, penfe que ces 
Nautæ éroient de célébres Commerçans, des Magiftrats 
même, qui avoient l’infpetion des voitures & des mar- 
chandifes venues par eau, & que des Chevaliers Romains 
ont fouvent fait partie de femblables corps , &c. M. le 
Roi, dont j'ai déjà cité la fçavante & curieufe Differta- 
tion fut l'Origine de l'Hôtel. de-V'ille de Paris (3), s'attache 
À prouver que la Prévêré des Marchands ou l'Hôtel. 


(1) Outre’les quatre Pierres dont on vient de décrire & d'expliquer les 
Bas-reliefs, D. Lobineau en a encore fait graver cinq autres, trouvées au 
même endroit, & confervées au même lieu. La premiere repréfente une 
figure fi effacée, qu'on n'en peut rien dire. La feconde eft un autél. La troi- 
fiéme ef le fier pour placer für l'autel. Le trou qui ef au milieu, & qui 
me pénitre pas la pierre, dit cet Hiforien , à été trouvé, lors de la décou- 
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perfonmes préfentes Lorfque ces monumens ont vu le jour, après tant de Jfecles. La 
quarriéme eff une pierre für laquelle on égorgéoie les vidlimes. 11 ya une en- 
aille qui y paroît Faite exprès, pour affujetir plus ferme Le dos des viéimes , 
dont les Arifpices devoient confdérer les entrailles. La cinquiéme paroit 
tre faite pour fervir de bafe à la précédente. Il refteroit à favoir, continue 
Auteur p. CXLIII, fi toutes ces pierres étoient dans un méme lieu, & à 
déterminer les poñitions de chacune; mais qui ofera hafarder des cohjec- 
tures, depuis tant de fiécles que ce monument ef détruit ? (Voyez ces pie: 
qu'il-a fait deffiner-&e graver d'après les originaux, avant l'Hifioire de Paris 
du P. Felibien). 

€) M: l'Abbé Dubos (Monarchie Françoife , Liv. I, Ch. IX, édit. 1742, 
Tom. I, p. 78 ) fe fonde fur ce paffage de la Notice de l'Empire, in Pro- 
œincié Lugdunenfi Senonié , Præjeëtus claÿis Andericiorum Parifiis, pour affurer 
que le Navire qu'on voit voguer à pleines voiles dans les armoiries de la 
Wille de Paris, loin de repréfenter une fimple barque ou un batteau de 
Marchands, doit être un véritable Vaifau, de la nature de ceux qui 
compofoient la flore des Andériciens, definée à la garde de la riviere de 
Seine contre les incurfions des Pirates, &c.dont le bafin, dit M. Dubos, 
étoit anciennement à Paris, dans le lieu vraifemblablement où eff aujourd'hui l'Eglife 
Cathédrale, fuivant le Notice. Enfin, continue-t-il, ce font les Marelots de 
cette flotte ( & non de fimples Bateliers ) qui drefferent, vers l'an 25 de 
J.C., le monument qu'on vient d'expliquer. Mais où trouve-t-on que cette 
année là, c'eft-à-dire fous le Régne de Tibere, les Romains euflént déjà 
penfé à l'établiffement d'une pareille flotte 2 Où trouve-t-on que fon baffin 
at fitué à Paris ? qu'il le fût au-deflus plutôt qu'au-deffous de la Ville? Et 
d'un autre côté, fi celui qui la commandoit avoit fon fiége à Paris, fes 
Matelots y étoient ils également fxés plutôt qu'au Bourg d'Andrefÿ, au 
confluent de l'Oife , dont ils avoient pris le nom? Enfin, pourquoi fe 
appellés Nautæ Parifiaci fur ce monument, plutôt que Nautæ 
, qui étoit leur véritable nom? J'ai déjà obfervé plus haut, 
p. 30, Note, que le camp & le port d'Andrefy, ainfi que celui de Saint- 


dencens d'une agréable odeur ; ce que je tiens de 
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Maur-les-Foffés, n'ont gueres pu être placés en ces endroits que pour s’op- 
pofer aux incurfions des Barbares , poftérieurement à Tibere, 

G) M. le Roi, ancien Maître & Garde de l'Orfévrerie, Contrôleur des 
rentes de l'Hôtel-de-Ville, homme d’une érudition & d’une probité finguliere ; 
publia , quelques années après MM. Baudelot & de Mautour, une grande 
& excellente Diflertation, accompagnée des preuves les plus fortes fur 
lOrigine de l'Hétel.de-Ville & du Corps municipal, que j'ai dejà rappellée au 
fujet de fon opinion fur les D: rs des Cités, p. 30, Note, D. Lobineau l’a 
mile à la tête de la grande Hiftoire de Paris, & c'eft en effet une des 
meilleures pieces de cette vañle colleëtion où elle occupe cent vingt pages 
i-fol. petit caraétere, y compris les preuves. Elle ft divifée en quatre 
parties, Dans la premiere , il réfite l'infitution prétendue des Magiftrats mu- 
nicipaux, attribuée à Philippe-Augufte; il dit quejamais la Ville de Paris n'a 
éé érigée en commune qu'on chercheroït vainement la date d'éreétion &c 
d'affranchiffément, &cc. Dansla Jéconde Partie, il fait voir que l'adminiftration 
populaire , l’aflociation de la marchandife de l'eau , & autres caraûeres 
effentiels de l'Hôtel-de-Ville exiftoient long-temps avant Philippe-Augufte 
& la prétendue époque de fon établiffément. Dans la troifiéme , il combat 
l'opinion du Commiffaire Lamarre , qui fixe l'éabliffement de la navigation: 
dans Paris, & les premiers priviléges de l'Hôtel-de-Ville, au Régne de 
Louis le jeune, & qui aflure que jufqu’alors il n’y avoit eu aucun com 
merce de long-cours à Paris; que ce ne fut que le befoin du fel, des 
falines &c des épiceries, qui engagerent les plus riches Habitans à s’aflocier 
vers 1170, pour le commerce par eau; qu'ils établirent le port Popin far 
la Seine, & une efpéce de Confrérie dans le Couvent de Hautes-Bruyeress 
que cette Confrérie des Marchands de l'euu auxquels Louis le jeune & fon file 
accorderent de grands priviléges, & notamment celui qu’on appelle Hanfe, 
pour y aflocier les étrangers, fut le germe de l'Hôtel-de-Ville, &c. M. le Roi 
n'a pas grande peine de détruire le fentiment du Commiflaire Lamarre , 
dont le but principal étoit de foutenir que la Police & la Jurifdi&ion 
avoit de tout temps appartenue au Châtelet, c’eft-i-dire au Comte de 
Paris &c à fes Echevins ou Afleflèurs. Dans la quatriéme € derniere Partie, 
qui eft la plus curieufe, M. le Roi eflaie de prouver que l'Hôtel-de-Ville de 
Paris exifloit fous les deux premieres races de nos Rois, & que l'époque 
de fa véritable origine doit être placée dans le premier âge de cette Villes 
qu'elle fe trouve dans le Corps des Nautes-Parifiens | qui érigerent fous 
Tibere l'autel d Jupiter; que les Défénfeurs des Cités, chargés de la 

ion en premiere infance, de la Police & du Recouvrement des 
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Ville de Paris ; avoit eu de tous temps, même avant L’éta- 
bliffement de la Monarchie , une Jurifdiétion fur les marchan- 
difes de l’eau, qui faifoient le principal commerce de cette 
petite Ville ; que ce corps de Marchands ayant une Jurif- 
di&ion , avoit néceffairement un Scel, repréfenté par une 
INef, qui en étoit le fymbole, & qui a pañlé par la fuite 
dansfes Armoiries; que ce fcel n’étoit dans l’origine qu’une 
fimple barque de Marchand , fymbole naturel du com- 
merce, & non un vaiffeau paré de fes voiles; & qu'ainfi 
il n’eft pas befoin de recourir , comme quelques Auteurs ; 
au prétendu ’aifféau d’Ifis, pour débiter des fables; que 
la pofñtion avantageufe de Lutéce , dans une Ifle de la 
Seine, avoit déterminé les Romains à en faire l’entrepôt 
de leurs garnifons , & à y établir , comme fur la Sône, 
le Rhône, la Durance, &c. un corps de Négocians auto- 
rifés, fous le nom de Naures, ce qui mit la Ville de 
Paris au nombre de celles que les Romains appelloient 
Fora, Marchés ou Villes de commerce; que c'eft ce 
corps de gros Commerçans par eau, appellé Sp/endidiffr- 
zum Corpus dans une ancienne infcription , qui avoit fait 
ériger en l'honneur de Jupiter, le beau monument dans 
lequel ce corps prend le titre de Vauræ Parifiaci ; que 
ce corps eft la vraie fouche des Magrffrats Municipaux 
qui avoient, dès le temps de la premiere race de nos 
Rois, un Siége de Juflice appellé le Parloir aux Bour- 
geois ou la Maifon de la marchandife, avec un fcel où 
étoit une ef, fymbole du commerce par eau, &c. Mais 
comme ces Maures ne pouvoient être chargés , en cette 
qualité, des fondtions Municipales, l'Auteur s'attache à 
faire voir que fous le Gouvernement Romain, Paris avoit des 
Officiers particuliers chargés de ces fonétions Municipales 
qui rendoient la juftice à leurs concitoyens , fous le nom 
de Défénfèurs de Cité; auxquels on confioit en même 
temps la police du commerce en général, l’infpeétion des 
poids & mefures ; le recouvrement des impôts; la juflice 
en premiere inffance, &c. que par ces raifons, les Défér- 
fèurs étoient ordinairement choïfis parmi les Nautes & 
Commerçans , inter Municipes & honorauos , difent les 
Loix; que cette forme d’adminiftration dura fous les 
Juges ordinaires &les Comtes établis dès le temps de Conf- 
tantin dans les trois cens cinq Cités des Gaules ; que lors 
de la conquête des Francs, ces politiques Conquérans 
adopterent les Loïx Romaines, & les établiffemens utiles 
qu'ils trouverent dans les Gaules ; que le Comte Romain 
ayant été remplacé par un Franc fous le mêmetitre, & le 
nom des Défénfeurs éteint , leurs fon@tions avoient été dès- 
Lors confervées au corps des Waures ou Commerçans par eau 
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dans la perfonne de leurs Chefs, qui remplacerent le nom 
de Wautes-Parifiens par celui de Mercatores aguæ Pari= 
Jüus y Marchands de l’eau de Paris, Bourgeois, &e. titre 
qu’ils avoient par excellence , & comme étant à la tête de 
l'état populaire qu’ils adminiftroient. De forte qu'élire dé- 
formais des Chefs à ces Commerçans , comme on l’a tou- 
jours fait depuis , c’étoit proprement donner des Magif- 
trats Municipaux à la Ville de Paris, & des Juges à fa Ju- 
rifdiétion, &c. 

C’eft ici fans doute le foible dela Differtation de M. le 
Roi; car les Défenfeurs des Cités ont été long-temps éta- 
blis après les Nautes. Il fuppofe aufi gratuitement l’éta- 
bliffement des Comtes dans les Villes , du temps de Conf 
tantin ; on n’en trouve aucune mention dans l'Hiftoire 
avant l’établiffement de la Monarchie. A cela près, il ex- 
plique fort heureufement l’origine de l'Hôtel-de-Ville de 
Paris , dont on trouve en effet la fource dans le corps des 
Wautes-P arifiens. D. Lobineau, qui a publié cette Difer- 
tation, crut y ajouter de nouvelles preuves, en raffem- 
blant dans celle qu’il nous a donnée fur les Awriquisés 
Celiiques ci-devant expliquées , tous les paflages, toutes 
les Infcriptions , toutes les Loïix qui avoient quelque rap- 
port direét ou indireét aux Vaures , Waviculaires , Sca- 
phaires , Nauclers, Marchands , &e. à leurs fonétions ; 
dignités, droits & priviléges; mais aucun de ces textes 
accumulés fans ordre & fans néceflité, ne concerne les 
Wautes-Parifiens , & il faut s’en tenir à la feule Inferip- 
tion du Monument qu'ils ont élevé , & qui affure leur exif= 
tence en corps dès le temps des premiers Empereurs. 

Le mélange des Religions Celtique, Grecque & Ro- 
maine qu'on voit fur les pierres gravées de l’Autel de Ju< 
picer, femble annoncer qu'on ne peut gueres rapporter 
qu’à la même époque la conftruétion des Temples aux en- 
virons de Paris, dont parlent les Hiftoriens (1). S'il eft 
vrai qu'il y en eût, ils ne purent être bâtis que par les 
Romains mêmes , ou par les Gaulois lorfqu'ils fe con- 
formerent à leurs mœurs & ufages, & ne firent plus qu'un 
même peuple avec eux: La montagne de Montmartre eft 
appellée dans Frédégaire Mons Mercurit , & dans le 
Poëme d'Albon, Mons Martis & Cacumira Martis ; ce 
qui paroît annoncer que Mércure & Mars y étoient adorés ; 
& que ces deux Divinités y avoient leurs Temples. Sauval 
laflure pofitivement dans fes Antiquités; mais il ne cite 
point fes garants, & il eft difficile de conclure d’après les 
fimples expreffions de Mont de Mercure , & de Montagne 
de Mars , donnés par la fuite à la colline de Mont- 
martre (2), qu'il y ait eu réellement deux Temples con- 


impôts étoient tirés du corps des Nautes ou Marchands de l'eau ; que ces 
derniers ont remplacé les Défenfêurs des Cités, dont le nom s’eft éteint fous 
la domination Françoife, &e. Tout ceci fans doute ef plus conje@ural 
que réel, puifque l'Auteur n'a aucune preuve poñitive que l'inféription des 
Nautes-Parifiens. Il cite, parmi fes autorités, ces beaux vers de Guillaume 
le Breton, dans fa Philippide, qui, en parlant des anciens Parifiens, dit 
qu'ils fe gouvernoient par leurs propres loix, en payant aux Romains les 
impôts, &cs 

In qui manferunt degentes fimplice virä 

Temporibus mulis ; gentili more regentes 


Se populofque fuos ; reddendo Tribura quor annis à 
Debira Romanis , legefque féquendo parernas, &c, 


Voyez ce beau pañage dans l'Introduétion (p. 10, note); mais ce ne 
font pas-là des preuves hifloriques. Au furplus, l'Ouvrage de M, le Roi 


GouvERNEMENT DE Paris, 


eft un des plus folides & des mieux écrits que nous ayons für l'Hifloire 
ancienne de Paris. 

(1) On fçait en effet que les Gaulois n'avoient point de Temples dans le 
fens où nous prenons ce mot. Il eff prouvé, par les Commentaires de Céfar, 
Liv. VI, C. XVII, que ces peuples avoient à la vérité , dans les forêts 
& en pleine campagne, des lieux confacrés à leurs Divinités; mais qu'il 
n’y avoit là que des monceaux de pierres ou de butin, fans aucun édifices 
Il eff vrai que, faivant Suétone ir Cæfr. C. LIV, Jules-Céfar pilla les 
Temples des Dieux dans la Gaule : in Gaili& Fana Templaque Deûim donis refèrta » 
&c. Mais, dit l'Auteur des nouvelles Annales de Paris , il ne faut pas conclure 
de là, avec quelques Sçavans, que les Temples des anciens Gaulois fuflent 
des édifices tels que ceux des Romains & des Grecs; à moins qu'on n'ait 
prouvé auparavant , que ceux dont parle Suétone étoient dans la Gaule Trans= 
Alpine , par rapport aux Romains. 

(2) L’Auteur cité dans la note précédente ; affüre que la plüpart des exem- 
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facrés à ces Dieux, quoiqu'Adrien de Valois le fuppofe 
fans preuves. Quant au Temple de la Déefle His ; que 
Sauval & fes Editeurs peu judicieux, placent à Saint-Ger- 
main-des-Prés , fur le témoignage du P. Dubreul , qu'ils 
ofent cependant traiter de Borhomime , j'ai fait voir dans 
TIntroduétion , pag. 13 & fuivantes, que tous ces Tem- 
ples d'Ifis à Saint-Germain-des-Prés, à Ifly, &c. n’ont été 
imaginés par ces fabuleux Hiftoriens, que pour favorifer 
leur étymologie ridicule de Paris, Para-Jis ; que le 
Temple de Mercure ou Pluton, (qui felon M. de Saint- 
Foix font la même Divinité), élevé fur la Montagne de 
Sainte-Génevieve , ( Mons Lucoririus), & celui de Cy- 
bèle près Sant Euftache , font des chimeres inventées 
par l’Auteur des Æffais Hifloriques , pour donner du re- 
lief à fa petite Ville de Luréce , quoiqu'il dife en même- 
temps que cé n’étoit qu'un amas de cabanes de Pêcheurs 
dans une Ifle de la Seine, &c. 

Il n’en eft pas de même des Monumens qui font vérita- 
blement l'ouvrage des Romains , & dont on trouve pref- 
que toujours de fuperbes reftes ; qui ont réfifté à l'injure 
des temps, & aux fiecles de barbarie. Vers le même- 
temps de J’Autel de Jupiter, paroît avoir été conftruit 
L'Aquéduc &'Arcueil, pour conduire à Paris les eaux de 
Rongis, de Cachant & d’autres eaux voifines ; lefquelles 
parce que cet Aqueduc a été négligé dans la fuite, ont 
coulé dans la Riviere de Bievre. Du moins un fçavant 
Académicien ; (M. Bonamy , Mémoires de l'Académie, 
com. XP, pag. 268), croit que l'Aquéduc , dont les 
Arcades ont donné le nom au village d'Arcuel , eft plus 
ancien que l’arrivée de Julien l'Apoftat , auquel on en 
attribue la conftru@tion. On découvrit en 1544, felon 


Corrozet:, du coté de la Porte Saint-Jacques les reftes 
de cet Aquéduc, & fes eaux devoient être amenées ou à 
quelque Palais , ou à quelqu'édifice public fitué hors de 
la Ville, du côté du midi. Il fera parlé plus bas d'un Pa- 
lais, d’un Cirque, & d’un Amphithéâtre qui écoient de 
ce côté là du temps des Romaïns, & des conftruétions 
que ces Peuples ont faites au Nord & au Midi de Paris. 

Après que la famille des premiers Céfars eut été étein- 
te dans la perfonne de l’affreux INÉRON , condamné à 
mort éc au fupplice des Efclaves par le Sénat, les Gaules 
furent ravagées par les Partifans de GaLra , d'OTHoN & de 
Virezuus, qui fe difputoient l'Empire; elles ne recou- 
vrerent leur tranquilité que fous VespasiEn. C’eft au mi- 
lieu de ces orages que la lumiere de l'Evangile vint diffiper 
dans nos contrées les erreurs du Paganifine. La Ville de 
Lyon & quelques autres avoient eu l'avantage de recevoir 
dans leur fin des Hommes Apoñtoliques, Difciples de 
Saint Polycarpe Evêque de Smyme , qui répandirent 
dans les Gaules les premieres femences de la Foi. ( Voyez 
Défcrip. de la France , tom. I, p. 37). Ce qui donna lieu à 
la premiere perfécution, lorfque l'Empereur M. AuRELE 
vint dans les Gaules vers 177. Quelques Hiftoriens ont 
prétendu que la Ville de Paris reçut les lumieres de la 
Foi, avant toutes celles des Gaules ; que Saint Denis 
L'Aréopagifle, envoyé de Rome par Saint Clément , avec 
quelques Compagnons de fa Miffion, en fut le premier 
Evêque ; &c. mais c'eft une chimere inventée au neu- 
vieme fiecle par Hilduin, Abbé de Saint-Denis en France; 
qui n’a plus aujourd’hui de Partifans (1), & à laquelle Pi- 
dentité de nom a fervi de prétexte. ( Voyez l'Ouvrage du 
favant Doéteur Jearz de Launoy , intitulé de duobus 


plaires manufcrits de Frédégaire portent Mons Mercoris, Mons Cori, ou 
Mons Mercomire, au lieu de Mercurit; qu'il feroit fort tenté de croire que 
le vrai nom de la Colline de Montmartre étoit Mons Martis, comme l'ap- 
pelle Abbon dans fon Poëme du Siége de Paris par les Normands ; que 
le nom de Mercure n'efl-là pour rien, & qu'il faut conferver dans Fré- 
dégaire la leçon de Mons Cri, exprefion populaire qui fignificroit fimple- 
ment que-c'eft de ce côté-là que fouffloit le vent du Nord-Oueft; qu'Abbon. 
a-employé le mot Corus dans le même fens. Le doëte Adrien de Valois 
fuppofe à la vérité que du temps de Saint Denis, Apôtre des Parifiens, on 
voyoit à Montmartre les Statues de Mars & de Mercure, ( Valef. de Bafil.; 
Reg, C. VII. Voyez aufli le frontifpice de ma Defcription des Monumens de 
Paris, publiée en 1779); mais Valois fappofe en même-temps que S. Denis 
£ut matyrifé à Montmartre, & on verra plus bas qu'il n’en eft rien. 

Je ne repérerai point tout ce que j'ai dit dans l'Introdufion des prétendus 
Temples d'Jis, de Pluron & de Cybèle. On parle auffi d'un Temple d’Eféulape, 
Dieu de la Médecine, dans la Cité, dont la Statue étoit à l'entrée du Parvis 
Notre-Dame , en face de l'Hôtel-Dieu, Rodolphe Boterée ou Raoul Boterais, 
Avocat & Auteur du Poëme Latin, intitulé Lutetia, imprimé à Paris en 1611, 
parle ainfi de certe figure : 


TA he «+ Srarua illa refèrre viderur > 
um ; bros fee dextrd ; comprime Angues ; 
Pes geminos , quales Nili predantur in undis, 


in Saxo munc'talem agnofémus illum. 

En quoi il a été fuivi par Dubreuil , Mallingre & tous ceux qui ont traité de= 
puis des antiquités de Paris. Mais Childebert ayant ordonné en 554, par un 
Edit folemnel, l'entiere deftruétion de tout ce qui refloit de Temples , de 
Statues, d’Autels & autres marques du Paganifme, il n'eff pas à préfamer 
qu'on eût laiffé fubfifler f long-temps, en face de l'Hôtel-Dieu , la Statue 
du Dieu de la Médecine , & la Divinité tutelaire des malades. M. de Mautour 
penfe que c’étoit un Monument élevé en l'honneur d'Archambauld, Maire du 
Palais, &c. Le même Auteur a auffi vérifié par lui-même, que la prétendue 
Statue de Cérés placée au haut du pignon de l'Eglife des Carmelites du Faux- 
bourg Saint-Jacques , où l'on dit que cette Déefle avoit un Temple, n’eft 
autre chofe qu'un Saint Michel qui pèfe les ames dans une balance, 


QG) L'Ouvrage de l'Abbé Hilduin eft intitulé de Rebus geftis ac foriptis Sanëti 
Dyonifii . in-8°. Coloniæ 1567. D. Jean-Baptifte Liron a difcuté cette matiere 
dans une longue Diflertation ( Sixgularités Hiffor, , tom. IV, pag. 48), où il 
fait tous fes efforts pour battre en ruine l'opinion du Doéteur de Launoy ; fon« 
dée fur letexte de Grégoire de Tours, qui ne place la fameufe Mifion des 
fept Evêques des Gaules ; parmi lefquels il nomme Saint Denis de Paris, 
qu'à l'an 250. Il foutient que les Eglifes des Gaules ont été fondées par des 
Hommes Apoltoliques dès le premier fiecle ; que dès le fecond elles étoient 
en grand nombre & floriflantes ; qu’au commencement du troifieme, la foi 
étoit répandue dans toutes les Provinces Gauloifes & Celtiques; qu’enfin au 
commencement du quatrieme fiecle, les Chrétiens y étoient très-puiffants.. Et 
pour ce qui eft de l'Eglife de Paris en particulier, il prétend que Saint Denis, 
fon premier Evêque , avoit reçu fa Mifion immédiatement du pape Saint 
Clément. Ceft, dit-il, ce que portent Les anciens Monumens ; mais comme il n’en 
cite aucun , les Auteurs du Gallia Chriffiana , qui penchent pour fon _opi- 
nion ; rapportent un Diplôme du Roi Thierry IV de l'an 723 , qui indépen- 
damment de ce qu'il n’eft pas irréprochable fuivant l'Abbé le Beuf, ( Différc. 
zom, Î, pag. 52), ne peut être un garant affez für de qui s’eft pañlé à la fin 
du premier fiecle, & que le P. Dubois dans fon Hiff, de l'Eglife de Paris, 
tom. I, pag. 372 , aflure n'avoir été fabriqué que pour s'élever au-deflus des 
autres Eglifes, par le vain honneur d’une faufle antiquité. Ils citent encore 


une Vie interpolée de Sainte Genevieve, & une [Hymne prétendue de Fortunat 
qui ne fe trouve point dans fes Œuvres. Tout cela pourroit fufire pour 
prouver feulement que l'Abbé Hilduin n'eff pas le premier qui ait renvoyé * 
au temps du Pape Saint Clément la Mifion de Saint Denis de Paris; mais 
cela eft-il fuffifant pour détruire le témoignage pofitif de Grégoire de Tours, 
qui donne à cette Miffion la date de l'an 250? & à quel temps faudroit-il 
donc fixer le martyre de Saint Denis, s'il étoit vrai qu’il eût reçu fa Mifion 
du Pape Saint Clément? Ce ne pourroit être que lors de la premiere perfé- 
cution fous M. Aurele l'an 177 , puifque fuivant Sulpice Severc jufqu’à certe 
année, il n'y avoit point eu de Martyrs dans les Gaules: Tum primèm intra 
Gallias Martyria vifa, Sacr. Hife, li. II. Saint Denis auroit fouffert le mar- 
tyre en 177 au plutôt, c'eft-à-dire, après quatre-vingt ans & plus d'Epifco= 
pat; fuppoñition outrée, & à laquelle il eft impolfible de foufcrire, quand 
même on pourroit détruire le témoignage du Pere de notre Hiftoire, 
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Dyonifiis ), où il foutient , d'après le témoignage de Gré- 
goire de Tours, qu’à l'exception de l'Eglife de Lyon, 
& de celle de Vienne qui étoient déjà en grande réputation 
au fecond fiecle ; il n'y en a point eu d’autres dans les 
Gaules jufqu’à l'an 250, & que c’eft à cette année là fin- 
gulierement qu'il faut rapporter la Miflion de Saizt Ga- 
tien de Tours , de Saint Denis de Paris , & d’autres Evêé- 
ques, que Grégoire de Tours , 4y. 1, C XXPIUI, 
affigne à lan deux cent cinquante , fous le Confüulat de 
Décius & de Gratus, &c. 

Bien loin que la Ville de Pariseût déjà un Evêque & une 
Eglif floriffante lors du voyage de M. Aurele dans les Gau- 
les, on y trouve au €ontraire de nouvelles traces de Paga- 
nifine , à la même époque. On a en effet conjeéturé , d’après 
une Infcription , que près de Paris , dans le Bois qui porte 
aujourd’hui le nom de Vincennes , il y avoit en l’an de J.C. 
180,un Collége du Dieu Sylvain; c’eftè-dire , une efpéce 
de Communauté confacrée à ce faux Dieu , laquelle fut 
zétablie ou remife fur pied par un nommé Hi/arus , af- 
franchi de l'Empereur Marc-Aurele. (7oyez le P. Mont- 
faucon , & les Mem. de l'Acad, des Infcrip., rom. XII, 
pag. 429 ). Il eft vrai que les Eglifes de Lyon, de Vienne 
& de quelques autres Villes voifines , étoient alors florif- 
fantes par les prédications de Saint Irenée, fuccefleur de 
Saint Photin; que fous l’Empire de SÉVERE , qui avoit été 
Gouverneur de Lyon, il y eut une féconde perfécution en 
202, où il pétit un peuple de Martyrs ; mais n’y ayant point 
d'Eglifes ni de Chrétiens dans le refte des Gaules , le Pa- 
ganifme y triompha encore long-temps. Ce ne fut qu'une 
quarantaine d'années après , que le Chriftianifme fe trou- 
vant prefque éteint par la perfécution de Sévere , ik fallut 
le ranimer par la Aiffion des fépt Evéques , dont parle 
Grégoire de Tours, & qu'il place à l’an deux cent cin- 
quante de Jefus-Chrift; ces fept Evêques font Saint Gà- 
tien de Tours ; Saint Trophime d'Arles, Saint Paul de 
Narbonne , Saint Saturnin de Touloufe , Sainr Denis de 
Paris , Saint Auftremoine d'Auvergne ou de Clermont, & 
Saint Martial de Limoges. 

Saint Denis , après avoir prêché la Foi en divers lieux 
fur fa route, s'arrêta enfin à Paris, vers l’an deux cent 
cinquante , fous l'Empire de Decrus. Il ne faut pas fe per- 
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fuader que lorfqu’il arriva dans cette Ville, tous fes Ha- 
bitans , fans exception, fuffent plongés dans les ténébres 
de l’idolâtrie. Il y avoit déjà des Chrétiens fans doute ; 
peut-être même en grand nombre , mais qui n’avoient 
point d'Evêque; il en prit le titre & les fonétions. Il fut 
aidé dans fes fon&tions apoftoliques par le Prêtre Ryffique 
& le Diacre ÆZeurhere ; comme nous n'avons point d’aétes 
authentiques de ce qu’ils ont fait à Paris, on ne peut rien 
aflurer des progrès de leur Miffion (1). Sous les regnes 
de VaLÉRIEN & de GALLIEN , qui furent ceux de la tyran- 
nie, de la foibleffe & des révoltes, un déluge de maux 
couvrit l’Empire & les Gaules. Les Allemans & autres 
Barbares s’y répandirent comme un torrent pour. les rava= 
ger: mais POSTHUME , Gouverneur de Lyon, les défit & 
les chaffa. En confidération de fes fervices , il fut reconnu 
Empereur par toutes les Gaules , dont il fut furnommé le 
Reflaurateur 8 l'Hercule ; \ fépara fon Empire de celui 
de Rome , & il regna glorieufement jufqu’à l'an 267. Sa 
mort ouvrit les Gaules à tous les maux que fa vigilance 
& fon courage en avoit écartés. Sa fœur Vi@orine, qui 
f faifoit appeller Mere des Armées, Augufla Mater Caf- 
érorumz , voulut envain lui donner des fucceffeurs: ils fu= 
rent tous tués , & l'Empire particulier des Gaules, élevé 
par Pofthume, finit en la perfonne de Terricus, qui fut 
vaincu, pris & conduit à Romeé en triomphe par AURE- 
LIEN , l'an de Jefus-Chrift 273. C’eft dans fon voyage des 
Gaules qu'Aurelien, Prince fuperftitieux, attaché au Pa- 
ganifme, confulta une Druideffe Gauloife, pour fçavoir 
fi l’Empire pafleroit à fa famille; & qu'il fit rebâtir. la 
Ville d'Orléans, qui quitta fon nom ancien de Gerzabum , 
pour prendre celui d'Aurelianum ; d'où s’eft formé le 
nom moderne. La perfécution fe ralluma dans les Gaules 
fous Aurélien, Prince cruel & fanguinaire , qui s’attira 
ce reproche au milieu de fon triomphe: perfonne ra bu 
autant de vin qu'il a verfe de fang humain. On place vers 
ce temps les Martyres de Saint Pelerin, & de Saint Prix 
en Auxerrois, de Saint Colombe à Sens , de Saint Reve- 
rien à Autun, de Saizs Denis à Paris, & de plufieurs 
autres, 

Le 9 O&tobre 273, Saint Denis ayant été condamné à 
mort par le Préfet Sy£rnius Fefcenninus (2) , qui com- 


(x) On lit dans les Mémoires de Académie des Infériptions tom. Ill, p. 226; 
que dès l'an 252, ce Prélat avoit fait confruire une Eglifé dans l'Ifle de 
Paris ; qu'il en eft fait mention dans les aétes de fon Martyre, & dans la vie 
de Saint Marcel ; & que cette Eglife enfin eff appelée dans une donation du 
Roï Childebert 1, Mater Ecclelia Parifiaca, titre qu'elle portoit déjà fans 
doute à caufe de fon ancienneté &c de fa prééminence, M. l'Abbé de Vertot, 
auquel on doit cette obfervation, aflure que c’eft fous l'enceinte même des 
murs de cette Eglife, que Saint Denis avoit fait jetter dans les fondations 
les débris de l'Autel dédié par les Nautes-Parifiens ; en l'honneur de Jupiter, 
avec le bas reliefs qui ont été découverts au même endroit en 1711. Il eft 
difficile de croire, qu’au préjudice du Paganifme , qui étoit alors la Reli- 
gion dominante de l'Empire , l'Evêque de Paris ait eu aflez d'autorité pour 
en détruire les Monumens ; & pour élever fur leurs débris un Temple au vrai 
Dieu dans la Cité même, D. Félibien, qui rapporte dans fes preuves les aëfes 
du Martyre de Saint Denis, dit dans fon Hifloire pag. 15, qu’ils ne font point 
authentiques ; & qu’ainfi il ne peut rien dire des progrès de fa Mifion. 11 eft 
donc plus naturel de croire que les bas-reliefs dont il s’agit, n'ont été mis là 
que long-temps après Saint Denis, &c 

(2) Selon M. de Tillemont (Hift. Eccléfiaf., tom. IV, pag. 445) le Juge 
qui condamna Saint Denis & fes Compagnons s'appelloit Sifinnius-Fefcen- 
ninus, &ileft qualifié de Præfééus dans le Martyrologe Romain. Cétoit en 
effet un Tribun où Préfet Militaire, qui commandoit fous l'autorité du Gou- 
verneur de la Province aux troupes Romaines reparties dans le canton de 


Paris’; & ces Tribuns ou Préfets n’étoient point appellés Tribuns ou Préfets 
detelle Ville, mais Tribun de telle Légion, Préfet de telle Cohorte. Ainf 
Fefcenninus ne doit point être regardé , comme le premier Magiftrat de Paris ; 
ni même comme un Officier Gaulois. Le droit de condamner à mort n’étoit 
exercé que par l'Officier Romain, à l’exclufion ce femble des Magiftrats de 
la Nation foumife. L'Auteur des nouvelles Annales de Paris obferve à ce fajet, 
que les Princes des Prêtres , qui étoient les Magifirats des Juifs, eurent be- 
foin d’une Sentence de Pilate contre Jefus-Chrifl; qu'il en étoit de même 
dans les Gaules, comme on le voit par les aëtes des Martyrs de Lyon de 
l'an 177. Les Chrétiens arrêtés dans cette Ville furent mis en prifon par le 
Tribun , & par les Magiflrats jufqu'à l’arrivée du Préfident , c'eft-à-dire du 
Gouverneur de la Province Lyonnoïfe , qui feul jugea les Martyr. 

On a marqué au 9 Oëtobre le Jour de la mort de S. Denis ; c’eft celui où toute 
l'Eglife honore fa mémoire. Pour ce qui eft de l'année, Adrien de Valois; 
& D..Remy Cellier dans fon Hi. des Auteurs Ecclef., tom. IV, par. 95 , la 
placent en 273, fous la perfécution d’Aurélien ; mais M. de Tillemont ; 
CHR. Eccléf. , tom. IV, pags 446 & 789) penche pour l'an 287, fous la 
perfécution de Dioclétien ; parce que la Dame Payenne, qui fit enterrer 
les Saints Marrys, vecut aflez long-tems pour leur faire élever un maufolée 
après la ceffation des perfécutions fous Conftance Chlore ; mais rien n'em= 
pêche qu'elle n'ait pu faire confruire cet Oratoire [dans l'intervalle de la 
perfécution d'Aurélien à celle de Dioclétien. 
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mandoït à Faris pour le Gouverneur de la Province, re- 
eut la palme du Martyre , & eut la tête tranchée avec fes 
deux Compagnons, Ruftique & Eleuthere. ses Pexé- 
cution, les perfécuteurs ordonnerent qu'on jettât les trois 
corps dans la Seine; mais-une Dame Payenne, qui avoit 
de l'attrait pour le Chriftianifime , eut l’adreffe de les en- 
lever, & de les faire enterrer fecrettement dans un champ 
qui lui appartenoit , près du lieu où ils avoient été déca- 
pités; &lorfque la perfécution fut ceffée, elle y fit éle- 
ver un tombeau à la maniere des Chrétiens, en y joi- 
gnant un Oratoire ou lieu de Prieres. L'Auteur dela 73e 
de Sainte Genevieve , écrite dix-huit ans après la mort 
de la Sainte, affure pofitivement que Saint Denis & fes 
Compagnons furent enterrés dans le lieu même de leur 
martyre, qu'il appelle Zicus Catolocenfis, & que l'Au- 
æeur des Geftes de Pagobert, C. 11, appelle Ficus Ca- 
zulliacus. M. de Tillemont, (Æÿf£. Eccléligfl., tom. , 
pag. 713 ), obferve à ce fujet que les exécutions fe fai- 
foient alors hors des Villes, fur les grands chemins qui 
étoien bordés de fépulcres & de tombeaux , & que les 
mots Vicus Catolocenfis défignent le chemin qui con- 
duit à Catalocus , qu'il croit être Chaillot , (d’autres pen- 
£ent que.c'eft Chatou ou Chantilly) ; ce qui décruit l’opi- 
nion commune , fuivant laquelle les trois Saints furent 
exécutés fur la Montagne de Montmartre , & enterrés dans 
1e lieu où eft aujourd’hui PAbbaye de Sainr- Denis en 
France, quoique ce fentiment paroiffe appuyé fur les actes 
es moins défeétueux que nous ayons de ces Martyrs, & 
qui après tout ne font que du neuvieme fiecle (1). Les 
premiers Evêques , fucceffeurs de Saint Denis, furent (fui- 
want les Auteurs du Ga/lia Chrifl. 10m. WII, pag. 13; 
fondés uniquement fur d'anciens Catalogues ) Mallon , 
Mafus, Marc & Aventin, dont on ne fait rien , & dont il 
neft pas même poffible de fixer les dates. 

Après la perfécution d’Aurélier, les Gaules refpirerent 


wn peu fous l'Empereur Progus , dont le regne fut trop 


court pour le bonheur de l'humanité. Après avoir chaffé 
les Francs & les Bourguignons , qui commencoient leurs 
incurfions dans ce beau pays, & avoir reçu la foumiffion 
de neuf Rois des Nations Germaniques , il donna la paix 


générale à l'Empire en 277; il en profita lui-même pour 
rendre fes fujets heureux , & relever ou bâtir foixante-dix 
Villes. T1 permit aux Gaulois de planter la vigne que Do- 
mitien avoit fait arracher, & dont il avoit défendu la cul- 
ture dans les Gaules , crainte d’y attirer les Barbares par 
amour du vin. (7’oyex ce que j'ai dit à ce fujet dans 
lŒnologie, & dans les deux premiers volumes de la Def- 
cription den France.). Les Parifiens proficerent de cette 
permiffion ; & l'on verra bientôt que tout le côté du 
Midi où eft aujourd’hui l'Univerfité étoit planté de vignes 
& de figuiers. Sous l'Empire de DiocLÉTIEN , foldat de 
fortune , & de Maximien- Hercuze qu'il s’étoit affocié ; 
les Gaules furent ravagées par lesBagaudes , Pâtres & 
Payfans Gaulois , raffemblés par la mifere, révoltés par 
la dureté des exactions, & commandés par Amandus & 
Elianus. Maximien appaifa bientôt ce trouble par la dé- 
faite des féditieux, & la mort de leurs Chefs. Selon quel- 
ques Auteurs , ces Bagaudes ont une origine bien diffé- 
rente. Îls viennent de cette Légio Gauloife des Alaudes ; 
formée par Céfar , dont on a parlé dans la premiere Partie 
de cette Epoque , pag. 29 ; & qui portoit le titre diftinc- 
tif de Legio Alaudarum , foit à caufe de l'aigrette qui or- 
noit le cafque des Soldats, foit que ce cafque für fur- 
monté de la figure d’une Alouette. Le Commiffaire La- 
marre rapporte que cette Légion des Alaudes fut placée 
en garnifon fur la Marne au-defflus de Paris , dans le fort 
(Caffrum Stativum), qui prit dans la fuite le nom de 
S'aint-Maur-les-Foffés ; que le nom de Legio Alaudarum; 
& dans la baffle latinité Bagaudarum , devint celui des 
Soldats mêmes qui furent appellés Bagaudes ; que les 
Soldats de cette Légion ayant pris alliance dans le pays ; 
s'y multiplierent au point de faire une Nation particuliere, 
fous le nom de Bagaudes , qui devint fi puiffante , que 
deux de leurs Chefs f firent proclamer Empereurs ; que 
Maximien les défit entierement vers l’an 28$5, & fit rafer 
leur fort , dont il ne refla que les Foffés ; ce qui n’empêcha 
pas que ce pays ne fut nommé le Quartiér des Bagaudes , 
dont la porte de Paris qui y conduifoit a pris le nom de 
Porta Bagauda où Bauda, & que l’on appelle encore 
aujourd’hui Porte Bauderz ou Baudoyer (2). 


ee 


Q) D. Liron a beaucoup écrit en faveur de cette opinion dans fes Sin- 
gularités Hlijlor.stomurf, page 174 8 tom IV, pag. 139, Ge. Mais elle n'en 
ef pas moins faufle, & des aëtes écrits au neuvieme fiecle ne font pas des 
preuves propres à détrüire les faits avancés par l’Auteur contemporain de la 
Vie de Sainte Genevieve. Inutilement objeéteroit-on que Montmartre a été ainf 
appellé en François ; auffi bien que Mons Martyrum en Latin ; par honneur 
pour les Saints Martyrs. M. de Tillemont , doc. cit. , a remarqué que l'on 
voyoit fur cette même montagne, dès le temps de Louis le Gros, deux 
Æclifes de Saint Denis; & on avoue fans peine que ces deux Eglifes , de 
même que le nom de Mons Mariyrum., n'ont point d'autre origine que la vé- 
nération du Peuple de Paris pour cetre montagne , fondée fur ce qu'il a été 
un temps où l'on a cri-que Saint Denis & fes Compagnons y avoïent con- 
formé leur martyre. Mais il fautiremonter plus haut; car la vérité d'une 
opinion ne fe prouve pas par le crédit qu'elle a pu trouver dans l'efprit du 
peuple, pendant quelques fiecles pofñérieurs de beaucoup aux événemensà 
Le fameux Hilduin, Abbé de Saint-Denis, qu'on doit regarder comme le 
premier Auteur de l'Aréopagitifime de fon Saint Patron , eft auffi le premier 
que lon fçache qui ait fait de la montagne de Montmartre le théâtre fan- 
glant de fon Martyre. Mais s'il a ignoré que long-temps après la mort de 
Saint Denis, & pendant que la Ville de Paris étoit toute chrétienne, que 
cette Montagne portoit le nom de Mons Mereuriifuivant Frédegaire, ou fi l'on 
veut Mons Cori, les Défenfeurs des.fitions de cet Abbé de Saint-Denis ont 
dû fçavoir que de fon temps, & plus de cinquante ans après lui, lors du 
fiege des Normands, on appelloit encore cette Colline de fon propre nom, 


Mons Martis, d’un ancien Temple de cette faufle Divinité, d’où je nom de 
Montmartre a pu venir auffi bien que de Mons Mrtyrum. 

(2) Lamarre cite pour garants de fon opinion, Orofe, li. VII, C. XXW. 
Europe, li. IX, Salvien, &c. Un fçavant Antiquaire de notre temps (l'Abbé 
Lebeuf, Différr., tom. I; pag. 28), ne fçauroit goûter cette étymologie, 
qui eft cependant admife par D. Dupleflis dans fes nouvelles Annales de Paris. 
Voici ce qu'il dit, @d ann. 581 , pag. 71. « Au refte la Porte Bauders, & le 
» nom qu'elle porte doivent être fort anciens ; car ce nom eft fans doute 
» celui des Bagaudes, qui fur le déclin de la domination Romaine dans les 
» Gaules, s’étoient fortifiés dans Le lieu qui porte aujourd’huï le nom de 
» Saint-Maur-des-Foffés ; & la Porte Baudets, Porta Bagaudarum, étoit celle, 
>» qui au fortir de Paris , fe trouvoit précifément à l'entrée du chemin qui 
» y conduifoit. Cette étymologie explique fort naturellement le nom de 
æ Badaud, que l'on donne familierement , mais par une efpéce de dérifion 
» au peuple de Paris. Ce font, à ce qu'on peut croire, ceux de la Ci! 
# auront commencé par appeller Budauds ; c'eft-à-dire Bagaudes, ceux de 
» la Ville du côté du Nord, parce qu'ils habitoient le quartier où cette 
» Porte étoit fituée ». 

J'ai fait voir dans l'Introduétion , que le mot Badaud a une origine Celti- 
que, & qu'il fignifie felon M. Bullet Homme de riviere , parce que les Pari- 
fiens ont été portés de tout temps à la navigation: ainf on pourra choifir de 
ces diverfes étymologies celle pour laquelle on aura le plus de penchant. Une 
fuite de cette opinion, c'eft que la partie de Paris au Nord, qu'on nomme 
proprement la Ville, pour la diftinguer de la Cité, a été éonftruite & fermée 


_ 


Maximien-1 


HISTOIRE 


Maximien-Herèule vainqueur des Bagaudes,, fit élever 
À Autun un Monument de fa victoire, en l'honneur de 
Jupiter & de fon collégue Dioclétien. C'eft pendant le 
cours de cette expédition, que la Légion Thébaine , 
commandée par Maurice , ayant refufé de fuivre Maximien 
contre des Chrétiens , & de prendre part au facrifice de 
fes faux Dieux, fut malfacrée par fes ordres , & qu'il fit 
revivre les Edits contre les Chrétiens. La perfécution fe 
fit fentir à Paris, & quelques Ecrivains, comme Tille- 
mont, D. River, (France Littéraire, tom. 1, pag. 415); 
eftiment que ce ne fut qu'alors que Saint Denis, premier 
Evêque de Paris, fouffrit le Martyre en 287. Les Jrancs, 
dont on a déjà fait mention fous l'Empereur Probus qui 
avoit reçu le furnom de Francicus pour avoir dompté ces 
peuples, commencerent à fe rendre plus formidables que 
jamais. Ces Pirates qui occupoient les bords du Rhin & 
de l'Océan Germanique , faifoient des defcentes conti- 
nuelles fur les Côtes Armoriques & les Ifles Britanniques. 
Maximien envoya contr'eux une flotte , dont il confia le 
commandement à un Belge de Nation nommé Curaufe, 
& il entra par terre dans le pays des Francs , dont il reçut 
plufeurs Rois à compofition. (Voyez Claudiani Mamert. 
Paneg. 1 & 11.) Mais Caraufe profitant de l'intelligence 
qu'il avoit avec Les Saliens & autres principales Tribus 
des Francs fe fit proclamer Empereur dans la Grande-Bre- 
tagne, & s'établit dans la Baravie (la Hollande), & le 
pays des Morins (le Boulonnois) (1), où il fçut fe main- 
tenir contre les efforts de Maximien-Hercule. 

Divers mouvemens qui s’éleverent alors endifférens lieux 
de l'Empire, déterminerent Diocéétien & fon Collégue à 
fe donner d’autres affociés , pour faire face aux Barbares 
& aux Tyrans qui s'élevoient de toutes parts. Ils donne- 
rent leurs filles à Coz/fance-Chlore & à Galere- Maxime , 
en les nommant Cé/ars : il étoit difficile de mieux choifir 
entre les Généraux Romains; mais il étoit peut-être dan- 
géreux de faire tout d’un coup tant de prétendans à l'Em- 
pire. Cependant Dioclétien fut habilement tirer d'eux, les 
différens fervices qu’il en attendoit fans divifer l'Empire, 
Le Céfar Conftance-Chlore eut les Gaules dans fon dé- 
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partement , & fe rendit avec fon armée dans le pays des 
Mbrins, (le Boulonnois voyez laderniere Vote) , fans même 
que l’ufurpateur Caraufe eût appris fa venue. IL s'empara 
du Port de Bologne & de toute la Batavie, avant que Ca- 
raufe & les Francs puffent la fecourir ; il pouffa ces der- 
niers jufques dans leurs retraites les plus inaccefibles, & 
il en transféra des Tribus entieres dans les cantons des 
Ambiani & des Bellovaces , ( ceux d'Amiens & de Beau- 
vais); & leur ayant accordé la paix, il fouffrit qu'une partie 
des S'aliens , l’une des principales tribus des Francs, s'é- 
tablit dans la Batavie. Le tyran Caraufe retiré dans les 
Ifles Britanniques , fut fi bien s’y fortifier , que les Ro- 
mains ne purent y mettre le pied tant qu’il vécut; mais 
ayant été tué par un autre ufurpateur , Conflance-Chlore 
s’en rendit maître , & réunit ces Ifles au département des 
Gaules. La Ligue des Francs fit de nouveaux efforts. La 
Tribu des Attuariens ayant pallé le Rhin avec plufeurs 
autres Nations Germaniques , ravagea les Gaules, & 
faillit même à furprendre le Céfar Chlore dans le pays des 
Lingons (ceux de Langres); mais le Général Romain 
leur livra une fanglante bataille où il leur tua foixante 
mille hommes, & cantonna fes prifonniers dans un petit 
pays du Dijonnois, qui en a confervé le nom de Czxtom 
des Attuariens. (Noyez Defcription de la France, Partie 
de la Bourgogne ; tom. 1, pag. 14) (2). 

Les Empereurs Dioclétien & Maximien, ayant eu de 
pareils fuccès en Afie & en Afrique, profiterent de la 
paix univerfelle pour publier ces terribles Edits, qui coû- 
terent tant de fang à l'Eglife ; mais Conftance-Chlore ; 
qui favorifoit les Chrétiens , garantit les Gaules des fu- 
reurs de laperfécution , & fe contenta pour la forme de faire 
abattre quelques Eglifes. Le Céfar GaLere-MaxIMe ayant 
forcé les deux Empereurs Dioclétien & Maximien d’abdi- 
quer, ConsrancE-CHLorE fon Collégue partagea l'Em- 
pire avec lui, & continua de demeurer dans les Gaules où 
il s’étoit fait adorer. Son fils Coz/lantin s'étant échappé de 
lefpece de captivité où le retenoit Galere-Maxime, vint 
rejoindre fon pere Conftance-Chlore, qui étoit allé fou- 
mettre les Piétes révoltés dans la Grande-Bretagne. Ce 


d'une premiere enceinte par les Romains. Ce fentiment que j'examinerai plus 
bas , contredit formellement celui des modernes , qui foutiennent que Paris n'a 
commencé à s'étendre hors de la Cité que fous les Rois de la troifieme Race. 

(x) Barmi, les Bates, peuple chaflé de la Germanie, par les Cattes un 
des principaux peuples de la Ligue des Francs. Les Bataves fçurent fe main- 
tenir dans lille appelle de leur nom Batavia, formée par les deux bras du 
Rhin à fon embouchure; où qui aura communiqué fon nom aux habitans 
fivant la force du mot Celtique, Bad ou Bat, Battaw , qui fignifioit une 
terre noyée, fubmergée, une Ifle. Les Bataves jouiffoient fous les Empe- 
reurs de diffinétions particulieres , & on cite plufieurs Inferiptions où ils 
font qualifiés de freres & amis des Romains ; ils avoient la garde Impériale. 
Batavodurum, Wick , & Baravoburgus , Battenbourg , étoient leurs principales 
Villes ; d’autres difent que Leyde fur le Rhin, Lugdunum Batavorum, étoit 
eur Chef-licu. Utrecht , Trajeëlum , doit fon nom à une ancienne fortereffe 
que bâtirent les Romains, & qu'ils nommerent Tnjeéum, parce qu'on y 
pafoit l'ancien Canal du Rhin, fur le bord duquel elle a été bâtie. Colonia 
Trajana, aujourd'hui Kellen, étoit une Colonie Romaine près du lieu où fe fait 
la féparation du Rhin; Albiniane, Alfen ou Alpen, entre Leyde & Utrecht. 

Morini, les Morins, (Peuple maritime, comme le défigne fon nom Celti- 
que Mor, la Mer), avoient pour capitale Téruenne, Térouanne, Ville an- 
cienne fur la Lys, détruite par Charles-Quint. Ils avoient auffi un Port de 
Mer appellé Portus Morimus, & enfuite Gefforiacum ; qui prit enfin le nom de 
Bononia, Bologne-fur-Mer , Port fameux dans l'antiquité, depuis que les 
Romains eurent fait la conquête des Ifles Britanniques, & par le Phare que Ca- 
ligula y fit conflruire fur la falaife qui commande le Port. Ce fuperbe Mo- 
nument connu fous le nom de Tour d'Ordre ou d'Ordans , mots corrompus de 
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Turris ardens, étoit une Tour oétogone , qui avoit douze entablemens ou ga 
lerics ménagés par étages , dans l'épaiffeur du mur: Les Anglois, maîtres de 
Bologne, firent confiruire un fort fur la même falaife, qui portoit le Phare; 
& dans laquelle Les habitans eurent l'imprudence d'ouvrir des carrieres. Les 
eaux ayant miné fourdement la falaife , le fort & la tour du Phare s’englou= 
tirent le 29 Juillet 1744. Les Morins avoient encore deux autres Ports, l'an 
appellé Iccius Portus , que l'on croit être le Bourg de Whiffan, & non pas Ca- 
Jais , qui ef une Ville moderne l'autre que Céfar appelle Portus ulericr , d'où 
l'on découvroit les côtes de l'Angleterre , & que l’on place à Ambleteufe, &cc. 


Comme la Belgique fut le berceau de la Monarchife Françoife , avant que 
Paris en devint le fiege ordinaire fous Clovis ; j'ai cru qu'il feroit utile de 
faire connoître les peuples & les cités de cette partie des Gaules , à mefire 
que l'Hifoire, dont la Géographie doit être la fidele compagne , fourniroit 
l'occafon d'en parler. 

(3) On voit dansle Panégyrique de Maximien &c de Conflance, que les Lætes 
&les Francs, le Chamave & le Frifon, admis à l'honneur de vivre fous les 
Loix Romaines , étoient forcés de cultiver les champs dela Belgique qu'ils 
avoient f fouvent ravagés; que Maximien & Conftance-Chlore les ayant 
foumis & tranfplantés dans divers cantons des Gaules, ils fe livrerent à l'a- 


griculture , qu'ils étoient traités en efclaves, &rc. Le paflage eft curieux. Tuo 
Maximiane Augufle ruiu, Nerviorum & Trevirorum arve jatentia Letus poft-liminio 
refféturus, € receprus in leges Franeus recoluit 


Arat nunc ergo mihi Cha= 
faualidus operator & frequentar nun= 
cat annonam. Quin etiam fi ad deleGtum 
- occurrit & obfequio teritur & tergo coercerur , & Jervire fe nomine mictiæ 
ur. Voilà donc le Franc efclave des Romains fous le regne de Dioclés 


L 


mœvus € Frifius , ille vagus prædator exercitio 
dinas meas pecore venali » @ culeor barbarus 
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Prince mourut très-regretté dans cetre guerre en 306. Au 
milieu’ du bruit des armes, ilavoit toujours cultivé & favorifé 
les Lettrés ; il furmodefle, doux, humain; &ctandis que les 
autres Empereurs , perfécuteurs des Chrétiens, lui don- 
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noient l'exemple d’une fuperftition inquiete & féroce, îl 
ne tourmenta jamais perfonne pour fa Religion. Co/lan- 
tin fon fils marcha fur fes traces , & occafionna une ré- 
volution qui fait époque dans l'Hifloire. 


$. IIL Origine des Francs. Evénemens jufqw'à l'établiffément de la Monarchie Francoife. 


Les affaires des Francs , & de leurs anciens Rois fe 
+rouvant continuellement mêlées avec celles des Romains 
dans les Gaules (1), jufqu'à ce que les premiers aient fixé 
À Paris Le Siege de leur Monarchie; il weft pas hors de 
propos de rapporter en peu de mots ce qu’on fait de l’o- 
rigine de ces peuples, élevés pour ainfi dire à l’ombre des 
Forêts Germaniques, & réfervés par la Providence pour 
.efeltuer un jour de fi grandes chofes. On a vu dans l'In- 
æroduétion l'Aiffoire fabuleufe de L Europe , dont celle des 
Francs , forme une branche confidérable (2). Ceux qui 
aiment à f repaître de chimères , peuvent y recourir ; ils 
trouveront du moins le Roman lié dans toutes fes parties, 

Si Pon en croit les plus judicieux Hiftoriens , le nom 
de Frarc ou de Français, n’étoit point propre à un peu- 
ple particulier; il s’étendoit à tous ceux qui habitoient 
entre le Rhin & le Wéfer, & même jufqu’à l'Elbe. Ce ne 
fut, felon l'Abbé de Cordemoy, (ÆHifloire des Francs , 
P. 65.) , que fous l'Empire d'Emilien & de Falerien , vers 
l'an 251, que les Bruélères, les Artuariens ; les Chamaves , 
les Saliens , les Cauces , les Frifons , & d’autres peuples 
voifins de ceux-là, commencerent pour la premiere fois à 
fe rendre redoutables fous le nom de Francs , foit qu’ils 
euffent pris ce nom pour marquer leur indépendance , foit 
que ce fut un nom de ligue entr’eux. Le Pays que ces 
peuples habitoïent avoit à l'Orient P'Elbe & la Riviere 
de Sala; au midi, le canton des Sueves ; qui commençoit 
depuis quelque temps à porter le nom d'Allemagne ; à 
TOccident, le Rhin & l'Océan Germanique; & au Sep- 
centrion ; la même mer ; à l'endroit où elle prend le nom 
de Seprentrionale. Les Artuariens , les Bruélères , les Cha- 
maves & les Saliens, étoient fur le Rhin vers l'embou- 


chure ; les Frifons, & les Cauces occupoient les bords de 
l'Océan; les Cartes, les Ampfivariens , & tous les autres 
peuples qui portoient aufli le nom de Francs, poffédoient 
les autres terres. On appelloit auffi quelquefois du nom 
de Sicambres , tous les peuples Francs, parce qu’en effet 
ils étoient defcendus des Sicambres , & qu’ils occupoient 
encore un pays qu’on avoit appellé Sicambrie. (3). On lit 
dans l'Encyclopédie au mot Sicambres , que ces peuples 
ainfi appellés du Fleuve Ségus , s’avancerent vers le Rhin, 
& s’étendirent jufqu’au Wéfer ; qu'ils étoient partagés en 
trois Nations , les U/peres , les Tenélères & les Bruëlères. . . 
Qu'ils quitterent le nom de Sicambres pour prendre celui 
de Francs, fous lequel ils jetterent les fondemens de la 
Monarchie Françoife ; tandis que l’autre partie, fous le 
nom de Francs-Orientaux , refta en Allemagne dans le 
pays appellé de leur nom Franconie , &c. Cet article rempli 
d’inexaëtirudes & de fautes groflieres , confond les an- 
ciens Sicambres, tranférés fous Augufte dans la Belgique ; 
avec les peuples de la Ligue des Francs ; qui occuperent 
le pays de cette Nation détruite & difperfée (Foyex la 
Note 3). 

Comme on ne cite aucun Auteur ancien qui parle de 
cette Ligue des peuples défignés fous le nom générique 
de Francs , mot qui étoit déjà connu pour le nom d’une 
nation dès le temps d’Auguñte , nous allons rapporter fux 
l'origine des Francs un autre fentiment d'autant plus pro- 
bable, qu'il eft fondé fur le témoignage exprès de Gré- 
goire de Tours. Ce pere de notre Hiftoire nous apprend 
que la Pœonie où Pannonie eft la Patrie originaire des 
François ; d’où ils font fortis pour fe rapprocher des 
bords du Rhin, & faire des coutfes concinuelles dans les 


tien; ce qui femble prouver que le nom de Franc, n'eft pas un nom généri- 
que de plufieurs peuples réunis pour leur liberté. 

(1) Paifqu’il eft fait mention des Francs, habitans de la Pannonie, dès le 
fiecle de Céfar & d'Augufle; & que depuis la retraite de ces peuples far les 
Bords du Rhin & de la Sala, (aujourd'hui l'Ifél), dans le pays des anciens 
Sicambres transférés par Augufte dans la Belgique , il y a peu d'années où 
les Francs n'aient fait des courfes dans les Gaules, & que plufieurs de fleurs 
Princes & Rois ont été tout-puiffans dans la Cour des Empereurs , il elt évi- 
dent que toute Hifloire de France qui ne commence qu’à Clovis, ef imparfaite 
& troniquée , puifqu'elle omet les origines & les premiers exploits de la Marion 
Françoife. 

(2) IL falloït nécéffäirement lier l'Hiffoire fabuleufe des Francs à celle des 
Gaulois dans une differtation , dont le but étoit de difcuter les diverfes opi- 
niôns vraies où fauffes fur l'origine & la Fondation de Paris, devenu le fiege 
de fa plus ancienne Monarchie de l'Europe, que les uns attribuent à Péris, 
Roi des Celtes; d’autres au Raviffeur d'Helene ; d’autres à Francus, fils d'Hec- 
tor ; d’autres enfin à un Prince Sicambre, c’elt-à dire Franc ou Troyen, 
nommé Jor, &c. On donnoit la fuite de tous les Rois Francs ou Sicambres , 
jufqu’à Clovis qui en prit le titre à fon baptême. Il étoit donc indifpenfäble 
de faire connoître l'Hifloire fabuleufe des Gaulois € des Francs; & c'eft ce quia 

déterminé à entreprendre ce travail pénible & ingrat. 

Au refte c’étoit une opinion fi univerfellement reçue, que les Francs def- 
cendans des Troyens étoient venus de là Phmgie, que M. de Boulain- 
villiers, qui foutient dans fon Hiftoire que les Francs font les mêmes peu- 
ples qui habitoient la Frife, aflure que c’eft la confufion des noms de Frife 
& de Phrigie, qui a donné lieu à l'idée des Frangois-Phrygiers. « 11 eff vrai- 
% femblable, dit-il, que les anciens ont confondu les noms de Frife & 


»> de Phrygie 3 erreur qui de la langue a aifément pañlé dans l'écriture, chez 
» des gens auffi peu Grammairiens que l’étoient nos anciens Ecrivains ; 
 lefque!s ont cru illuftter l’origine de notre Nation, en la faifant defcen- 
» dre de Priam & d'Antenor, comme a fait l’Auteur des Gefles des François à 
5 ou comm le Moine Aymoin, &c. . 

(3) Il eft parlé des anciens Sicambres dans Céfar, qui pañla le Rhin pour 
aller ravager léur pays. Ce font cès peuples, (felon l'Hiffoiré fabuleufe des 
Gaules, dont il eff fait mention dans la Note précédente), qui étant d'ori- 
gine Troyenne, s'étoient d’abord fixés für les bords du Danube où ils avoient 
bâti la Ville de Sicambrie, (Bude en Hongrie), ainfi appellée du nom de la 
fœur de Priam , & qui s'étant approchés des bords du Rhin, s’y étoient éta- 
blis fous le nom de Sicambres , pour prendre enfuite celui de Francs. Mais ce 
qui détruit ces chimeres, c'eft que les mêmes Sicambres, qui formoient une 
Ligue de trois ou quatre Peuples Germaniques, ayant fait des courfes dans les 
Gaules fous Auguñe, Drufus & Tibère fon frere, leur firent une guerre fan- 
glante. Tibère tranfplanta toute cette Nation dansla Batavie , où l'on croit 
qu’elle perdit fon ancien nom de Sicambre, pout prendre le nom de Gubeni où 
Gugerni. Ils étoient au nombre de quarante mille, felon Suetone, in Augufi., 
& de quatre cens mille felon Eutrope, l. WII, & Dion, li. LIV. Plufieurs 
fe tuerent de défefpoir : cét événement arriva vers l'an 745 de Rome. 
Horace qui mourut vers ce temps-là, parle de la défaite des Sicambres dans 
la derniere de fes Odes. On croit que leur nom de Sicambri où Sugambri, 
vendit de ce qu'ils avoient occupé en Germanie les bords de la Sieg, qui fe 
joint au Rhin, au-deflus de Cologne, & où l’on voit encore aujourd'hui les 
Villes de Siegen (Segodunum) , & de Siegbourg , qui retiennent encore des 
veftiges du nom de Sizämbre, Quoique la Nation entiere füt tran{plantée & 
difperfée, l'ancien canton dé ces peuples conferva encore long-temps le nom 
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Gaules : Tradunt mulri, Francos de Pannonii fuille egref= 

Jos ; &e. Gregor. Turon, 4. U!, C. LX. Saint Jerôme & 
Sidoine- Apollinaire , défignent plufeurs fois les Francs 
fous le nom de Pannoniens (1). Nicetas , Z, Il, marque 
exaétement le pays d’où fortirent les Francs, & nous ap- 
prend que c'étoir une contrée de Hongrie affez étendue, 
qui portoit encore de fon temps , c’eft-à-dire vers la fin 
du douzieme fiecle, le nom de France. Ainfi pour trouver 
Vorigine de la Nation Françoife, il faut néceffairement 
chercher ce qu'étoient les Pannoniens dont elle formoit 
une branche. 

On a vu dans la premiere partie de cette Epoque , que 
les diverfes Tribus Gauloifes , qui fuivirent les étendarts 
de Sigovèle , s’établirent le long du Danube dont ils fui- 
virent le cours. Les Séronois & les Parifiens en faifoient 
partie, puifqw'ils formoient une des principales Tribus de 
la puiffante Nation des Sueves, qui avoit donné fon nom 
à ces contrées, avant que ceux des Germains & des Alle- 
mans euffent prévalu. Depuis ce premier établiffement , 
les Gaulois ne cefferent d'envoyer de nouvelles Colonies 
dans le même pays. La Parnonie & l'Ulyrie Maritime 
étoient fi remplies de Gaulois , que Plutarque ëz Paul. 
Æmil, leur donne le nom de Gaule-inférieure , fans doute 
par oppoñition aux Alpes Rhoœtiques & Noriques égale- 
ment remplies de Nations Gauloifes ; comme l'Italie fu- 
périeure étoit appellée Gaule-Cifalpine , pour la diftinguer 
de la Celtique ou Gaule-Tranfalpine , qui étoit la mere- 
Patrie de tous ces différens peuples. Les Gaulois, dit 
Juftin, f font fait jour (2) dans tous les coins & recoins 


de l'Tllyrie où ils mirent tout à feu & à fang; de là ils pé- 
nétrerent en Pannonie où ils fe fixerent. Parmi les Nations 
Gauloifes qui s’établirent en Pannonie, l'Hiftoire fair men- 
tion, 1°, des Boiens , peuples de Guïenne, qui donnerenc 
leur nom à la Boheme (Boiohæmum ), & à la Baviere, 
(Boïoaria). 2°. Des Folces-Teétofages ; (ceux de Tou- 
loufe), dont une Colonie , felon Juftin, fe fixa en Pan- 
nonie. 3°, Des Celo-Lsygiens ou Liguriens de Provence, 
dont les Saliens , (ceux de Marfeille) , devinrent la prin« 
cipale Tribu, & donnerent par la fuite leur nom à la Loi 
Salique devenue celle de toute la Nation, 4°. Enfin parmi 
les Gaulois écablis en Pannonie , il fe trouve un peuple 
connu dès le temps d’Augufte , fous le nom de Brezcs 
& par corruption Frances ou Francs. Horace en parle, 
& leur donne l’épithète d'Agiles , Brercofque veloces ÿ 
qualité qui a beaucoup de rapport à celle des Sa/iens , qui 
étoient une Tribu des mêmes Francs, s’il eft vrai, (comme 
le conjeture le Laboureur dans fon Traité de la Patrie), 
que les Francs-Saliens aient été ainfi nommés à Salierdo 
de leur habileté à fauter, & parce qu’ils marchoient avec 
tant d’agilité, qu'ils tomboient toujours à l'improvifte 
fur leurs ennemis. Ce font les mêmes Francs-Pannoniens 
que Cicéron appelle Francones dans fes lettres à Atticus, 
Strabon , Pline & Prolomée parlent aufli des Brezces ow 
Francs (3), dont ils placent une partie dans la Vindéli- 
cie, & l’autre en Pannonie, 

Comme on a toujours parlé des Francs & des anciens 
Sicambres , de maniere à n’en faire qu’un feul & même 
peuple , il feroit intéreffant de fçavoir fi les Sicambres , 


de Sicambrie ; & l'on prétend avec aflez de vraifemblance, que le nom de 
Sicambres que les Hifloriens donnerent par la fuite aux Nations Germaniques 
qui compofoient la Ligue des Francs, vient de ce qu'ils occuperent ce pays 
des anciens Sicambres que Tibère avoit transférés dans la Belgique & la 
Batavie. 

(x) Ce feroit fans doute le cas de fe prévaloir du concours de la Fable avec 
T'Hifloire, pour établir la même vérité. On fçait que le Roi des Pæoniens ou 
Pannoniens envoya du fecours au Roi Priam, & qu'après le Sac de Troye, 
‘Antenor & Francus , fils d'Heétor , aborderent dans l'Illyrie, & furent reçus 
chez les Pannoniens où ils bâtirent la Ville de Sicambrie, fux les bords du 
Danube, J'ai déjà cité dans PIntroduétion l'autorité de Virgile 


{Antenor poruit mediis elapfus achivis ; 
Illyricos penttrare finus , &c. 


Mais fi toutes ces autorités font infuffifantes pour prouver l'origine 
Troyenne des Francs, & ces généalogies ridicules inventées par nos an- 
ciens Chroniqueurs & nos Romanciers ; (à peu-près comme Sandoval qui 
donne la généalogie de Charles-Quint depuis Adam jufqu'à cet Empereur ); 
elles concourent du moins à nous convaincre que la Pannonie fut le Berceau 
des Francs ; fur-rout lorfque ce fait fe trouve confirmé par le témoignage ex- 
près de Grégoire de Tours, de S. Jérôme, de Sidoine- Apollinaire , &c. J'ai 
déjà développé ce fentiment dans le Difcours préliminaire de ma Deftription 
de Paris, publiée en 1779. 

(2) Gomme c’eft de la Pannonie que font fortis les Gaulois  conquérans de 
Ja Grece & de l'Afie, où ils fonderent un puiflant Empire fur les débris de 
celui d'Alexandre, & que c’eft du même pays que font venus les Francs, qui 
ont établi la plus ancienne des Monarchies aëtuellement fubfiflantes fur les 
ruines de l'Empire Romain; il eft important de citer les paflages de Juffin, 
Abbréviateur de Trogue-Pompée, l'un des plus judicieux Hiftoriens de l'anti- 
quité, pour prouver que les Francs & les Gaulois font fortis de la même 
fource; & qu'anfi les Francs en s’établiffant dans les Gaules , dont ils chaf= 
ferent les Romains, n’ont fait que venger fur ces derniers les infultes faites à 
leurs peres: voici les termes de Jufin. Portio ( Gallorum) Ilyricos fus du- 
cibus avibus , Cnam augurandi fludio Galli præter cætéros callent) , per flrages 
Barbarorum penétravit & in PAnNONIA confedit : Gens afpera, bellicofa, rc. Hi, 
XXIV, C. IV. Le même Hiftorien dit ailleurs que les Wolces-Teéofages , qui 
habitoient le haut-Languedoc , remporterent à Touloufe le butin qu'ils 

avoient fait au Temple de Delphes, & qu'après avoir dépolé ces tréfors dans 
un lieu facré, le defir d’en amañèr de nouveaux leur avoit fait reprendre le 


chemin de l'Ilyrie; & qu'ayant faccagé l'Iftrie , ils s'étoient fixés dans la 
Pannonic. Ex gente Teélofagorum non mediocris populus prædæ dulcédine Myricum 
repetivie fpoliatifque Iftris in Pannoniam confedie. Juin, li. XXXII, C. L Ce 
font ces mêmes Teétofages de Pannonie qui fonderent la République des Ga= 
lathes , en Afie , dont ils étoient la principale Tribu. Voilà donc la Pannonie, 
devenue par deux fois au moins, felon Juftin, la conquête des Gaulois & 
le fiege fixe d'un des Empites qu’ils avoient en Germanie, Cela pofé, comme 
Gregoire de Tours & tous nos anciens Chroniqueurs, font foi que Les Fonda= 
teurs de notre illufire Monarchie font originaires de la Pannonie, & que les 
Gaulois font les vrais ancêtres de ces mêmes Francs , qui fous les étendarts de 
Pharamond , Mérovée , Childeric & Clovis , repafferent dans les. Gaules, & 
vinrent fe réunir à leur tronc, il faut voir ce que font devenus les Francs 
dans l'intervalle qui les fépare des Gaulois. 

(G) On ne parle pas des autres Nations Gauloifes qui ont occupé la Panno= 
aie, comme les Japydes , les Ardites , les Tauriftes, G'c, parce qu'ils n'ont 
aucun rapport avec notre Hifoire, Il fufit d’avoir trouvé parmi les peuples 
de ces contrées une Tribu , dont le nom propre a pu paffer à tous les Francs, 
L'opinion la plus générale eft que le mot de Franc fignifie un homme libre, 


exempt de fervitude , & défigne la ligue & confédération des Nations Ger- 
maniques, &c. Mais on pourra toujours douter fort raifonnablement fi les 
François ne font point eux-mêmes la premiere fource de cette érymologie 3 
c'eft-à-dire f cette Nation vidorieufe n'a point été la premiere caufe que l'on 


appelle de fon nom toutes les perfonnes libres, à peu-près comme on donne 
le nom de Francs à tous les Européens dans les échelles du Levant, parce que 
les François ÿ ont été plus connus que les autres. C'eft-ainf qu'on fe fert 
du même nom de Fram, pour exprimer un homme fincere , ouvert & fans 
difimulation; & l'on voit bien que c'eft l'humeur & le caraétere du François 
d'autrefois , qui ont donné cours à cette expreffion, D'ailleurs, cette Ligue 
des Nations Germaniques fous le nom général de Francs, qui éroit celui de 
la Ligue , fans appartenir à aucun des confédérés , eft une invention mo- 
derne , totalement inconnue aux fiecles voifins, de l'établiffement de la Mo 
narchie; c’eftune de ces étymologies inventées après coup pour fonder un 
fyfième fort propre à couvrir d’an nuage l'ignorance où l'on eft fur la vé» 
ritable origine des Francs, &c très-commode pour s'éviter l'embarras des 
recherches. On peut en dire autant de celle qui fait venir le mot F 
cette arme propre aux Germains, que Tacite appelle Framea , & Grégoire 
de Tours Francefca, En général , la lumiere des étymologies reffemble aflez à 
ces feux noëtumes caufés par l'air inflammable des Marais, quine manquent 
pas d'égarer le voyageur lorfqu'il veut les fuivre comme un guide, 


Et 
dont parle Céfar, ont habité la Pannonie avec les Francs 
avant qu’ils aient fixé leur domicile fur les bords du Rhin. 
L'Auteur des Gffes des Rois de France, C. I. l’aflure po- 
fiivementz mais il mêle tant de fables à fon récit, que 
fon autoritré n’eft d'aucun poids. Wolfang-Lazius , cet 
infatigable Ecrivain, dont j'ai parlé dans Pintroduétion , 
prétend de même que les Sicambres accupoient avec les 
Francs une partie de la Pannonie , & qu'après la conquête 
de ce pays par les Romains, une Légion auxiliaire de 
Sicambres, cantonnée dans le pays , y bâtit fur les bords 
du Danube une Ville de leur nom, comme on le voit par 
une Infcription trouvée dans les ruines de l’ancienne Bude; 
au temps de Mathias, Roi de Hongrie. Il ajoute que ces 
Sicambres auxiliaires £ joignirent aux Francs , & il les 
fait xevenir avec eux dans Le pays de leurs peres fur les 
bords du Rhin; mais fans s’arrêter à ces inventions mo- 
dernes., àl fut fuivre ce que devinrent les Francs-Pan- 


AONLENS. 

Après la guerre Sicambrique fous Augufle ; dans la- 
quelle fon beau-fils Tibere transféra la majeure partie des 
Sicambres & des Sueves , dans la Belgique & la Batavie, 
les Romains voulurent réduire cette partie de la Germanie 
d'au-delà le Rhin, en Province comme les Gaules. Le 
Proconful Varus qui y fut envoyé en qualité de Gouverneur , 
déplut aux Sueves par fes débauches & fes mauvais trai- 
temens , qui allerent jufqu’à les faire battre de verges par fes 
Lideurs. Il vouloit fur-tout introduire les formes judiciaires, 
& les Tribunaux chez des peuples barbares ; qui n'étoient 
pas encore façonnés au joug comme les Gaulois. Le cé- 
lébre Arminius , Prince des Chérufques , qui avoit été 
élevé à Rome où il avoit été envoyé par Tibere , & où 
il écoit parvenu par tous les grades militaires (1), fut le 
Libérateur de fon pays, & pañla au fil de l'épée Varus 
& trois Légions qu'il commandoit. Les Francs-Panno- 
niens furent dans le même-temps excités à la révolte par 
le petit nombre de Sicambres , qui au æapport de Strabon, 
di. Vil, éroient reftés en Germanie. Tibere marcha con- 
tre les Francs, & termina une guerre fanglante par la 
pri de Baton, Chef de la révolte. Tibere lui ayant de- 
mandé publiquement ce qui avoit occafionné la guerre? 
11 lui répondit hardiment: « C'eft vous autres Romains 
» qui en êtes caufe; car vous envoyez à vos troupeaux, 
» non pas des chiens & des bergers pour les garder, 
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» mais des loups pour les dévorer ». Gette guerre où 
Tibere reftatrois ans occupé avec quinze Légions, & au- 
tant d’auxiliaires , le fit furnommer le Pannonique & l’In- 
vincible : ce fut alors qu'Augufte l'affocia à l'Empire, 

Depuis ce temps, l’'Hiftoire ne fait plus mention des 
Brencs ou des Frances jufqu’au regne de Décius, c’eft-à- 
dire plus de deux cent cinquante ans après, & leur nom 
s’eft trouvé pendant tout cet intervalle comme abîmé dans 
un profond oubli : de la même maniere que certains 
fleuves , qui fe précipicent fous terre, & coulent en fecret 
durant quelque efpace , pour renaître. après & fe faire 
voir avec plus d'éclat que jamais ; ce qui fair chercher leur 
fource avec plus de curiofité encore , que s’ilsn'avoient pas 
difparu de deffus la fuxface de la terre. Les Légions Pan- 
noniennes s'étant révoltées contre l'Empereur PAilippe, 
il y envoya Décius qui étoit de ce pays là; les Soldats le 
proclamerent Empereur , & il fuccéda à Philippe qu'il tua 
dans une bataille. La chronique d'Alexandrie nous apprend 
que l'Empereur Décius étant retourné en Pannonie pour 
une nouvelle expédition contre les Francs , fut tué avec 
fon fils dans un marais, par la trahifon de Ga//us qui lui 
fuccéda. Decius in Francos movens dum abit, ab uno ali- 
quo principun urè cum filio maëtatur in abyrto. C’eft la 
premiere fois que l'Hiftoire parle des Francs depuis Au- 
gufte à l’occañon de la mort de Décius, qui arriva l'an 
l'Ere vulgaire 25 1 ; d’autres prétendent qu'il y a fauce dans 
la Chronique, & que c’eft dans un combat contre les 
Scythes que Décius périt dans la Moœfie; mais il eft difi- 
cile de détruire un texte aufli précis, qui prouve au 
moins que les Francs habitoient encore la Pannonie dans 
ce temps-là. 

Bientôt les Seyrhes, ou felon d’autres les G'ozks , ayant 
palfé le Danube, fe jetterent fur les Provinces de l'’Em- 
pire , & réduifirent la Pannonie & f'Illyrie à la derniere 
extrémité. Ils poufferent leurs ravages jufqu'à la Mer 
& dans l'Italie, & il n’y eut point de Villes de ces con- 
trées qui n’éprouvât la cruauté de ces barbares. La pefte 
qui marche toujours après la guerre , fe répandit par-tout 
avec tant de fureur , qu’elle convertit ces pays-là en d’ef- 
froyables folitudes. C’eft précifément. le temps où les 
Francs-Pannoniens & les Saliens , Jaffés de tant de miferes, 
rebutés de la foibleffe de ces Empereurs, que l'Hiftorien 
Trebellius-Pollio nomme avec raifon Empereurs tumul- 


C1) Arminius , le Héros des Germains, parvenu par fon mérite au grade de 
Chevalier Romain, s’'étoit diftingué avec fon frere Fiayius dans les armées Ro- 
mains, où ils avoient appris toutes Les rufes de l’art militaire. Ces deux Prin- 
ces des Chérufques de retour dans leur pays, trouverent tous les peuples dif- 
pofés à la révolte par l'avarice &c la conduite imprudente de Varus, Gouver- 
neur de ces contrées. Ces circonftances fervirent Arminius; c'étoit un efprit 
remuant & altier, d'un courage invincible, né pour de grandes entreprifes. 
Il voyoit avec douleur fa Nation efclave & fa Patrie fous le joug. Ayant 
difpolé fecretement tous fes moyens, il fit révolter les cantons les plus éloi- 
gnés, & demeurer les plus proches dans une foumiffion apparente , afin que 
Varus allant à ceux-là , s’engageât imprudemment dans le pays de ceux qu'il 
croyoit fideles, Comme il étoit bien avant dans les bois où les mauvais che- 
mins , la pluie, les vents, l'embarras des arbres coupés à deffein avoient 
fatigué & mis fes troupes hors de combar, les Germains l’envelopperent de 
tous côtés, le chargerent & le mirent en déroute. Varus & fes principaux 
Officiers étant bleflés, fe tuerent pour éviter la honte de tomber entre les 
mains des vainqueurs. Les Soldats découragés par la perte de leurs Chefs, fe 
laïfferent lâchement maffacrer. Il y périt trois Légions entieres & fix cohortes 
auxiliaires. Tous les Romains qui fe trouverent au-delà du Rhin fubirent le 
même fort. Les vainqueurs firent toutes fortes d’outrages aux morts & aux 
vivans ; ils planterent les têtes fur les arbres; ils attacherent les autres en 


croix ; ils forcerent tous les lieux où il y avoit des Romains retranch. 
Ils rechercherent principalement les Avocats & les Praticiens ; & leur cou- 
poient les mains, les levres , le nez; leur arrachoïent les yeux, les oreilles & 
la langue, en leur difant , au rapport de Florus : Wipere, ceffe de fiffler. Cette 
perte comparée à celle de Cannes, porta tant d'effroi dans Rome, qu'Au= 
gufte à cette nouvelle déchira fes habits, fe heurta la tête contre les mu- 
railles, en criant : Warus, rends-moi mes Légions. Cette douleur extraordinaire 
dura plufieurs mois , pendant lefquels on l'entendoit crier: Warus ; rends. moi mes 
Légions. Germanicus vint pour venger les Romains ; mais la mort d'A ugufle 
êx la jaloufie de Tibere , l'empêcherent de couronner fes triomphes. Tibere 
fixa les bornes de l'Empire au Rhin , fit fa paix avec Arminius, & le chargea 
d'attaquer Maraboduus , Roi des Marcomans, & d'une partie des Sueves , 
qui étendit fes conquêres jufqu'en Illyrie, & dont la puiffance faifoit om 
brage aux Romains. Maraboduus chaflé, fe fauva en Italie où Tibere le 
retint prifonnier. Arminius enflé de fes fuccès , voulut attenter à la liberté 
de fon pays, 8 périt par les embuches des fiens. Après fa mort, dit Tacite, 
le fouvenir de fes hauts faits effaça l'injuftice de fes vues: on fit des Poëmes 
& des Chanfons à fa louange. C'étoit le Héros & le Libérateur de fon pays. 
L'Abbé de Vertot penfe que le Dieu Irminful, Divinité indigete des Saxons, 
eft le même qu’Arminius. ( Voy. Mém, de Acad, ,tom. III, pag. 175 }. 
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æuaires , parce qu’ils ne faifoient que fe chaffer les uns les 
autres, abandonnerent enfin la Pannônie pour aller cher- 
cher un pays éloigné de tant de calamités , où ils puffent 
vivre en repos, & fe maintenir en liberté (1). Comme ils 
connoiffoient les Gaules dont ils étoient originaires, & 
que plufeurs d'entr'eux y avoïient même fervi en qualité 
d’auxiliaires dans les Légions Pannoniennes, ils s’appro- 
cherent du Rhin , fur les bords duquel ils s’établirent dans 
le pays qu'avoient autrefois occupé les anciens Sicambres, 
pour être plus à portée de pénécrer dans les Gaules. Le 
Moine Aimoin qui parle de cette tranfmigration des Francs, 
di. I, C. HT, dit que fans compter les femmes, les enfans 
& les vieillards , ils n’étoient pas plus de douze mille 
combattans ; mais braves, expérimentés, & qui fe multi- 
plierent tellement en peu de temps, qu'ils fe rendirent 
formidables à tous les peuples voifins qui s’allierent bien- 
tôt avec eux. C'eft depuis cette époque que lHiftoire 
parle des Frarcs comme habitans la Germanie, & que 
ceux-ci paflerent peu d’années fans faire des courfes dans 
les Gaules jufqu’à ce qu'ils y fonderent un nouvel Empire 
fur les débris de celui des Romains. 

Quelques années après l'arrivée des Francs fur les 
bords du Rhin, & de la Sala (l/fe2), ils pénétrerent 
dans les Gaules fous la conduite d’un Chef que les Hifto- 
riens défignent fous le nom de Roi ou Prince Francus (2), 
fans doute parce qu’il écoit à la tête des Francs , & qu'ils 
ignoroient fon nom propre. Aurelien qui commandoit 
dans les Gaules pour l'Empereur V’alérien , en défit un 
parti dont il en tua fept cens, & en fit trois cens prifon- 
niers qu'il vendit à l’encan vers l'an 256 (Yopife. ir 
Aurel.) C'eft la premiere fois qu’il foit parlé dans notre 
Hiftoire des Francs de la Germanie. Gallien qui avoit fuc- 
cédé à fon pere pris par les Perfes, laifla l'Empire en 
proie aux barbares; & les Francs qui favoriferent l’'ufur- 
pation de Poflhume y firent plufieurs ravages. C’eft alors 
qu'ils s’unirent aux Germains , & que commença cette 
confédération de plufeurs peuples , fans cefle confondus 
avec les Francs dont ils prirent le nom. Comme nous ne 
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fçavons prefque rien des Francs que par les endroits de 
PHiftoire Romaine , où le hafard & quelque rencontre 
obligent à parler d'eux, il eft difficile de rien dire de pré- 
cis fur cette union, dont le Prince François étoit vraifem- 
blablement le Chef: cela n’empêchoit pas que chaque 
Nation particuliere n’eût encore un Prince qui les gou- 
vernoit felon leurs coutumes, & ce Prince eft affez fou- 
vent appellé Ro: ; ce qui fait qu’on trouve un Roi des 
Bru@teres, un Roi des Chamaves , un Roi des Cattes, & 
ainfi des autres peuples de la Ligue; mais tous ces Rois-là 
m’étoient point ni de la Nation, ni de la race des Francs , 
& n’en prenoient le nom que parce qu’ils s’étoient affociés 
à eux. Cette maniere naturelle d'expliquer la Ligue des 
Francs & des Germains , qui eft un des problèmes les plus 
difficiles de notre ancienne Hiftoire, jette un grand jour 
fur le long intervalle écoulé depuis le fiecle où il eft parlé 
de leurs exploits dans les Gaules jufqu'à Pétabliffement de 
leur Monarchie. . 

Après la mort de Po/fhume, qui de fon vivant avoit few 
contenir les Barbares , & qui avoit formé un Empire féparé 
dans les Gaules, foutenu après fa mort par une Héroïne 
nommée 7dorie, on vit fucceflivement plufieurs tyrans , 
tels que LoZlien , Witlorin, Marius & Térricus , qui fe 
rendit à Aurelien. C’eft dans cet intervalle que les Francs 
unis aux Germains, firent vers l’an 267 cette fameufe ir= 
ruption , dont l'Hifloire parle avec tant d'étonnement (3), 
& dans laquelle ils étendirent leurs conquêtes jufqu’en Ef£- 
pagne & en Afrique , portant par tout la défolation & la 
mort. Ils firent une nouvelle irruption fous Tacire, & 
fon frere Florien , fucceffeurs d’Aurelien , & s'étant joints 
aux Bourguignons & aux Vandales , ils s'empareréent de 
foixante-dix Villes où ils s’étabirent ; mais l'Empereur 
Probus, élu par l'armée d'Orient , vint après la mort de 
Florien dans les Gaules, & chaflfa les Barbares de toutes 
les Villes dont ils s’étoient emparés. Il mande lui-même 
dans la lettre qu’il écrivit au Sénat fur ce fujet , qu'il avoie 
taillé en piéces près de quatre cens mille des ennemis qui 
couroient les Gaules, qu’il avoit pouflé le refte au-delà du 


(x) Cet Evénement arriva fous l'Empire de Gallus & de Volufien fon fils; 
environ l'an 252 de Jefus-Chrift, au même-temps que Grégoire de Tours 
dit que la Religion Chrétienne commença à s'établir dans les Gaules par la 
Mifion des fept Evêques. On ne doit pas juger de ce tranfport des peuples en 
æiers fur l'état préfent de nos temps, où il paroîtroit f plein d'embarras & de 
difficultés, qu'on le croiroit peut-être impoffible, Les pafliges en ce temps- 
là étoient plus libres & plus ouverts; les grandes Forêts dont la Germanie 
étoit alors remplie, cachoïent les marches, & rendoient les furprifes plus 


aifées. Les peuples mêmes étoient moins attachés an pays où ils demeu- 
roient, & le quittoient aifément à ceux qui furvenoient en force, pour fe retirer 
dans quelqu’autre contrée. Ils abandonnoient facilement leur pays; parce que 
ne s’arrétant point à cultiver la campagne, & n'ayant rien de fomptueux, ni 
dans leurs maifons, qui ne leur coûtoient pas plus d'un jour à bâtir, ni 
dans leur maniere de vivre (Voyez Tacite de Morib. German. ), ils pouvoient 
trouver aifément des hutes , des pâturages, des bois &c de la chaffe partout. 
(2) On difoit Rex Francus poux Rex Francorum ;. 8e c'eff fans doute ce qui 
aura fait imaginer le prétendu Héros Francus ou Francion , tant célé 


é par les 
Chroniqueurs & les Romanciers, & dont ils donnerent le nom aux peuples 


qu'il commandoit. Les Francs , dit Ifidore , furent ainfi appellé du nom 
d'un desleurs Chefs: Franci & proprio quodam duce vocati putantur , ( 9 Etymol. ) 
tandis que ce fut la Narion qui donna le fien À fon Commandant appellé 
Rex Francus, patce qu'il commandoit les Francs. Le plus beau nom des 
Princes & des Rois ef celui de leurs fujets ; & aujourd’hui la Maifon Royale 
m'a point de plus beau nom que celui de la Maifon de France. On a vu dans 
Pintroduétion & dans la. lifle des Rois fabuleux , que les Romanciers 
avoient fait deux Francus ; dont chacun avoit été le fajet d'une Franciade. Le 
premier eft Francus , füs d'Heélor ; qui fônda en Pannonie la Ville de Sicam- 
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Brie, & qui füt chanté par Ronfard. Le fecond'eft Francus IL, fils d’Antharius 
qui fe rendit célébre fous l'Empire d’Augufte, & qui donna fon nom à fa Na- 
tion : il fut , comme le premier Francus, le Héros d'un Poëme fabuleux. 

(3) Cum Francorum gentes direpr4 Gallié Hifjaniam pojilerent , vaffato ac pene 
direpto Tarraconenfium. oppido , naëtifque in tempore navisäis , pars ufque in Africam 
permearet , &c. ( Aurelius Senior. Eutrop. ; . IX. Orof.li VII, C. XF). 
11 eft fâcheux que les Hiforiens, frpris que les Francs aient pu porter 
leurs armes jufqu'en Afrique par les Gaule: & l'Efpagne à travers tant 
d’obflacles qui pouvoient les arrêter , ne nous aient pas donné les détails 


de cette expédition. Ce ne füt fans doute qu'un pañfage lemblable à la fou= 
dre qui frappe avant d'avoir éclaté. Cette maniere de faire la guerre & de 
gagner des viétoires en courant, étoit conforme au génie des Francs, que 
plufieurs prétendent qu'ils en eurent le furnom de Saliens, comme ces Prèrres 
des Romains fumommés Salif, à Saliendo, parce qu'ils marchoient en ca- 
dence, & comme en fautant. D'antres Auteurs rejettent avec raifon cette 
étymologie , & prétendent qu'il ny eut que la feule Tribu des Francs qui 
Habitoïent les bords de la Sala ( l'HL) ; qui eut Le nom de Suliens ; mais j'a 
fait voir plus haut que ce nom vient des Saliens-Provençaux, qui s'établirent 
en Pannonie avec d’autres Gaulois , & qui vinrent dans la füire fe fixer 
avec les Francs fur les bords du Rhin & de l'Iflel dans le pays des anciens 
Sicambres, Quoi qu'il en foit, on y trouve encore des vefliges de leur nom 
dans la Riviere de Sal, dans le pays de Salland; & la Ville de Franeker 
en Suiffe marque aflez bien de ce côté-la les bornes de la France-Germanique , 
qui s’érendoit jufqu'au Wefer & à l'Elbe. Tout ce pays (à eft nommé France 
dans la table de Peutinger, rédigée vers l'an 430, & les Cauces, les Ampfiva= 
riens, les Chérufues ; Les Chanaves , tous peuples anciens de là Germanie, y 
fant appellés Franci, ce 
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Neckre & de l'Elbe, que neuf de leurs Rois avoient été 
forcés d’implorer fa clémence & de lui donner des ôtages. 
Il falloit que la Ligue des Francs eût pris de prodigieux 
accroiflemens en Germanie dans un fi court efpace. Zo- 
fime nous cite un trait, qui prouve combien cette Na- 
tion courageufe s'éroic déjà mulcipliée en moins de trente 
ans , depuis fon arrivée fur les bords du Rhin. Les 
Francs, dit-il, /. 1, ayant fait demander à Probus quel- 
ques terres dans l’Empire pour y envoyer une partie des 
leurs , ce Prince crut les affoiblir en les féparant , & leur 
affigna le Pont en Afie ; mais cette nouvelle Colonie de 
Francs ne tarda pas à regretter fon ancienne demeure ; 
ils fe jetterent dans quelques vaifleaux , infefterent les 
côtes de l'Afie & de la Grece qu'ils ravagerent, firent 
une defcenté en Sicile où ils furprirent Syracufe qu’ils mi- 
rent à feu & à fang. Ils cotoyerent enfuite l’Afrique pour 
furprendre Carthage qu'ils trouverent en état de défenfe ; 
& s'étant rembarqués , ils pañlerent le Détroit , & revin» 
rent par l'Océan dans leur pays natal, fans aucune mau- 
vaife aventure , après avoir rempli la terre de la terreur 
de leur nom & du bruit de leurs exploits, & s'être par- 
tagés les dépouilles des trois parties du monde (1). Les 
Francs n’en refterent pas moins fideles à Probus , auxquels 
ils livrerent les Tyrans Procule & Bonofe , qui s’étoient 
faits déclarer Empereurs dans les Gaules. 

Sous le règne de Carus, & de fes fils Carinus & Nu- 
mérier ; une guerre civile, furvenue parmi les Francs, les 
força de laiffer refpirer les Gaules. La mort de leur pre- 
mier Roi , défigné fous le nom de Francus, parce qu'il 
commandoit aux Francs , laiffa fon fceptre à Gérebaudes , 
que l’on croit être fon fils ; mais il eut pour concurrent 
un autre Prince nommé Æ/atech, qui ie chaffa du trône. 
L'Orateur Mamertin remarque que cette guerre des Francs 
fut longue & cruelle, & qu’ils enfanglanterent les eaux 
de PElbe: Ruunt in fanguinem fuum populi, qu Aorri= 
dus fecat Albis Germaniam. À peine Dioclétien, à qui 
une Druideffe des Gaules avoit prédit l'Empire lorfqu'il 


DIE STONR IP TATIOPN D EL AT EF REZAENNCEE. 


auroit tué un fanglier, eut-il vengé la mort de Numé- 
rien fur Aper fon meurtrier, qu'il s’affocia pour coliégue 
Maximien- Hercule, & Yenvoya dans les Gaules où il 
triompha des Bagaudes , comme on l’a vu ci-devant. Les 
Francs s'étant unis aux Saxons (2), dont l'Hiftoire fait 
mention pour la premiere fois , infeftoient les côtes des 
Gaules & de la Belgique , lorfque Maximien envoya 
contre eux une flotte commandée par Caraufe , tandis 
qu’il entra par terre dans le pays des Francs qui s’écoient 
jettés fur la Batavie; il les chafla & força Æfatech, Roi 
des Francs, à partager le trône avec Geércbaudes , leur 
Roi légitime, comme le dit expreffément le Panégyrifte 
Mamertin: Per ze, Maximiane, regnum recepit Genebau- 
des ; Efateck vero munus accepit, L'Orateur ajoute même 
que cet Efatech , Roi des Francs , vint trouver l'Empereur 
avec un grand cortége des principaux de fa nation, & fout 
fi bien s’en faire craindre ou eftimer, que Maximien n’ofa 
le pouffer ni le faire defcendre du rang qu'il avoit ufurpés 
Il paroît même que ce Roi n'avoi rien de barbare; & 
qu’il traita avec Maximien d’une maniere aufli politique 
qu'adroite & engageante ; il fit paffer tous fes Francs en 
revue devant Maximien, en leur difant de confidérer la 
majefté qui brilloit dans toute fa perfonne , & d’appren- 
dre le refpeët & l’obéiffance dus à un Empereur Romain 
en le voyant lui-même à fes pieds: Offendit ille te popu- 
laribus fuis, € intueri din juffit & obfèquia diféere ; cùm 
tibi ipfe fervirer. Mamert. Panég. 

La révolte de Caraufe , qui fécondé des Francs, & 
fur-tout des Chamaves & des Saliens , s'étoit fait nommer 
& reconnoître Empereur, & dont le fiege étoit à Boulo- 
gne; & d’autres remuemens en Egypte & en Afie avoient 
déterminé les deux Empereurs à nommer encore deux 
Céfars, auxquels ils firent époufer leurs fille & belle= 
fille. Le Céfar Conflance-Chlore , dont on a déjà parlé (3); 
fe hâta de venir dans les Gaules, avec une célérité qui 
devança le bruit de fa marche; il reprit Boulogne , & 
força le cyran Caraufe à fe retirer dans la grande-Breta- 


(1) Cette expedition maritime , prefque incroyable dans un temps où l'on 
“ofoit à peine abandonner la vue des côtes ; fe rapporte à l'an 281 de 
Jefus-Chrift. C'eft le cas de rapporter le texte même des Hiftoriens contem- 
porains , afin de forcer pour ainf dire la répugnance des Leëteurs à y ajouter 
foi malgré eux. Cüm Franci ad Imperatorem , ( Probum ) acceffifent ; &: ab eo fedes 
obtinuiffeme , pars eorum quedam defeétionem molita, magnamque navium copiam naëla 
cotam Græciam conturbavit , &c. Zozim, li, I. L'Orateur Eumene dit à ce fujet, 
qu'aucun pays où l'on peut aborder avec des vaiffeaux n’eft à l'abri de la har- 
dielfe & de la valeur des Pirates, Eventutemeritatis offenderunt nihil eff claufum Pi- 
raticæ defperation , qud navigüs pateret accefus. L'Hiftorien Vopifeus dit que l'excès 
de leur hardieffe en parcourant la terre & les mers, tandis que Probus étoit 
occupé à d'autres guerres, porta la gloire de leur nom dans des pays où ils 
m’avoient encore jamais paru. Occupato bellis Tyrannicis Probo, per roum penè 
orbem pedibus € navigando vagati fünt , &c. 

(2) Les Saxons devenus fi fameux par la faite , commencerent à fe faire 
connoître alors. Il eft vrai que Ptolomée les place au-delà de l'EIbE dans le 
Holftein. Si cela ef, ils y font demeurés obfeurs pendant long-remps, & 
Tacite n'en parle pas dans fon Ouvrage far les Germains, Ils entrerent 
dans la Ligue des Francs pour exercer le métier de Pirates ; & avec 
Jeurs petits vailleaux , ils défoloient la grande-Breragne & toutes les côtes 
des Gaules & de la Belgique, lorfque Maximien envoya contre eux une 
puiffante Hotte commandée par Caraufe. Cum apud Bononiam per traélum Bel- 
gicæ, & Armoricæ pacantum mare accepifet , quod Franci & Saxones infefla- 
bant, &c. Eutrop., li. VIII, Quelques Auteurs prétendent avec aflez de 
vraifemblance, que ce font les Angrivariens ou Ampfivariens , qui furent d'a= 
bord confondus avec les Francs, dont ils portoient le nom, parce qu'ils 
étoient entrés dans la Ligue, & qui prirent, au rapport de Grégoire de Tours, 
celui de Saxons, à caufe de leurs longues épées appeliées Sahs en leur langue. 


Quoi qu'il en foit, le nom de Saxons leur demeura & s'étendit même à plu- 
ficurs autres peuples, entre le Rhin & l'Elbe , lorfque les Francs eurent quitté 
cette ancienne demeure , & pañlé le Rhin pour s'établir dans la Baravie &c la 
Belgique : & ceci montre évidemment qu'il y a eu un peuple particulier qui 
portoit le nom de Francs, & que ce n'a point été un nom de Ligue feule- 
ment , puifque celui de Saxon qui lui a fuccédé étoit parcillement un nom de 
peuple. 

(3) On ne doit pas nous reprocher ici une répétition verbeufe, fous pré 
texte que ces faits ont déjà été racontés à la fin de la feconde partie de 
cette Epoque. On peut les comparer, on les trouvera avec des circonftan- 
ces bien différentes. Je ne rappelle ici la fuite des Empereurs que rélative= 
ment à l’origine & à l’Hifloire des Francs , dont le fil eft tellement lié à celle 
des Gaules, qu'il eft impoñfible de les traiter féparément ; c'eft peut-être 
cette difficulté qui a déterminé nos Hiftoriens François à abandonner un 
tiflu trop compliqué, qu'ils ne fe fentoient pas la force de débrouiler, & à 
commencer l'Hiftoire des Francs par celle de Clovis. 

Le Céfir Conflance-Chlore , dont j'ai déjà parlé, ce vainqueur des Francs ; 
étoit de race Impériale ; fa mete étoit fille de l'Empereur Claude, (Voyez 
Eutrop. li. IX.) Il s'étoit acquis tant de réputation par fa valeur, & par fes 
vertus, que Carus eut defféin de le faire Empereur en place de fon fils Carinuss 
Lorfque Dioclétisn 8 Maximisn-Hercule fentirent la néceffité de s’affocier des 
collegues, pour foutenir le fardeau de l'Empire attaqué de routes parts, la 
vertu feule de Conftance-Chlore influa far le choix qu'ils firent de lui. Ils le 
forcerent de répudier fa femme pour époufer Théodora , belle-fille de Maxi- 
mien. Cette multitude de Céfars & d'Empereurs , capable de déchirer l'Em- 


pire, & de mettre tout en confufion, eut des effets tout contraires par la 
fupériorité du génie dominant de Dioclétien, qui le rendoit maître par-tout, 
lors même qu'il faifoit des égaux. 
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gne; il entra enfuite dans la Baravie, dont les Francs s’é- 
toient emparés, & les força de repañler le Rhin; il en 
tranfporta un grand nombre de familles aux environs de 
Treves & de Tournay , où on leur affigna des terres , 
comme le dit l’Orateur Mamertin dans Pendroit déjà cité : 
Arat ergo nunc mihi Chaucus &C Frifius ; ille vagus 
Predator, &c. Caraufe retiré dans la grande-Bretagne , 
& foutenu par les Francs, infeftoit par fes flottes toutes 
les côtes de l’Empire, & faifoit trembler à la fois les 
Gaules , l'Efpagne & Italie, par la terreur que les pira- 
teries des Francs jettoient fur toutes les côtes. Après fept 
ans de regne, il fut tué par Alleétus , un de fes généraux, 
contre lequel le Céfar Conftance envoya fon Lieutenant 
Afclépiodote , qui gagna une fanglante viéloire où fut tué 
Alleétus. Les Francs qui formoient les trois quarts de fon 
armée furent taillés en pieces , & leurs prifonniers furent 
envoyés dans les Gaules, où on leur affigna des terres 
aux environs d'Amiens, de Beauvais, de Troyes, &c. 
Ces terres concédées fe nommoient Lœriques, & leurs 
cultivateurs en prenoient le nom de Lœtes , qu’on a pris 
mal-à-propos pour un peuple particulier de la ligue Fran- 
çoife (1). Le Céfar Conftance fit encore plufieurs autres 
expéditions contre les Francs & les Germains , qui lui 
affurerent les furnoms glorieux de Francique & de Ger- 
manique ; & il continua d’affigner aux prifonnniers des ter- 
xeins vacans, notamment dans la Batavie , dont il céda une 
partie à la tribu des Francs-Saliens. 

Nous touchons au temps de la grande révolution opé- 
rée par le GRAND CowsranTiN, fils de Conftance-Chlore, 
qui fit monter avec lui la Religion chrétienne fur le trône 
des Céfars , & qui en divifant l’Empire, en prépara la 
chûte & la diflolution. Pendant que Cozffance-Chlore , de- 
venu Empereur par l’abdication de Dioclétien & de 
Maximien , faifoit la guerre dans les Ifles Britanniques , 
où fon fils Corflantin l’étoit venu joindre fur la nouvelle 
de fa maladie, Afcarich & Ragaife, Rois des Francs, 
firent une irruption dans les Gaules où ils firent un butin 
immenfe , & répandirent partout la terreur. Coz/fantin, 
après la mort de fon pere, arrivée en 306 , fut proclamé 
Empereur par l'armée; mais il fe contenta du titre de 
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Céfar, pour ne pas donner de jaloufie aux autres Empe- 
reurs. Il repañfa dans les Gaules, & furprit les deux Rois 
des Francs , dont il voulut faire un exemple terrible , 
dans la vue de contenir ces peuples remuants ; il promena 
fes prifonniers pour les montrer aux peuples ; dont ils 
effuyerent les outrages , & il les fit expofer dans l’amphi- 
théâtre de Trèves pour être déchirés par les bêtes féro- 
ces. Il paffa enfuite le Rhin, & tomba fur les Bruderes, 
Pun des peuples de Îa ligue des Francs dons ils avoient 
pris le nom. Il en fit un carnage horrible, & emmena 
une multitude de prifonniers, qu’il expofa fur les amphi- 
théatres où ils lafferent la cruauté des bêtes par leur cou- 
rage & leur grand nombre. Quelques Auteurs ont écrit 
que c’eft la fierté de ce peuple indomptable , préférant la 
mort à la fervitude , qui donna cours vers ce tems-là au 
mot franc, pour fignifier un homme libre & incapable 
de fujettion. 

Depuis l’abdication de Dioclétien & de Maximien , ce 
dernier regrettoit l'Empire , qu'il n’avoit quitté que mäl- 
gré lui; fon fils Maxence s'étant fait déclarer Empereur 
dans une fédition à Rome, il reprit la pourpre, & donna 
à Conftantin fa fille Faufta, pour tâcher de détruire fon 
fils & fon gendre l’un par l’autre. Ayant tramé une conf 
piration contre Conftantin , ce dernier le fit étrangler & 
marcha contre Maxence, fon beau-frere, qui après fa 
défaite fe noya dans le Tibre. Certe viétoire , qui affura 
FÉmpire à Conftantin en 312, caufa une joie extrême aux 
Romains, & furtout aux Chrétiens que Maxence avoit 
perfécutés, & qui obtinrent alors la permiflion de bâtir 
des Eglifes, par un Edit publié dans tout l'Empire, & en 
vertu duquel la croix fut mife dans l'étendart Impérial. 
L'année fuivante 315, Conflantin ft une cruelle guerre 
aux Francs qui fe difpofoient de nouveau à palfer le Rhin. 
Il leur tendic des embuches, & 1ls furent prefque tous 
pris ou tués; il entra enfuite dans leur pays qu'il mit à 
feu & à fang, & en amena un grand nombre de prifon- 
niers, qu'il fit expofer aux bêtes dans les jeux qu’il infti- 
tua à l’occafion de ces viétoires, où il fur furnommé Fran 
cique (2). Onuphre parle même d’une médaille qu'il fit 
frapper , où étoit d’un côté fon image , & de l’autre une 


(1) Les noms de Letes & de terres Lætiques , ont donné bien de la torture 
aux Légifles, aux Commentateurs & aux Hifloriens, parce qu'il n'eft pas 
aifé d'en deviner l'étymologie. Il y a eu en effet fur les frontieres des Gaules 
& le bas-Rhin , des peuples qui portoïent le nom de Lates, (Lati}; & dans 
les armées Romaines plufieurs corps de troupes de même nom , auxquels on 
ajoutoit dans l'ufage une défignation particuliere de la Nation qui les avoit 
fournis : ainfi on difoit Læti- Baravi, Læri-Franci, Læti-Suevi, pour défigner 
les Soldats Bataves , Francs , Sueves, &c. Comme ces Corps étoient formés 
d'une jeuneffe , dont le fervice étoit volontaire, quelques-uns ont penfé que 
le térme de Leres venoit du Latin Lærari, pour fignifier une Bande joyeufe ; 
d'autres Le tirent des Langues du Nord, & prétendent qu'il fignifie Tiowpe 
auxiliaire. La Notice des Gaules fait mention de douze Corps de Letes, dont il 
y en avoit huit François. On diflinguit alors les Letes Miliraires, dont on 
vient de parler, & les Lates Narionnaux , qui formoient un corps de peuple 
auquel on cédoit des terreins vacants pour les cultiver; foit que ces Lares 
Nationaux fufent formés des prifonniers ou des petits peuples.qu'on vou 
loirtranfplanter ; comme cela eut fouvent lieu fous les Empereurs; foit que 
ce fuffent des Soldats étrangers, enrollés dans les armées Romaines , dont on 
vouloit récompenfer le férvice par la ceflion des Terres Lariques. Quelques= 
uns ont même penfé que ces Terres furent appelées Letiques, parce qu 
nouvellement défrichée, 
dire plus gaier &c plus ag 


à devenir plus fécondes, c'el 


fables , fi l'on veut fe rapprocher du fens métaphori- 


s commençoie 


que de l'expreffion Læ 
Quoi qu'il en foit ; le 


a 
Céfar Conftance-Chlore pañle pour Le prerhier qui fit 
ces fortes de conceffions aux peuples qu'il jugea à propos de tranfporter lors 


des diverfes imruptions qu'il fit dans le pays des Francs & des Germains ; 
pour affoiblir par cette difperfion l'efpece de conjuration que ces barbares 
avoient formée contre l'Empire. Zofime parle d'un peuplé Gaulois qu'il 
nomme Late: Cm migraflr ad Letos que Gallica Natio ef, li. Il; mais ni 
Jules-Céfar, ni aucun ancien, aucun Géographe ne parlent de ce peuple 
Gaulois. 11 fe peut faire néanmoins que quelque peuple de la Ligue des 


Francs, auquel on donna des Terres Lætiques dans les Gaules, en prirent le 
nom de Letes, & qu'ils bätirént une Ville de Lerie, dont il eft fait men- 
tion dans la Wie de Sainte Riétrude. L'Orateur Mamertin, tant de fois cité, 
parle auffi des Leres & des Francs, comme de dêux peuples particuliers, éta- 
blis par le conféntement de Maximien aux environs de Treves & de Tour- 
nai Lea poffea tuo, Maximia 
centia Larus poflli 
par la füite occafon de parler de ces Terres Latiques, qui quitterent cet an- 
cien nom pour prendre ceux de Ripuaires &c de Saliques: 


Augile , nutu , Nerviorum & Trevirorum arva ja= 


nio refbitutus , & receprus in leges Fnancus recoit. J'aurai 


(2) Ces guerres des Francs , allez femblables À celles des Sauvages, fe 
reffemblent prefque toutes, & jettent dans l'Hiftoire ane uniformité fafti- 
dieufe. Le Philofophe elt cependant étonné de la promptitude avec la- 
quelle ces peuples fe relevent des plus grandes pertes , fans jamais fe laflèr 
ni perdre de vue leur grand objet de s'établir dans les Gaules, & que les 
cruautés de Conftantin ne faifoient qu'aigri ! veritus Genris ilius odia & 
inexpiabiles iras, dit le Panégyrifle de cet E 


pereur. Il en fit expofer le plus 
grand nombre dans les amphirhéâtres, & les Hiftoriens ont cru relever fa 
gloire , en faifant remarquer l'excès de courage que les Francs témoi-- 
gnoient dans ces triftes occafons, » On voit , difent-ils , les prifonniers 
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figure-proflernée , avec le mot Francia. Il fit enfuite af. 
fembler le premier Concile d’Arles en 314 » où lon or- 
donna entr'autres chofes que la célébration de la Fête 
de Pâques4e feroit le même jour par toute la terre, &c. 
La religion du nouvel Empereur nadoucit pas fon carac- 
tere cruel & fanguinaire; il fit mourir l'Empereur Lici- 
zius, fon beau-frere, qui avoit fuccédé à Galere ; il 
inonda de fang fon propre Palais , er faifant égorger fon 
fils Crifpus , l'efpoir de l'Empire ; il fit enfuite érouffer 
dans un bain chaud PImpératrice fa femme, fon neveu 
Licinianus , &c. ce qui fit afficher aux portes du Palais un 
dyftique qui annonçoit le rerour du fiecle de Néron. De- 
venu feul maître de l'Empire par la mort du fils de Li- 
cinius; iljetta les fondemens de la nouvelle ville appellée 
de fon nom ,. dont il fit la dédicace avec une magnificence 
incroyable en 33053 il fupprima la place de Préfer du Pré- 
toire, pour en établir quatre nouveaux, en Orient, en 
Illyrie, à Rome, & dans les Gaules. Le pere de Saint 
Ambroife fut Préfet des Gaules & de l'Efpagne; il avoit 
quatre Lieutenans ; le premier à Treves pour la Belpique.& 
les deux Germanies ; le deuxime à Lyon pour les quatre 
Provinces Lyonnoifes ; le troifieme à Vienne pour la 
Viennoife , la Narbonnoife & l’Aquitaine; & le quatrieme 
en Efpagne. Une guerre furvenue entre les Francs rap- 
pella Conflantin à Cologne où il favorifa le parti de Ae/- 
Lobaudes , lun des Rois Francs attachés aux Romains (1). 
I] repafa enfuite en Orient où il mourut l'an 337. 

La méfintelligence des enfans de Conftantin expofa 
bientôt.les Gaules à.de nouveaux troubles , & l’Empire 
à tous les maux qui l’ont enfin détruit. Son fils ainé 
nommé comme lui Cozffantin ; qui avoit les Gaules & 
'Efpagne dans fon partage, croyant fes freres plus avan 
tagés, porta la guerre dans les Etats de fon frere Conf: 
zans , qui avoit l'Italie & l'Afrique ; il fut défait près 
d'Aquilée, dans un combat où il perdit la vie l’an 340. 
Les Francs qu'il avoit dans fon armée revinrent dans les 
Gaules où ils fe joignirent à ceux de leur nation, qui 
avoient profité de ces troubles pour s’y établir; ils y de- 
meurerent deux ans malgré les efforts de l'Empereur Cozf 
sans, qui fut forcé d'en acheter la paix. Libanius , au- 


teur contemporain , parle de ce trait, qui rendit les 
Francs alliés de l'Empire , & ajoute que la paix étoit auffi 
intolérable aux Francs que le joug de la fervitude, Viétorin 
étoit alors Evêque de Paris , il aflifta en 346 au Concile de 
Cologne, & l’année fuivante à celui de Sardique. Les Francs 
étoient dans ces temps-là en grand crédit à la Cour des 
Empereurs (2), où ils occupoient les premieres charges. 
Un d'eux nommé Magrence , qui joignoit de grandes qua- 
Lités à de plus grands vices, fe fit reconnoître Empereur 
dans une partie de débauche à Autun; il envoya des gens 
qui lui étoient aflidés à la poutfuite de Conftans, qui fut 
maflacré à ÆElne en Gafcogne lan 350. Secondé des 
Saxons & des Francs fes compatriotes, l'Italie , l'Afrique 
& les Gaules fe déclarerent pour lui, & il fit mourir 
Népotien, neveu du grand Conftantin , qui s’étoit fait 
nommer à Rome. Cor/fance, Empereur de Conftantino- 
ple , étant venu reclamer la fucceflion de fon frere, défit 
le tyran dans un fanglant combat à Murfe en Pannonie ; 
fecondé par la défe&tion de Sylvanus. Ce dernier étoit auffi 
Franc de Nation, & il abandonna le parti de Magnence, 
qui fe tua à Lyon, après trois ans de regne en 353. £yZ- 
vanus calomnié auprès de l'Empereur Conftance, voyant 
fes fervices méconnus , & fa vie en danger, fe fit auffi 
déclarer Empereur dans les Gaules où il étoit maître de la 
milice; mais il fut tué à Cologne par Urficin , que Conf- 
tance avoit envoyé pour lui fuccéder. Un grand nombre 
de François qui éroient à la Cour de l'Empereur , tels 
que les Comtes Afclépiodote, Lutton, Marcellien ; & 
plufeurs autres amis de Sylvanus , furent facrifiés aux 
défiances & à la jaloufie de Conftance. 

Ces rébellions arrivées coup fur coup dans les Gaules y 
affoiblifloient la puifance Romaine ; les Allemans , les 
Saxons & les Francs ,.qui s’écoient jettés dans Le parti de 
Magnence & de Sylvanus:; { foutenoient encore après 
leur défaite, & continuoiert leurs ravages dans les Pro- 
vinces ; ils avoient pris quarante-cinq villes , & ils occu- 
poient les terres voifines du Rhin , depuis fa fource juf- 
qu’à la mer. Dans le même-temps , une partie des Francs- 
Saliens., fajets du Roi Mellobaudes , vint s'établir {les 
armes. à la main dans la Toxandrie ,. au voifinage des 


#» des aures Nations craindre les bêtes farouches, & courir toute l’aréne 
2 pour en éviter l'atteinte ; mais les Francs les affrontent, les irritent , & 
# marquent.en mourant de cette forte qu’ils ne pourront jamais être domp- 
m» tés. Panër. Conflantin. fil. ». 11 épargna cependant quelques-uns de ces 
peuples , qu'il fe contenta de transférer dans les lieux incultes des Gaules. 
Le même Panégyrifle cite expreflément les Francs d'origine, arrachés de 
Teurs propres demeures pour être transférés dans les déferts des Gaules. Le 
pafage ef curieux : Quid loquar intimas Franciæ \Nationes non jem ab his locis 


que dim Romeni invaferant , Jed à propriis ex origine fuis fedibus , atque ab ultimi 
Barbarie littoribus alfas , rein defertis Gallie Regionibus collocatæ, &e. &c. 
Conflantin en prit même plufieurs à fon fervice ; Bonitius, fon fils Silvanus 
& Magnence, qui envahirent depuis l'Empire, & plufieurs autres Francs 
difingués, poflédoient des emplois à l'armée & dans le Palais. (Voyez Am- 
mien - Marcellin, li, XV, Zofime, li, I1& III). 

(1) Suivant ce qui a été dit ci devant, Mellobaudes fe tronveroit le troi- 
fieme Roi des Francs. On le croit fils de ce Génebaudes , que l' 


pereur 
tech, fon Compétiteur, 


Maximien avoit rétabli fur le trône , en forçant 
de le reconnoître ; & depuis ce temps, il étoit toujours reflé attaché au parti 
des Romains, ce qui fat caufe des guerres inteftines qui s’élevoient de 
tems à autre parmi les Francs. Méllobaudes, que le Comte de Boulainvilliers 
dans fon Hifloire qui ef à la tête de l’état de la France , nous donne pour premier 
Roi des Francs , fuivit toujours comme fon pere Le parti des Romains, & on 


le verra occuper des emplois dans les armées Romaines en qualité de Tri- 
bun, de Comte, &c. en confervant fon titre de Roi, qu'il ne regardoit pas 
comme incompatible avec les dignités de la Cour des Empercurs auxquels 


il fat toujours fidèle. 

(2) Les Francs ; tant ceux qui avoient été tranfportés dans les Gaules, & qui 
étoient cenfés fujets de l'Empire, comme poffédant'des Terres Lætiques, que 
ceux qui avoient encore leur demeure au-delà du Rhin, & s’étoient volon- 
tairement attachés au parti des Romains , comme Mellobaudes Roi des 
Francs, jouifloient du plus grand crédit auprès de l'Empereur Conftans : Tum 
in Palatio Francorum multitudo florebat , &ç. Ammian. li, XIX. Ils étoient éga- 
lement multipliés à la Cour de fon frere Conftance , Empereur de Conflanti- 
nople auquel ils s’attacherent plutôt qu'au tyran Magnence , quoique celui- 
ci füt de leur Nation. Ce dernier étoit du nombre de ces Laæres, établis dans 
les Gaules, & que Zofime a pris pour une Nation Gauloife, & dont Conf- 
tans voulut avoir en ôtage à fa Cour quantité de leurs enfans les mieux faits, 
& les plus qualifiés, qui furent trop bien auprès de lui pour faréputation, 
Magnence étoit grand de corps & robufte, d'un elprit vif, aimant les Lettres, 
éloquent , parlant parement la langue des Romains, atrogant & fier dans le 
difcours, mais lâche & timide dans le péril ; mais fachant cacher fes défauts, 
couvert, difimulé, ayant profeflé la Religion Chrétienne, comme-on le 
voit par les Médailles qui nous reflent de lui; mais donnant dans les füperfti- 
tions & la magie ; Sylyanus qui étoit de la même Nation, l'abandonna dans 
la bataille qu’il perdit contre Conftance. Ce Sylvanus,, fils de Bonitius, avoit 
toutes les bonnes qualités de fon ami Magnence, fans aucun de fes vices. 
ione Romané cultus € 
pariens. Aurel. Jun. Mellobaudes , Roi des Francs, quiétoit àla Cour 
Conftantinople, lui fit quitter le parti de Magnence ; Sylvanus fe fit lui- 
même proclamer Empereur, &c. ; 


Ingenio blandifèmus quanquam barbaro patre genitus  inflin 


Arborichs 
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ZArborichs (1) ou Brabançons , qui s'unirent par la fuite 
à eux pour fecouer entierement ie joug des Romains. 
Tant de malheurs qui accabloiïent les Gaules , déciderent 
l'Empereur Comffance , qui avoit établi fa réfidence à 
Milan, à y envoyer un Céfar pour contenir les Barbares. 
Il jetta les yeux fur fon coufin Julien , dont il avoit fait 
mourir toute la famille. I1 devoit être arrêté dans fon 
choix, par la crainte du reffentiment qu’en auroit Julien 
s'il lui confioit quelque autorité; mais il ne crut pas qu'un 
jeune homme de vingt-quatre ans , qui avoit toujours 
vêcu éloigné de la Cour entre les mains des Pédagogues 
& des Philofophes , dont il affeétoit l'extérieur négligé 
& l'indifférence , fongeât jamais à rien entreprendre, 
D'ailleurs ce jeune Prince fut fe déguifer avec tant d’art & 
d'étude , qu'il diffipa tous les foupçons de la Cour. Après 
qu'il fut créé Céfar, il apprit que les Francs s’écoient 
emparés de Cologne où ils commirent toutes fortes d'ex- 
cès pour venger la mort de Syllanus, Julien fe rendit 
dans les Gaules en 355, & pañla l’hiver à Vienne. Lorf- 
qu'il eut raffemblé fes troupes , il marcha contre les 
Francs, maîtres de Cologne. La veille du combat, lorf- 
qu'il rangeoit fes troupes en bataille, Saint Martin, qui 
fervoit fous Julien, demanda fa retraite pout aller fervir 
Jefus-Chrift. Julien lui ayant reproché que c’étoit la peur , 
le Saint s’offric de fe préfenter fans armes devant les ba- 
taillons ennemis; mais le lendemain, les Francs deman- 
derent la paix que Julien leur accorda , & Saint Martin 
ayant obtenu fon congé , fe retira auprès de Sainc Hilaire 
Evêque de Poitiers. 

La paix que Julien avoit accordée aux Francs , n’étoie 
que pour lui procurer les moyens d’attaquer avec plus 
d'avantage les Allemans , qu'il défit entierement dans un 
fanglant combat près de Strasbourg ; il entra enfuite dans 
la Germanie où il reçut les foumiffions des Rois Alle- 
mans , & au retour de cette expédition glorieufe, il vint 
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paffer à Paris l'hiver de l’an 358 (2). Il occupoit alors le 
Palais des Thermes , dont on lui a mal-à-propos attribué 
la conftruétion. Ce Palais que‘Julien lui-même, Ammien, 
& Zozime nomment Pa/arium, Regia, Bafileia,eft beau- 
coup plus ancien que Julien , puifqu’il vint l’habiter à fon 
arrivée à Paris. Il étoit compris entre ce qu’on appelle au- 
jourd’hui les rues Saint-Jacques & de la Harpe, & celles 
du Foin & des Jacobins. On en admire encore des ruines 
fuperbes dans une Auberge de la rue de la Harpe, à l’en- 
feigne de la croix-de-fer. Selon un fçavant Académicien, 
(M. Bonamy , quicroit le Palais des Thermes , c'eft-à-dire 
des Bains, beaucoup plus ancien que Julien), les beaux 
jardins qui accompagnoïent ce Palais, & par lefquels le 
Roi Childebert I, qui y faifoit fa demeure, fe rendoit à 
Saint-Germain-des-Prés , occupoient le terrein des 7ves 
de la Harpe, Pierre-Sarrafin, Haute-Feuille, du Jardines 
c. Il ajoute que tout cela ayant changé de face par la fuite ; 
on y a coupé des rues & bâti des maifons, & que la rue 
des Mathurins a long-temps porté le nom de rve des 
Bains de Céfar. L’exiftence de ce Palais avant Julien, 
prouve que long-tems avant ce Prince, Paris avoit été 
le féjour de quelques Empereurs , & du Commandant ow 
Préfet des Gaules , quoique l’hiftoire n’en fafle pas men- 
tion. Des maifons , des jardins , des vignes, une place; 
un camp entouroient le Palais de ce côté au midi de la 
cité. Il y avoit aufli un amphithéatre où font aujourd’hui 
les PP. de la Doëtrine , & un grand cimetiere dans le 
fauxbourg Saint- Marcel : tout cela formoit au midi de 
Paris un aflez grand fauxbourg , & on verra plus bas 
qu'il y avoit auffi un gros fauxbourg du côté du nord qu'on 
nomme a Fille. Ainf il ne faut pas prendre au pied de la 
lettre ce que dit Julien , que fa chere Lutéce étoit enfer- 
mée dans une petire ifle de la Seine, parce qu'il n’entend 
parler que de la cité (3). 

Julien employa ce temps de repos à faire conftruire huit 


QG) Toxandri, les Toxandres étoient un peuple de la Belgique ;' fubdivifés 
en plufieurs branches , qui avoient des noms patticuliers. Ils occupoient une 
partie du Brabant, près de Tongres, für les confins du Hainaut & du pays 
de Liege , entre la Sambre & le pays de Liege. Le village de Tefénder-Loo 
qui conferve les vefliges du nom de ces peuples, étoit l'ancienne Toxan- 
drie, dont parle Ammien, li. XVII. Apud Toxandriam locum ; & les Francs- 
Saliens, qui s'en emparerent , y laifférent auffi des marques de leur demeure: 
on y trouve encore le village de Selck, le bourg de Salheim, mots qui f- 
goifient habitation des Saliens. Tous les Hiftoriens conviennent que c’eft de 
la Toxandrie que font fortis les Francs-Saliens, conquérans des Gaules, & 

fondateurs de la Monarchie Françoife. : 

Les Arborichs, dont il eft parlé au même endroit, ne font autres que les 
Brabançons , dont la Toxandrie faifoit partie ; on croit qu’ils furent appellés 
Arborici par les Romains , parce que leur pays étoitrempli de bois & de forêts. 
Suivant les étymologiftes Arbrichbant, & par tranfpofition Brachbant , veut 
dire terre des Arborichs, d'où l'on a formé le mot Brabant par une prononcia= 
tion adoucie. Tout ceci fert à expliquer le paflage peu entendu de Procope, 
où il dit que les Francs n'ayant pu vainçre Les Arborichs, s’affocierent à eux, 
& s'allierent par des mariages ; ce qui les rendit un peuple très-puiffant. Iles 
ad Jocieraem & affnirates jungendas invirarunt quibus Arborichi Libenter affenfi 
fünt, &c. (li. Y, C. XIT, de Bello-Gorhico ). On voit qu'il eft inutile de rien 
changer au texte de Procope, qui ne veut point parler des Cités Armoriques , 
trop éloignées des Francs, & que le Brabant & la Toxandrie, font le peuple 
viétotieux dont parle Procope, & le Berceau de notre Monarchie. 

(2) Voici la charmante Defcriprion de Paris faite par Julien lui-même, dans fon 
Mfopogon : « Je paffai l'hiver, dit-il, dans ma chere Ville de Luréce, (car 
>» c'eft le nom que les Gaulois donnent à la Ville des Parifiens ). Elle eft fi- 
# tuée dans une petite [fle où l'on n'entre que par deux ponts de bois, conf: 


Btruits des deux côtés oppofés. Le fleuve qui l'environne de toutes parts 
® ef prefque toujours au même état, fans enfler ni diminuer. L'eau en eft 
= très-pure & très-agréable à boire, ce qui et d'un grand fecours aux habi- 


GouvERNEMENT DE Paris, 


» tans. L'hiver y eff fort doux pour l'ordinaire, à caufe, dit-on, de la 
» proximité de l'Océan, qui n'en étant éloigné que de neuf cens flades, y 
répand peut-être quelque chofe de la douceur de fon air ; câr l'ean falée 
» de la mer femble être plus chaude , que l'eau douce des rivieres. Soit done 
» par cette raifon ou quelqu'autre qui m'eft inconnue, il elt certain que 
> l'hiver ef moins rude en ce pays qu'ailleurs. Au refle, il ÿ croit d'excel= 
» lent Vin; on commence auffi à fçavoir l’art d'y élever des Fipuièrs, de- 
» venus fort communs. En hiver ils les couvrent de paille de froment & 
» autres chofes femblables, propres à défendre les arbres contre les injures 
>» du temps &c. ». C'eftfans doute cette agréable fituation qui a rendu aujour- 
d'hui Paris la premiere Ville du monde. 

Julien raconte enfuite, que s'étant trouvé à Paris pendant un Hiver plus 
rigoureux qu'à l'ordinaire, il avoit vu la Seine couverte de gros glaçons: 
que pour s'accoutumer à fupporter la rigueur du froid, il avoit d’abord 
refufé que l’on échauffät fa chambre par le moyen des foufneaux felon l’u- 
fage du pays: que cependant l'excès du froid qui redoubloit de jour en 
jour lui fit enfin confentir qu'on portât des charbons allumés dans fa 
chambre pour en fécher les murailles humides ; mais que la vapeur du char- 
bon le faifit tellement , qu'il faillit étouffer, ce qui obligea les Médecins de 
le tirer promptement de la chambre, & de le faire vomir , remede qui eut 
tout l'effer qu'on pouvoit defirer, puifqu’il fe trouva dès le lendemain en état 
de s'appliquer aux affaires avec la même liberté qu'auparavant : il devoit 
être d’autant plus fenfible au froid, qu'il avoit habité jufqu’alors des climats 
plus chauds. ( D. Félibien, Hiff. de Paris, pag. 16 ). 

(3) C'eft ce paffage qui a induit à erreur la pläpart des Hiftoriens, qui en 
ont conclu mal-à-propos, que Paris ne s'eft jamais étendu hors de l'Ifle de 
la Cité, & que les deux parties qu'on nomme la Ville & l'Univerfité , n’ont 
été formées que fous les Rois de la troiffeme race , puifque Paris étoit encore 
enfermé dans l'Ifle lors du fiege des Normans en 885. On fe prévaut auf 
du témoignage d'Ammien, li, XW, qui traite Paris de fimple château forr 
Caffellum ; mais c'e le feul endroit où il ufe du mot Caflellum, pour défigner 
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cents petits vaifleaux , à deffein de tranfporter des bleds 
d'outre-mer & de la Bretagne, & d'en faire des magafns 
dans les places que les Romains avoient fur le Rhin mais 
qui étoienc alors abandonnées & fans habitans , pour avoir 
été détruites par les Francs & les Allemans ; il prévoyoit 
que les Salièns & les Chamaves , peuples Francs , qui oc- 
cupoient la Batavie , s’oppoferoient à ce tranfport. Jl 
commença par foumettre cette partie des Saliens qui s'é- 
toient emparés de la Toxandrie, (le Brabant). Il amufa 
leurs Députés , & tomba fur eux à l'improvifte ; & les 
força de fe rendre à difcrétion. Julien touché de leurs Jar- 
mes en reçut dés ôtages , & les laiffa dans le pays où ils 
vécurent enfuite fous les loix Romaines , & les détacha 
ainfi du refte de leur nation, (voyez Ammien, 4. AVI). 
IL marcha enfaice dans la Batavie d’où il chaffa les Cha- 
maves après Jes avoir défaits dans un combat. Le fils de 
leur Roi Nébiogafte étant refté parmi les prifonniers , fue 
pleuré comme mort; mais Julien en prit foin fecrette- 
ment. Après avoir rétabli les forts de la Batavie , il fit 
pañler le Rhin à fes troupes , & lorfque Nébiogafte en- 
voya demander la paix , il dit aux Députés qu'il ne vou- 
loit traiter qu'avec leur Roi, qui fe rendit à cet effet fur 
les bords du Rhin. Julien exigea pour conditions de la 
paix, qu'on lui donnât le fils même du Roi en ôtage. Le 
Roi Franc lui répondit par des fanglots: PA à Dieu, 
Céfar, que mon fils pêt être ton efelave ! il a péri dans da 
mêlée où fon courage l'avoit emporté, &c. Le difcours 
éloquent de ce Roi barbare, rapporté par Ammien, tou- 
cha Julien jufqu’aux larmes ; il fit tout-à-coup patoître ce 
jeune Prince avec tous les ornemens deftinés aux fils des 
Rois ; le pere tomba en foibleffe, fes compagnons fe prof- 
ternerent & adorerent Julien. Jamais le foleil, dit l'Hifto- 
rien ; n'éclaira üne plus belle journée ; où l’on admira 
tour-à-tour les effets de la trifteffe , de la joie & de la re- 
connoiffance. Julien garda le jeune Prince , & proimit d'en 
avoir foin fi les Chamaves reftoient fideles (1). On croit 
que ce jeune Prince élevé par Julien fut le fameux Arbo- 
gafte dont on parlera dans la fuite. Après ce triomphe, il 
marcha contre les Allemans , dont il força les Rois à fe 


foumettre, & à rendre tous les prifonniers qu’ils avoienc 
fait dans les Gaules. 

Tant de fuccès donnerent de la jaloufie à f Empereur 
Conftance, qui pour affoiblir Julien , envoya des ordres 
de faire de grandes levées de foldats dans la Belgique & 
la Batavie, afin de les employer dans la guerre contre les 
Perfes. Julien qui étoit revenu pañfer l'hiver à Paris, pé- 
nétra fes vues (2); il fit diriger la marche de ces troupes 
par Paris, & alla au-devant jufques dans les fauxbourgs 
du côté du nord, comme le dit Ammien , 4. XVII 
C'eft-là qu'il fut proclamé Augufte par les foldats qu'il 
avoit fait difpofer à cette comédie; mais il le refufa, en 
difant que le titre de Céfar que l'Empereur lui avoit 
donné, lui fufffoit. Les troupes furent placées dans le camp 
hors de la ville : ce fut de ce camp que les foldats coururent 
au Palais, dont ils enfoncerent les portes; ils emmenerent 
Julien dans la place publique , & l'ayant élevé fur un bou- 
clier , comme c’étoit alors l’ufage pour les Empereurs 
créés par les légions; ils le proclamerent Empereur. On 
voulut lui ceindre la tête d’un collier de fa femme Helene, 
en forme de diadême, ce qu'il refufa, comme étant d'un 
mauvais préfage : alors un foldat s’arracha fon collier, &: 
le lui mit fur la tête. Julien fe retira, cachant fa joie fous 
un vifage trifte & abattu. Il refta deux jours enfermé 
dans fon Palais, fans fe laiffer voir à perfonne, foit qu'il 
craignit que les amis de Conftance n’entrepriffent quel- 
que chofe contre lui , foit pour préparer le dernier aûte dela 
Piece. Sa femme fit avertir fecrettement les troupes , que 
l'Empereur qu'ils avoient élula veille avoit été affaffiné dans 
fon palais. Alors ils coururent en aïmes pour venger fa 
mort fur tous les amis de Conftance , dont la plüpart s’enfui- 
rent à la hâte; & Julien parut fubitement pour retirer 
les autres du péril où ils étoient , fe faifant honneur d’une 
finte clémence. Il écrivit enfuite à l'Empereur qu’il n’a- 
voit accepté ce titre que pour fauver fa propre vie, & 
qu’il lui froic toujours fidele. 

Cet événement arriva en 360, la même année du pre- 
mier Concile de Paris où étoit Julien, qui faifoit alors 
profeflion du Chriftianifime (3). Ce Concile , dont il nous 


Ja Cité qui étoit en effet fortifiée ; partout ailleurs il lui donne le nom de 
Ville, parce qu'alors il entend parler de Paris entier, tant au-dedans qu'au 
dehors de l'Ile. Je traiterai ailleurs cette queflion, que tous ceux qui ont 
écrit fur Paris jufqu'à M. de Saint-Foix lui-même , ont fi fort embrouillée. 

L'Auteur de l'Hiffoire littéraire de la France, (D. Rivet), dit que Julien 
fit de la ville de Paris comme un théâtre de Sçavans. Il s'y appliquoit, 
dit-il, à la philofophie ; & tous ceux qui faifoient profeflion des fciences y 
accouroïent de toutes parts. Un des plus fameux que Julien y attira fut le 
Médecin Oribafe, qui s'y ft particulierement connoître par l’abregé des Ou- 
vrages de Galien qu'il y publia, & qui fervit à y perfetionner la Médecine. 
Ce n'eft qu'après les époques hiforiques, que je parlerai du progrès des Arts 
& des Sciences en France & dans la capitale. 


Au reffe on a pu juger par tout ce qui a été dit jufqu'ici fur l” Hifloire de Paris, 
combien font pen judicieux les Editeurs de Sauval, lorfqu'ils avancent, 
zom, I, pag. $ des Antiquités de Paris » que depuis le fiege de Labiénus 
jufqu'à Julien l’apofta, il n°eft fair mention nulle part ni de Paris ni de fes 
habitans. 

(x) Julien sétoit également attaché la partie des Francs-Saliens , qui oc- 
cupoient la Batavie ; au point qu'ils s’'oppoferent au palage des Saxons, qui 
les chaflerent eux-mêmes. Julien leur donna d’autres terres; &c tous les 
Francs qu'il avoit fi favorablement traités en d’autres occafions , demeure- 
rent fans rien entreprendre dans les Gaules pour ne pas lui déplaire. Ils $en- 
gagerent même à le fuivre à la guerre, à condition qu'il ne les meneroit 
point au-delà des Monts, &cc. C'eft depuis ce temps qu’on diffingna tou- 
jours les Saliens de la Toxandrie 8 de la Belgique, devenus fujets des Romains 
fous le nom de Salii juniores feu Gallicani , des anciens Saliens d'au-delà du 


Rhin, voifins de la Sala , &c. 

(2) Le Céfar Julien poffédoit au fuprême degré l'art de fe déguifer. Dès qu'il 
eut pénétré que l'Empereur Conffance ne cherchoit que les moyens de l’affoi- 
blir, il fongea à profiter de cette occafion même pour fe délivrer de la craintes 
que l'Empereurfne le traitât comme ilavoit fait fon frere Gallus, & toute fa 
famille. 11 fit répandre dans l’armée cantonnée dans la Belgique, dont on 
vouloit tirer des détachemens , que c’étoit pour les envoyer dans une autre 
partie du monde, d'où ils ne reviendroient jamais, tandis que leurs femmes 
& leurs enfans deviendroient efclaves des Allemans , dont ils les avoient 
délivrés au prix de leur fang ; que leurs obligations portoient qu’on ne 
pourroit les employer au-delà des Monts, &c. Il ft enforte qu'on fit pañer 
ces troupes par Paris, & les difpofà fécrètement à le proclamer Empereur, 
pour qu'on ne les conduisit pas plus loin: ce qui arriva comme il l'avoit 
prévu. Il fe fit forcer d'accepter le titre d'Empereur comme malgré lui ; il 
pleura ; il gémit de s'y voir contraint; il écrivit à Conftance que fa longue 
réfiflance avoit excité la rage des foldats qui l’avoient menacé de le tuer; 
mais qu'il ne prendroit la qualité d'Empereur qu'après qu'il y auroit con- 
fenti lui-même, & qu'il ne trouveroit jamais en lui que foumiflion & obé 
fance, &c. Cette lettre fi foumife n'étoit que pour en impofer au publi 
car il en écrivit une autre plus piquante, mais fecrette, pour exciter l'Em- 


pereur à rompre de maniere à mettre les torts de fon côté. Enfin Julien joua 
cette comédie avec tant d'art, que tout le monde y fat trompé. Auffi l'Em 
pereur l'äppelloit Talpa loquax, c'eft-à-dire Taupe parlante, parce qu’il étoit 
fopbhifte ; grand parleur & hypocrire, agiflant toujours par des voies cachées” 
& fourerreines, 

G) C'eft donc à tort, ou du moins par une erreur Typographique, que 
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eft refté une Lettre fÿnodale adreffée aux Evêques orien- 
taux, eft un monument de la foi de nos peres; ils rejet- 
terent dans ce Concile la formule des Ariens reçue dans 
celui de Rimini, pour s’en tenir à la doëtrine du Concile 
de Nicée touchant la confubftantialité du Verbe, Il eft 
vraifemblable que les Evêques des Gaules furent convo- 
qués à Paris plutôt qu'ailleurs , par l'autorité de Julien déjà 
proclamé Empereur, & qui n'avoit pas encore apoñtalé, 
afin de jetter plus de haine & de ridicule fur la conduite de 
l'Empereur Confiance, proteéteur déclaré de l’Arianifme. 
Quoi qu'il en foit , Julien après fa proclamation ne vou- 
lant pas laiffer réfroïidir Fardeur de fes troupes, les mena 
contre les Atuariens , peuple Franc d’au-delà le Rhin, 
qui avoit fait des incurfions dans les Gaules ; & après les 
avoir vaincus, il leur pardonna, fçachant toujours allier 
la clémence à la févérité. Il vifita toutes les places des Ro- 
mains Le long du Rhin, & après avoir affuré les frontieres , 
il vint pañler l'hiver à Vienne, où Ammien, Z. XXI, re- 
marque qu'il fe rendoit avec le peuple dans l'Eglife pour 
adorer Dieu les jours de fête. Sur la nouvelle que Conf- 
tance quittoit la guerre contre Sapor, Roi de Perfe, pour 
marcher contre lui , il fe hâta de le prévenir & s’empara 
de la Pannonie. Il avoit beaucoup de Francs dans fon ar- 
mée; tandis que Mellobaudes , Roi des Francs, Malarich 
& quantité d’autres de la même nation étoient dans celle 
de Conftance. Si ces deux redoutables ennemis, qui par- 
tageoient les meilleures troupes du monde en fuffent ve- 
nus aux mains , l'Empire en eût plus fouffert que de toutes 
fes pertes pañlées ; mais la foif de la vengeance, & l'impa- 
tience de joindre au plutôt fon ennemi, cauferent tant d’al- 


tération à Conftance, qu'il en mourut à Mopfuefte en Ci- 
licie dans la quarante-quatrieme année de fon âge. 

La mort de Conftance qui afluroit l'Empire à Julien; 
& qui lui avoit été prédite dans le commerce fecret qu'il 
dit lui-même avoir euavecfes Dieux, ( Epzfe, ad Athen.) 
lui fit lever le mafque de lhypocrifie, & rétablir le pa- 
ganifime dans tout l'empire; mais il joignit à fes impiétés 
religieufes beaucoup de philofophie & de popularité ; il 
réforma une multitude d’abus qui s’étoient gliffés dans 
Pétat; il fit faire le procès aux délateurs qui avoient fait 
tant.de mal fous le regne précédent ; il régla les gens de 
guerre , & récablit la difcipline dans les armées que le 
luxe & une longue profpérité avoient entierement cor- 
rompues ; il en donna lui-même l’exemple par fa fimpli- 
cité & fa maniere de vivre, qui n'avoient rien au-deflus 
du foldat que le nom & la qualité d'Empereur. Ammien 
dit expreflément, Z. XXI, qu'il fe fit aimer & eflimer de 
tous ceux quine haïrent pas fon apofñtafie , tant il rendit la 
royauté modérée & populaire (1). IL périt dans un com- 
bat contre les Perfes en 363. Joviez qu'il avoit fait dé- 
grader , pour avoir refufé de facrifier aux idoles , fur élu 
en fa place, & acheta fon retour par la paix honteufe 
qu'il fit avec les Perfes. Mellobaudes , Roi des Francs ; 
& plufeurs autres Francs qui avoient les, premiers em= 
plois de l'armée , furent donnés en ôtage aux Perfes juf- 
qu'à ce qu'on eût relâché les Provinces cédées, Jovien 
rendit aux Chrétiens tous leurs avantages ; il fit abattre 
tous les temples des faux Dieux relevés par Julien , chaffa 
les Ariens , & rappella les Evêques catholiques que Conf 
tance avoit exilés. Jovien étant mort d’une indigeftion en 


D. Félibien, Hifloire de Paris, tom. 1, pag. 17; place la proclamation de 
l'Empereur Julien à l'an 390. Le même Hiftorien fe trompe encore, lofqu'il 
met le premier Concile de Paris fous l'Evêque Wiflorin. D. Rivet fait voir que 
ce doit être Paul, on fuccefleur , le même qui écrivit un traité de la Pénitence 
pour prémunir les Fideles contre le défefpoir. ( Hiff. lttér. de la France , rom. I, 
pag. 34 & 132). Les fucceifèurs de Paul font, 1°. l'Evêque Prudence. dont 
on voyoit le tombeau. dans l'Eglife baffle de Sainte Genevieve, felon M. de 
Tillemont, Hift. Ecclef., tom. X , pag. 416, 2°. Saint Marcel, qui délivra 
les Parifiens, fau rapport de Grégoire de Tours , (de Glor. Confiff. 
C. LXXXIX), d'un énorme ferpent qui défoloit leur territoire ; ce qui pour- 
roit bien ne fignifier, felon l'annalifte de Paris, pag. 30, que la deftruétion 
du Paganifime dans fon Diocèfe. Il étoit né dans une maifon rue des Herbiers 
ou de la Calandre , dans laquelle les Chanoines de la Cathédrale portent tous 
les ans le jour de l’Afcenfion le corps du Saint en proceflion , & y chantent 
une antienne en fon honneur. 3°. Vivien, 4°. Wilie où Félix, qui donna le 
voile des Vierges à Sainte Genevieve. 5°. Fluvien. 6°. Urficin. 7°. Apédeme 
ou Apédien. 8°, Héraclius. On a cru devoir réunir la fuite de tous ces Evéques de 
Paris, parce qu'ils ne font gueres connus, ( à l'exception de Saint Marcel), 
que par les Catalogues, & qu'ils n’ont aucune part aux événemens qui reftent 
à raconter pour terminer cette Epoque. 


Le Concile de Paris , tenu fous Julien en 360, prouve que cette Ville de- 
voit alors avoir une étendue confidérable pour contenir tous les Prélats 
affemblés, la Cour de l'Empereur & fa fuite, les Légions qui le proclame- 
rent, &c. La ville Paris étoit donc alors toute chrétienne , & il y avoit une 
Cathédrale qu’Adrien de Valois, de Bafilic. Paris. C. 1, démontre avoir été 
conftruite fous l'invocation & le nom de L1 Vierge , aa même lieu où elle eft 
encore. Il y avoit un Palais dans le Fauxbourg du midi où lAqueduc d’Ar« 
curil amenoït les eaux. On en voit encore aujourd'hui les ruines près les 
Mathurins , dans une falle fpacieufe, dont la voute hardie & fort exhauflée, 
donne une noble idée de la grandeur de tout le bâtiment, Il y avoit dans le 
même fauxbourg du midi une Place publique , où Julien fut proclamé; & où 
il harangua les habitans; un Camp à demeure où les troupes étoient logées ; 
un grand Cimiticre, fur la montagne de Sainte Genevieve jufqu'à l'Eglife 
Saint-Marcel ; un Amphithéatre, où font les peres de la Doë&ine, vis-à-vis 
Saint Viétor, dans un lieu qui en avoit confervé le nom de Clos des Arennes, 
& où le Roi Chilperic donna le fpeétacle des Jeux du Cirque, felon Grégoire 
de Tours, li, W, C, XVIII. Enfin il y avoit au Nord un autre Fauxbourg, 


ou plutôt une Ville bâtie par les Romains, & où Julien fe rendit pour re- 
cevoir à l'entrée les troupes qui arrivoient de la Belgique. Ce Fauxbourg 
qu'on défigne encore aujourdhui fous le nom propre de Ville, avoit une en- 
ceinte & des portes, comme on le voit par la porre Baudets ou des Ba= 
gaudes , &cc. 

(1) Jamais Empereur n'a vu les fentimens plus partagés à fon occafion ; 
parce que dès qu’il n'eut plus rien à craindre par la mort de Conflance, 
la haine qu'il portoit à cet Empereur, & à fon pere le grand Confantin, 
meurtriers de toute fa famille, s’étendit jufqu'à la religion qu'ils avoient em- 
braflée, Les autels des faux Dieux qu'ils avoient fait abattre furent relevés 
de tous côtés. 11 cafla tous les Officiers qui leur refuferent de l'encens. 11 ft 
ôter la croix de l'étendard impérial , pour la remplacer par les images des 
faufles Divinités , &cc. Mais du moins fa perfécution ne fut pas fangui- 
naire; ce qui n’empécha pas les Chrétiens de fe déchaîner contre fon apof- 
tafie, & de l'accufer de plufieurs crimes , notamment d'être forcier, magi= 
cien, & d'avoir facrifié aux Démons plufieurs viétimes humaines pour lire 
l'avenir dans leurs entrailles , &cc. ( Voyez Zonaras, T. [II ). Les Chrétiens 
débiterent aufli qu'étant bleffé à mort dans le combat contre les Perfes, il 
avoit reçu du fang de fa bleffüre dans le creux de fa main, & qu'il l'avoit 
jetté contre le ciel , en s'adreffant à Jefus-Chrift par ces paroles : Tu as vainou x 
Galiléen , raffafie-toi de mon fang. (Vayez Zonaras, Théodoret , Sozomene , 
Nicephore, &c.) Mais Ammien. qui le fuivit dans toutes.fes guerres, dit 
qu'il mourut après avoir fait une belle harangue aux Capitaines de fon ar 
mée. Il fut regardé comme un très-grand Prince par ceux qui ne confidé= 
zoïent en lui que le Philofophe & le grand Monarque , dont la popularité lui 
gagna tous les cœurs. Les Gaulois fur-tout avoient pour lui un tendre ref- 
peët mêlé d'eftime & d'amour : non-feulement il avoit mis leur pays à cou 
vert des barbares , & les avoit délivrés de l'oppreflion des Miniftres de Conf 
tance en les forçant de modérer les impôts ; mais la! vie grave & févere 
de Julien tenoit aflez du naturel des Gaulois quil dépeint lui-même dans 
fon Myfopogon , pag. 93 , comme accoutumés aux plus grandes fatigues , fo 
bres, équitables, finceres, ouverts, ennemis de la flatterie, méprifant la 
molefle & les amufemens frivoles. Cet éloge des Gaulois dans la bouche 
d'un Empereur qui les avoit fi long-temps fréquentés leur fait le plus grand 
honneur. Les Francs qu'il avoit roujours comblés de bienfaits , & les Saliens= 
Gallicans , qu'il établit lui-même dans les Terres-Læriques & la Toxandrie, le 
regretterent comme un percs 
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364; huit mois après fon éleétion , V'alentinien 1; fon 
fucceffeur , s’affocia fon frere F’alens , auquel il céda 
l'Empire d'Orient. 

La révolte des AHlemans , contre lefquels le Comte Ca- 
rieton, vaillant François, qui commandoit l’armée Ro- 
maine fur le Rhin, perdit une fanglante bataille avec ka 
vie , artira l'Empereur Velentinien dans les Gaules. Il fe 
rendit à Paris en 365, & il y pafla une partie de l'hiver. 
Au printems il envoya Jovin , maître de la milice des 
Gaules contre les Allemans. Ce Général ayant remporté 
plufeurs viétoires , Valentinien qui fe retrouvoit à Paris 
en 366, vint recevoir les vainqueurs jufqu’au dehors de 
la ville au nord, comme le remarque Ammien. L’Empe- 
reur fit routes fortes d'honneurs à Jovin, & le nomma 
Conful pour l’année fuivante. Il s’affocia en même-temps , 
du confentement de l’armée, fon fils Gratien , quoiqu'il 
n’eût encore que neuf ans. Les Francs de la Germanie, 
& les Saxons leurs voifins , qui reprirent leur ancien 
métier de pirates, infeftoient les côtes de l'Empire, & 
portoient par tout la défolation & la mort. Valentinien 
envoya contre eux Théodofe,, (pere du grand Théodofe 
depuis Empereur), qui les battit fur mer & fur terre, & 
les força de f tenir tranquilles. Valentinien , Prince ap- 
pliqué, fit fortifier tous les châteaux le long du Rhin, ce 
qui indifpofa les Allemans; mais l'Empereur fçut les con- 
tenir par la crainte des Bourguignons (1), leurs voifins, 
avec lefquels il avoit fait alliance , & par celle des Francs, 
dont le Roi Mellobaudes, toujours ami des Romains, 
tua Macrien, Roi des Allemans, dans-un fanglant combat, 
(Ammien., li. XXIX), 

Valentinien étant mort fubitement en Pannonie, le 17 
Novembre 375 , un Franc nommé Mérobaude , qui jouif- 
foit à l’armée du plus grand crédit, gagné par Juftine, 
veuve de Magnence, & feconde femme de l'Empereur, 
fit proclamer le jeuré F'alentinien I, fon fils; ce qui fut 
approuvé par Gratien déjà affocié à l’Empire , & qui étoit 
alors à Trèves. Ce Prince doux & humain fe contenta des 
Gaules, des Ifles Britanniques & de l’Efpagne , en laïffant 
à fon jeune frere confanguin l'Italie & l'Afrique. Les 
Allemans ayant paflé le Rhin fur la glace au mois de Fé- 
vrier 378, Gratien envoya Mellobaudes , Roi des Francs, 
qui étoit alors Comte du Palais, pour les arrêter. Ce 


(1) Les Bourguignons , ( Burgundiones ) , peuple de Germanie , fe difoient, au 
rapport d'Orofe , defcendus des Romains , que Drufus & Tybere avoient au- 
trefois établis dans la Germanie. Hos quondam fubaëté interiore Germanié à 
Drufe © Tyberio per caffra difhofitos , aüunt in magnam coauife gentem , tr. Orof. 
&, VII, C. XIX. Ainfi ils étoient naturellement portés à faire alliance avec 
l'Empereur contre les Allemans leurs ennemis naturels, avec lefquels ils 
étoient continuellement en guerre pour les limites & les falines qu'ils fe dif- 
putoïent. Ammien qui paile de ces peuples, li, XXVIIL, dit qu'ils avoient 
pris le nom de Bourguignons des bourgs qu'ils habitoient ; {que leur Roi 
avoit le titre de Hendin , mais qu'il n’en confervoit les prérogatives qu’autant 
que la fortune le favorifoit ; que fi le fort lui étoit contraire, on le dépofoit 
comme sil y avoit eu de fa faute; que leur grand Prêtre appellé Sinif. éroit 
fable; 8cne pouvoit être dépofé dans aucuns cas, ce qui le rendoit fupé- 
rieur au Roi, &c. Ils fe rendirent au nombre de quatre-vingt mille fur le 
Rhin pour fe joindre à l'armée de l'Empereur; mais ce Prince qui craignoit 
peut-être autant les Bourguignons que les Allemans, chercha des prétextes 
pour ne pas fe trouver au rendez-vous , & les Bourguignons indignés retour- 
nerent dans leur pays pour revenir plufeurs années après. 

On peut recourir aux deux premiers tomes de la Defer. de la Fr. , in-fol. On 
y wouvera l'hifloire la plus complette des Bourguignons , qui fonderent la 
plus ancienne Monarchie des Gaules, C’eft ainf que l'Hifoïre particuliere 
des Provinces fe lie néceflairement à l'Hiftoire générale des Gaules & de la 


Prince courageux leur livra un fanglant combat près de 
Strasbourg , & tua leur Roi Priarius. L'Empereur Gratien 
étant arrivé après ce fuccès, pourfuivit les Allemans juf- 
ques dans leur pays ; les força de fe rendre à difcrécion, 
& prit toute leur jeuneffe pour être incorporée dans fes 
troupes. L'Empire d'Orient gouverné par Valens étroit 
alors la proie des Goths que les Huns, peuple de Scythie, 
avoient chaffé des palus méotides & des rives du Danube. 
Gratien envoya au fecours de fon oncle Valens un corps de 
troupes commandé par Richomer, l’un de ces Francs , par- 
venus par leur mérite à la Cour des Empereurs. Valens 
livra imprudemment la bataille , fans attendre l’arrivée de 
Gratien qui venoit le joindre. Valens bleffé f fauva dans 
une cabane où il fut brûlé vif par les Goths. Son neveu 
Gratien afigé de fa perte , au lieu de recuellir fa fuccef- 
fion, crut devoir s’affocier un collégue dans la perfonne 
du grand Théodofe , Efpagnol de nation, à qui il confia 
FEmpire d'Orient pour le défendre contre les Goths. IL 
lui laiffa des troupes commandées par trois François , 
Richomer ou Ricimer, Bauton & Arbogafle (2), qui 
éroient les plus grands Capitaines de leur temps , & 
auxquels Théodofe dut toutes fes viétoires contre les 
Goths. 

Clénent- Maxime qui commandoit les légions de la 
Grande-Bretagne , jaloux de l'élévation de Théodofe dont 
il étoit parent, fe fit proclamer Augufte par fon armée 
en 382, & fe rendit dans les Gaules pour faire la guerre 
à Gratien. Ce Prince avoit aliéné l’efprit des légions, en 
affeétant de faire venir des corps d’Alains & de Huns en 
qualité d’auxiliaires, & de les préférer aux troupes Ro- 
maines ; il avoit fait un traité avec les Wifigoths , (on ap- 
pelloit ainfi les Goths occidentaux pour les diftinguer des 
Oftrogoths ou Goths orientaux qui ravageoient l’orient), 
par lequel il s’obligeoit de leur céder l'Aquitaine. Maxime 
qui connoiffoit les difpofitions des troupes à l’égard de 
Gratien, s’empara d’abord de la Gaule Armorique , (la 
Bretagne), pour fe ménager une retraite & un pañlage 
aux Ifles Britanniques en cas de mauvais fuccès. Il confia 
le gouvernement de l’Armorique à Conanus , iffu des an- 
ciens Rois dela Grande-Bretagne , qui lui étoit fort affidé; 
& il paffa enfuite dans la Belgique. Gratien voulant préve- 
nir les fuites de la rébellion , fe rendit à Paris avec une 


France. 

(2) L'amitié uniffoit tellement ces trois grands hommes , qu’on les re= 
gardoit comme des freres. Quoique payens, ils étoient amis de S. Ambroife, 
qui efpéra toujours les gagner à la foi. IIsétoient, au rapport de Zofime, affec- 
tionnés à l’état , défintéreflés, ne cherchant que l'honneur & la gloïre, libé- 
raux, incapables d’être cortorhpus , fages, diferets, généreux, aimant les 
lettres, & très-fçavans dans le métier de la guerre. Erant amicifimis in Roma- 
nos animis ; ab avaritié donifque captandis prorfus immunes, in bellicis rebus prudenti 
pariter ac robore præflantes , &c. Zofim. lib. IV. Arhogafte avoit un efprit plus 
entier & plus févere que les deux autres ; mais Bauton étoit plus confidéré par 
fon âge & fes grandes qualités. Arbogafles oriundus à gente Francorum , quem fe- 
cundum à Bautone duce locum Gratianus cbrinere jufèrat. Zozim. ibid. On a cru 
qu'Arbogafte étoit ce même fils du Roi des Chamaves, élevé par Julien; & 
qu'il fut chaffé de fon pays & du Trône par Marcomer & Sunnon , Rois 
des Francs, fes ennemis parriculiers, (Weyez Greg. Turon. Gi. II, C. IX.) On 
Le verra plus bas difpofer de l'empire. Quant à Richomer que d'autres nomment 
Ricimer , il fut plufieurs fois Confül; il avoit un naturel modéré » quifeportoit 
de lui-même à toutes les a&ions grandes & honnêtes; il réunifloit à toutes les 
qualités fociales le goût des belles-lettres & la fcience militaire. Il eut un fils 
nommé Théodemer , qui fut Roi des Francs avant Pharamond, L'Empereur Gra- 
tien + éleve du célebre Aufone, & connoifleur en vrai mérite, rendit toujours 
juftice à celui de ces trois François , auxquels il donna fa confiance. 


forte 
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forte armée, qui fe trouva près de cette ville en préfence 
de Maxime. Plufeurs jours fe pañlerent en efcarmou- 
ches, & Maxime en profita pour débaucher les princi- 
paux chefs de l’armée, & principalement Mérobaudes (1) , 
maître de la milice. Le malheureux Gratien abandonné par 
fes troupes, & auquel Paris &c les autres villes refufoient 
l'entrée, ( Hieron. Ep. 3 ), fe fauva à la hâte avec trois cens 
chevaux , commandés par Bauton & Arbogafte qui lui 
étoient demeurés fideles. Il fe rendit à Lyon pour y attendre 
les fecours de Théodofe & de fon frere Valentinien IT. Maxi- 
me Le fit pourfuivre par un de fes Capitaines nommé Azdra- 
gathe, avec ordre de s’en défaire par tous moyens, Ce 
fcélérat fe déguifa en femme , & fe mit dans une litiere 
pour entrer à Lyon , après avoir fait prévenir Gratien 
que fa femme arrivoit pour le joindre. Le jeune Empe- 
reur nouvellement marié, & épris de fon époufe, fortit 
de Lyon avec empreffement , & s'étant approché de la 
litiere qui étoit fur le pont , il y trouva Andragache , qui 
fe jetta fur lui & le perça de coups. C’étoic un Prince 
d’excellent naturel, religieux, de bonnes mœurs , géné- 
reux , debonnaire , éloquent , inftruit par Aufone l’un des 
plus favans hommes de fon fiecle, pour qui il eut tou- 
jours beaucoup de déférence & d'amitié. IL avoit beau- 
coup de feu, mais qui ne lemportoit jamais au-delà des 
regles du devoir & de la bienféance; en un mot, ce Prince 
accompli en tout , promettoit un Empire aufli heureux 
que glorieux, lorfque la trahifon & la mort trancherenc le 
fil de fes jours le 2$ Août 383. 

Après la mort de Gratien, Bauton & Arbogafle fe ren- 
‘dirent à Milan auprès de fon jeune frere V’a/entinien IT, 
& Richomer fut trouver Théodofe , qui le fit conful l’an- 
née fuivante. Juftine qui gouvernoit pour fon fils Valen- 
tinien , donna toute fa confiance à Bauton, ce qui fit dire 
au tyran Maxime que cet étranger vouloit ufurper l'Em- 
pire, fous prétexte de défendre un enfant, (Ambrof., 
li. VU, Epifl. 56). Maxime, qui avoit établi fa Cour à 
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Trèves , envoya fon frere le Comte Vi@tor à Walenti- 
nien , & des Ambañladeurs à Théodofe , pour engager les 
Empereurs à le reconoître; & en cas de refus leur déclarer 
la guerre. Théodofe feuthabilement temporifer , & Saint 
Ambroife Evêque de Milan (2), fut envoyé dans les 
Gaules pour négocier la paix. L’ufurpateur afeétoit le 
plus grand refpe& pour les Prélats catholiques & les 
grands perfonnages , dans la vue de faire oublier fon atten- 
tat, & d'infinuer finement que fa promotion étoit un coup du 
ciel pour maintenir la religion dans l'Occident , contre les 
progrès de l’Arianifme, favorifé par l’Impératrice Juftine 
& fon fils. Il rendit coutes fortes de refpeëts à Saint Am- 
broife , & le renvoya avec de bonnes paroles, IL entretint 
par les mêmes motifs de grandes liaifons avec Saint Mar- 
tin, Evêque de Tours; c'eft dans un de fes voyages à 
Trèves, que le Saint Evêque pañfant par Paris, baifa un 
lépreux à la porte de la ville, & le guérit de la lépre, au 
rapport de Sulpice Sévere fon Hiftorien: on y bâtie par 
la fuite une chapelle , fur le lieu même où fe fic ce miracle 
(Voyez Ls Annales de Paris , par D. Dupleflis , an. 
385 ). 

Dans les mêmes vues d’hypocrifie politique, Maxime 
voulut connoître par lui-même de lhéréfie de Prifcillien 
& de fes Se&tateurs (3). Il en fit mourirun grand nombre, 
malgré Poppofñition de Saint Martin, & des principaux 
Prélats catholiques , qui penfoient alors que l'héréfie n'é- 
toit point un crime digne de mort; & qu'au lieu des fup- 
plices , il falloit employer la douceur & les inftruétions 
pour lestremettre dans la bonne voie. Le tyran cherchoic 
toujours des prétextes pour envahir l'Italie; mais Bauton 
qui fut Conful après Richomer , rompit habilement routes 
fes mefures. Saint Auguftin qui profefloit la réthorique à 
Milan, prononça publiquement l'éloge de Bauton ; mais 
le temps nous a fruftrés de cette piéce importante, qui 
nous auroit appris bien des particularités. Maxime fit faire 
des plaintes à la Cour de Milan, de ce que Bauton avoir 


(a) Mérobaudes‘étoit auffi un de ces François, parvenus par leurs grandes qua- 
tités aux premieres charges de l'Empire. Après la mort de Valentinien 1, il 
avoit fait proclamer le jeune Valentinien , frere de Gratien , qui lui avoit 
pardonné , & qui l'avoit élevé au Confulat: il étoit alors maître de la mi- 
lice & intendant de l’armée de Gratien. La Chronique de Tiro-Profper pu- 
bliée par Pithou , & Zozime, li. IV, difent que Mérobaudes fat l’auteur de 
Ja trahifon. Gratianus Pariféis Merobaudis magiftri militum proditione fuperatus € 
fugiens , Lugduni captus atque occifus ef. Profp. Il y a cependant de la difficulté 
à concilier ce texte avec les événemens. Il femble que Maxime devoit 
récompenfer un pareil fervice ; cependant quelque temps après , le tyran le 
ft mourir comme un de ceux qui avoient été les plus attachés au parti de 
Gratien. L'orareur Pacatus qui vivoit alors, raconte avec indignation l'in- 
fortune de ce grand Homme , qui après avoir été deux fois Conful, & 
avoir paifé par les plus grandes charges de l'état, fut enfin vi&time de la 
cruauté de Maxime : Merobaudes pofé amplifimos magiftratus 6 purpuras Confu- 
dures . Vité Jefe abdicare compulfus eft . . . Steterat in acie Gratiani & Gra- 
rianus eum dilexera , @c. Panég. Théod. C'eft ce qui a fait penfer que 
Profper s'étoit trompé; & qu'au lieu de Merobaudes, il vouloit parler de 
Mellobaudes, Rordes Francs; mais ce Prince étoit mort alors, & l'on ne 
peut douter que Mérobaudes ne commandât l'armée qui trahit Gratien; peut- 
être fut-il entraîné malgré lui par la défeétion des troupes, ce qui donna 
prétexte au tyran de l'obliger à fe faire mourir lui-même, comme Pacatus 
femble le donner à entendre. Adrien de Valois, Rer. Francic., li. II, veut 
qu'onlife dans Profper Mellohaudes pour Mérobaudes. L’Abbé Dubos confond 
ces deux perfonnages ; & M. de Tillemont, en lifant le texte de Profper 
d’une autre maniere, tâche de prouver que ni Mérobaudes ni Mellobaudes 
n'ont point trahi Gratien. ( Hifi. des Emper., tom, V', p. 723 ). 

(2) Saint Ambroife , toujours généreux, oublia dans cette occafion le reffen- 
timent des perfécutions de l'Impératrice Jufline qui étoit Arienne, Il fe rendit 
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vers Maxime , qui parut furpris quelle jeune Empereurne füt pas venu lui-même 
pour cimenter une paix durable; ajoutant qu'il étoit important de le retirer 
des mains de fa mere qui en feroit un perfécuteur de l'Eglife ; qu'il lui fervi- 
roit de pere, & le feroit inftruire dans la vraie religion, feul moyen de 
conferver la paix entre les deux Empires. Saint Ambroife répondit que la 
faifon étoit trop fâcheufe pour engager un enfant à faire un voyage fi long 
& fi difficile, au travers des rochers, des précipices & des neiges dont les 
Alpes étoient couvertes ; qu'il falloit attendre une faifon moins rigoureufe 5 
que le fils ne pourroit s’expofer à un pareil voyage fans être accompagné de 
fa mere, &c. Par là Saint Ambroife amuloit l'ufurpateur par fes propres 
artifices, dont ils n’étoient dupes ni l'un ni l’autre, Les détails de cette né- 
gociation font extrémement curieux. 

(3) Priféillien étoir de Galice en Efpagne , noble, riche, d'un efprit vif, 
fçavant , éloquent , mais vain, préfomptueux , curieux de l'aftrologie & des 
fciences cabaliftiques. Il adopta les réveries des Gnofliques, qu’un Prêtre 
Egyptien nommé Marc avoit apportées en Efpagne. Comme il étoit riche 
& éloquent, il forma bientôt une feéte , & fe fit fuivre par beaucoup de femmes 
& de perfonnes de qualité; des Evêques mêmes fe jetterent dans fon parti. 
11 foutenoit à la fois les erreurs des Manichéens & des Gnoftiques ; fes mœurs 
étoient aufli corrompues que fa doétrine. Il tenoit des aflemblées noëturnes 
où la licence de cette feéte invitoit les deux fexes au crime & à la débauche. 
Auguft. de Heref., C. LXX. Il fe fit ordonner Evêque d'Avila par des Pré- 
Jats de fa feéte, & quoique condamné au Concile de Sarragoce, il fe main- 
tint dans fon fiege par la proteétion de l'Empereur Gratien qu'il avoit fçu fe 
concilier, Maxime, meurtrier de Gratien , voulant plaire aux Evêques par 
un zele apparent, pour aire blâmer la tolérance de fon prédéceflèur , reçut la 
plainte des Prélats, qui accufoient Prifcillien, & le fit condamner à mort 
avec fes Sectateurs, par Evodius, Préfet des Gaules en 385 , malgré les op- 
poñtions de Saint Martin & des plus Saints Evêques, 
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envoyé les Huns & les Alains, foldés par Gratien, rava- 
ger les Gaules. Bauton les fic repaffer en Allemagne ; où 


ils furent maffacrés par les Francs , commandés alors par 
un Roi auquel la chronique de Profper donne le nom de 


Priam , & que l'on dit avoir été fils du Roi Mello- 
baudes (1). Maxime eut des démêlés avec ce Prince, que 
le Comte Andragathe tua dans un fanglant combat. L’u- 
furpateur enflé de ces fuccès , # difpofa à entrer en Italie, 
pour aller, difoit-il, vanger da religion outragée par les 
Arriens , fans s'arrêter aux remontrances de S. Ambroife, 
qui lui fut député une feconde fois. Bauton mourut dans 
cette fâcheufe conjondure, laiffant une fille qui fut de- 
puis l'Impératrice Eudoxie. Arbogafte conduifit le jeune 
Valentinien & fa mere à Théodofe , tandis que l’ufurpa- 
teur s'emparoit de Milan & d’Aquilée , où il fut trahi par 
fes propres foldats , & livré à Théodofe qui le fit mourir 
ën 389. 

Tandis que Maxime , viétime de fon ambition, étoit 
occupé en Italie, Genobaudes , (que le Comte de Bou- 
lainvilliers nomme Guenebaut, & qu’on croit être petit- 
fils du premier Genobaudes) Marcomer & Sunnon , que 
Profper & Grégoire de Tours difoient être fils de Priam , 
fe jetterent dans les Gaules pour venger la mort de leur 
pere. Grégoire de Tours leur donne fimplement la qua- 
lité de Ducs des Francs, Duces, fub-Reguli. On voit 
qu’il eft ici queftion des Francs-Germains & non des 
Francs-Saliens ou Gallicans , habitans de la Toxandrie 
& fujets de l'Empire. Les Rois des Francs ayant fait un 
butin immenfe , repaflerent le Rhin pour le mettre en 
fureté, Quintinus.; Fun des généraux de Maxime, les 
pourfuivit jufques dans leur pays , mais il ÿ périt avec tou- 
tes fes troupes. Arbogafte que Théodofe avoit fait Maître 
de là Milice, en lui confiant la direétion des affaires d'Oc- 
cident, vint à Trèves où il fit mourir Vietor, fils du Ty- 
ran Maxime. Il déclara enfuite la guerre aux Rois Francs 
Marcomer & Sunnon, & après différens fuccès, la paix 
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fut conclue par le jeune Valentinien à Trèves où il s’étoit 
rendu. Arbogafte gouverna avec gloire & avec un défin- 
téreffemenc qui lui fit honneur Mais cet homme auftere, 
entier, contredifant , qui ne pouvoit contraindre fes fenti- 
mens, ni s’accommoder aux complaifances & aux flatte- 
ries de Cour (2), s'attira bientôt la haine de Z’alenti- 
zien IT, qui commençoit à ne vouloir plus fouffrir de 
maître. Les chofes en vinrent à un tel excès , que le jeune 
Empereur réfolut de le perdre ou de fe perdre lui-même. 
Mais le Comte Arbogaîte le prévint, & le jeune Empe- 
reur mourut à Vienne en 392, d’une mort tragique, que 
lon raconte diverfement. Ainf périt à l’âge de vinge ans 
un jeune Prince de la plus grande efpérance, qui joignoit 
aux charmes de la figure de fa mere Juftine, toutes les 
vertus & la fierté de fon pere Valentinien I. 

La crainte de pafler pour un tyran & le defir d'é- 
loigner le foupçon d’être le meurtrier de fon maître , déci- 
derent fans doute le Comte Arbogaîte à refufer l'Empire 
pour lui-même. Il penfoit d’ailleurs qu'étant François de 
naiflance , les peuples auroient eu peine à fouffrir cette 
tranflation de l’Empire dans une nation regardée comme 
barbare. Il fe contenta donc de choilir un Empereur qui 
fûc entierement à lui, & que le Poëte Claudien n’héfite pas 
d’appeller fon valet: Hunc Jibi Germanus famulum dele- 
gerat exul. IL jetta pour cet effet les yeux fur un homme 
de lettres nommé Eugène, qui avoit profeflé la rhétori- 
que, & qui étoit parvenu à la Cour par fon efprit; mais 
qui n’avoit aucune des qualités propres au commande- 
ment. Îl étoit chrétien , mais fes liaifons avec Arbogafte, 
& les deux Préfets de Rome Symmache & Flavien, qui 
étoient alors les feuls foutiens du Paganifine, lui firent rendre 
un édit pour rouvrir les temples des idoles, & relever 
l'autel de la viétoire que Théodofe avoit faït abattre; il 
croyoit aufli par-là attirer dans fon parti ceux qui n’a- 
voient quitté les fuperftitions payennes que par force où 
par ambition. Arbogafte mena fon fantôme d'Empereur 


(x) Priamus quidam regnat in Francid, quantum akius colligere potuimus, dit 
Profper. Il regnoit, fuivant ce Chroniqueur & le Moine Roricon , dans la 
quatrieme année de l'Empire de Théodofe. C’eft ce Roi Priam que l’on fait 
pere de Mercomer, & ayeul de Pharamond, fans doute pour illuftrer l'origine 
de ce Prince, qui eft vraifemblablement le type & la fource de toutes les 
fables qu'on a débitées fur l'origine Troyenne des Francs; avec d'autant plus de 
raifon, qu'on fçavoit que les Francs étoient originaires de Pannonie où 
les Troyens fugitifs fe retirerent , felon l'opinion de ce temps-là. Grégoire 
de Tours. Zi. II, C. IX, s'exprime de la forte : On ignore qui ont été les premiers 
Rois des François ; & l'Hifforien Alexandre Sulpice n’a commencé à parler d'eux que 
Sons le regne de Marcomer € de Sunnor , qui furent les enfans de Priam. Voilà 
donc l'exiftence d’un Priam Roi des Francs bien conftatée, & il n'en aura 
pas fallu d'avantage aux Chroniqueurs ignorans de ces temps-là pour lui 
bâtir une généalogie deftendante de l’ancien Priam , Roi de Troye. On peut 
voir ce que débite à ce fujet l'Auteur du G:ffa regum Francorum, C. II, où il 
parle des guerres de ce Roi Priam contre l'Emperzur. Il dit que Valentinien 
envoya un Général nommé Ariffarque , qui le tua dans une bataille. Il confond 
fans doute Valentinien , avec Maxime , qui envoya fon Général Andragathe ; mal 
nommé Ariffarque, contre le Roi Priam. Il eft toujours fatisfaifant de voir 
que l'origine des fables a ordinairement pour bafe quelque vérité altérée par l'i- 
gnorance des Hifloriens; il fant convenir que la Chronique de Tiro-Profper, 
qui parle de Priam, Roi des Francs, eft un ouvrage fort fufpeét, comme on 
Je verra plus bas. 

(2) Arbogafle, appellé par fa naiflance au trône des Francs, mais chaffé de 
fon pays par la fa&tion de Marcomer, étoit parvenu par fa valeur & fon 
mérite jufqu'à être choifi par le grand Théodofe pour gouverner l'Occident, 
Se regardant comme le gouverneur du jeune Prince , il ne lui laïfloit pañler 
aucune faute fans être faivie de quelque forteréprimande. Perfaadé qu'il fuffi- 
foit d'être fidele à l'Empereur ; il le traitoit comme fon difciple, avec une 
hauteur & des duretés qui révolterent fon efprit. D'un autre côté, Arbogañe 


étoit libéral, généreux, hardi dans les entreprifes, intrépide dans l'exécu- 
tion, confommé dans le métier de la guerre & les affaires, ce qui le faifoic 
eftimer des foldats, & aimer ou craindre des courtifans ; de forte qu'il ne fe 
rendoit pas moins redoutable au jeune Empereur par fes bonnes , que par fes 
mauvaifes qualités. Il gouvernoit fi abfolument l’armée & le palais, qu'il 
ne laïffoit à Valentinien II que lenom d'Empereur. Un jour de cérémonie » Où 
le Prince fur fon trône, environné de toute la majefté de l'Empire, fit re- 
mettre à Arbogafle un ordre qui le cafloit de fa charge de Maître de la Mi- 
lice , le fier Arbogafte s'approche du trône, lit le papier, le déchire froide 
ment, en jetre les morceaux aux pieds de l'Empereur, en difant: Vous ne 
me l'avez pas donnée, € vous ne pourrez me l'éter. L'Empereur fe jette für les 
armes d’un garde pour en percer Atbogafte, mais il en fat empêché. J'aimerois 
mieux , lui dit-il, mourir de ta main même , que de me voir Empereur & efelave 
comme je Juis. Arbogafte, qui n'oublia pas ce mot, ne relâcha rien de fes 
manieres ordinaires ; il mit les Francs fes compatriotes dans tous les emplois 
de la Milice; il porta fes amis avec chaleur, les appuya de fon crédit & 
de fes biens : la Cour & l’armée fe trouverent tellement dans fes intérêts par 
attachement ou par crainte, que perfonne n’ofoit approcher l'Empereur. Le 
jeune Prince en fit plufieurs fois des plaintes à Théodofe, qui les regardoit 
comme le dépit d'un jeune homme cherchant à fecouer le joug d'un gouver- 
neur fidele. La Cour étant à Vienne, Valentinien écrivit à Saint Ambroife 
ami d’Arbogafle ; pour qu’il vint apporter du remede à fes maux, le priant 
de fe bâter pour être fa caution auprès d’Arbogafte. Le Saint Prélat Partit 
auffi-tôt dans le deffein de fléchir Arbogafte, ou de demeurer avec fon 
Prince pour le garantir, comme il le dit dans fon oraifon fanebre : Cerrè JE 
Comes non effet inflexus, recum remanfiffem. I1 pafloit les Alpes quand il apprit la 
fin tragique du malheureux Valentinien, qu'on trouva pendu, comme s'il 
s'étoit lui-même procuré ce genre de morts d'autres le font tuer par Ar- 
bogañte, mais la chofe fut & fecrette, que Saint Auguftin ne fçait qu'en 
croire, 
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en Germanie , pour faire la guerre à Marcomer, Roi des 
Francs, fon ennemi particulier; mais ayant eu peu de fuc- 
cès, les préparatifs de Théodofe qui fe difpofoit à marcher 
contre lui, le rappellerent en Italie. Les deux armées fe 
rencontrerent proche d'Aquilée. Celle d’Arbogafte étoit 
la plus forte, & il fit lui-même cout ce qu’on pouvoit at- 
tendre du plus vaillant capitaine ; mais le bonheur qui 
avoit toujours accompagné Théodofe, & la bonté de la 
caufe qu'il défendoit (1), le firent triompher de fes enne- 
mis par un accident qui tenoit du miracle. Un orage & 
un vent impétueux , fouffant du haut des Alpes dans la 
plaine où l’on combattoit, s’éleverent tout-à-coup pour 
donner dans les yeux de l’armée d'Eugene avec tant de vio- 
lence, que la pläpart jetterent bas les armes pour fe fau- 
ver. Arbogafte voulut envain les rallier, fes foldats pré- 
féroient de fe laïffer tuer , en difant qu'il étoit impoflible 
de réfifter à Dieu. Eugene chargé de chaînes, fur mené 
devant Théodofe, qui après lui avoir reproché fon apofta- 
fie, & le meurtre de fon Empereur , le fit mourir. Le 
Comte Arbogafte , après avoir erré deux jours dans les 
montagnes , fe tua de défefpoir, en fe paffant deux épées 
à la fois à travers le corps. L'Empereur TAéodo/e ne fur- 
vécut que de quelques mois à cette brillante viétoire. Il 
mourut à Milan au mois de Janvier 395 , après avoir par- 
tagé l'Empire entre fes deux fils Arcade & Honorius , & 
avoir donné pour Gouverneurs au premier Rufin , natif 
d'Aquitaine dans les Gaules, & au fecond le Vandale 
Stilicon, qui avoit époufé la niéce du grand Théodofe. 

Stilicon , beau-pere d’Honorius , fe regardoit comme le 
tuteur des deux Empires (2). IL marcha contre Marcomer 
& Sunnon, Roï des Francs, pour les punir de leurs rava- 
ges , & les força d'accepter la paix , après avoir recu leurs 
enfans en ôtage, felon Claudien dans fon Panégyrique 
d’Honorius: 


. . : . Crinigero flaventes vertice reges , 
Natis obfidibus | pacem tam fupplice vultu , 
Captivoque rogant ; &c. 
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On dit que Pharamond, fils de Marcomer , & depuis 
Roi des Francs, fut l’un des ôtages, & que Stilicon le 
fic élever à la Cour d'Honorius. Srilicon rappellé des 
Gaules par l'irruption d’Alaric , Roi des Vifigots , qui 
menaçoit les deux Empires, fe vit arrêté à la veille de Ia 
viétoire par les intrigues de Rufin, miniftre d’Arcade, 
qui fit rappeller l’armée d'Orient. La vengeance de Stilicon 
fut cruelle , il fit déchirer Rufin par les troupes qu'il lui 
renvoya; & Claudien remarque à ce fujet que c’eft une 
chofe incroyable, que l’armée d'Orient ayant fait fer- 
ment à Stilicon de le venger , tant de monde ait pu gar- 
der fa colere & fon fecret fi long-temps , & qu’il ne f 
foit pas trouvé un feul homme pour donner avis à Rufin 
de ce qui s'étoit paflé. Les foldats fe jetrerent fur lui à 
T'inftant même où il les pafloit en revue avec l'Empereur 
Arcade, & le mirent en pieces. Ils lui couperent la main 
droite , en y laiffanc les mufcles & les tendons, qui fer- 
voient à l'ouvrir & à la fermer , & la porterent dans tou- 
tes les maifons de Conftantinople, en lui faifant donner 
lVaumône. Donnez, difoient-ils , quelque piéce d'argent à 
cet homme qui n’en eut jamais affez. Le peuple quiavoit été 
vitime de linfime avarice du Miniftre , fe plut à ce 
fpeëtacle, & il n’y eut perfonne qui ne mît dans fa main 
qui s’étendoit pour recevoir & fe fermoit après evoir 
reçu; deforte que cette quête ridicule produifit dés fom- 
mes confidérables aux foldats. L’Eunuque Eutrope , qui 
remplaça Rufin dans le gouvernement , eut la même con- 
duite & le même fort. (7’oyez les beaux Poëmes que 
Claudien a faits contte Rufn & contre Europe). 

Cette méfintelligence des Miniftres de l'un & de l’au= 
tre Empire en affoiblit étrangement les forces, & donna 
occafion aux Barbares de s’y jetter; tantôt invités par les 
Miniftres mêmes , pour s’en fervir l’un contre l’autre, & 
foutenir les deffeins de leur ambition ; & tantôt attirés 
par l'envie du butin ou par le defir de pafler dans un cli- 
mac plus doux & plus heureux que le leur. Marcomer & 
Sunnon , Rois des Francs, pafferent le Rhin en 396, fans 
qu'on en fcût d'autre caufe (3) que la commodité de le 


() Cette Bataille célébre eft regardée comme le dernier fôupir du Paganifine 
expirant. Arbogafte accompagné des Francs , alors idolâtres, menoit les 
meilleures troupes des Gaules, de l'Efpagne & de l'Italie; il avoir encore 
eu la prudence de fe faifir des paffages des Alpes par où Théodofe devoit 
arriver, & où une poignée de foldats devoit fuffire pour arrêter une armée. 
Les Oracles & les Arufpices qu'il avoit confultés lui affüroient une pleine 
viétoire. Flavien, Préfet de Rome & Pontife des faux Dieux, avoit placé 
au pañage des Alpes la Statue de Jupiter foudroyant , après l'avoir confacrée 
par des cérémonies particuliers. ( Auguft. de civit. li. W, C. XXVI ). Il ft por- 
ter la flatue d'Hercule à la tête de l'armée pour la mettre fous fa prote&tion. 
Théodofe au contraire envoya confulter un pieux folitaire de la Thébaide, 
qui lui promit la viétoire de la part de Dieu, & Saint Ambroife rafluroit 
fon Clergé par la même promeffe. Théodofe arriva au paflage, faifant por- 
ter le Labarum , où il avoit fait mettre Le figne des Chrétiens, devant lequel 
le Jupiter foudroyant fut renverfé, & devint le jouet des foldats qui vou= 
lurent partager fes foudres d’or. Flavien fon grand Prêtre, qui s'étoit dévoué 
comme Decius, fut tué dès la premiere attaque , & baffoné même après fa 
mort. Théodofe ayant forcé le pañlage , les Goths Artiens qui compofoient 
fon avant-garde furent entierement défaits par Arbogafte. Le lendemain, 
Théodofe qui avoit eu une vifion pendant la nuit ranima fes foldats abba- 
tus, & la défeétion d'Arbétion qui quitta le parti d'Arbogafe au fort du 
combat, décida la viétoire en faveur dé l’armée chrétienne , &c. 

(2) Srilicon étoit du pays des Vandales, peuple de Germanie, voifin des 
Quades &c des Marcomans , au-deça du Danube. 11 étoit parvenu par fon mé- 
rite à tous les gradès militaires, & jufqu'à contratter alliance avec les Em- 
pereurs; il avoit époufé Serene, fille d'Honorius frere du grand Théodofe, 
ê il donna fa fille Marie, iflue de ce matiage , au jeune Empereur Honorius ; 
mais Marie étant morte en bas âge, avant la confommation du mariage, 


Stilicon donna à l'Empereur fa feconde fille Thermantie. Rufin qui gouver- 
noit l'Orient ; jaloux de la gloire de Stilicon , voulut comme lui donner fa 
fille à Arcade, fon pupille; mais l'Eunuque Eutrope, d'intelligence avec Sti- 
licon, para le coup, & lui fit époufer la célébre Eudoxie, fille de Bauron, 
cet illuftre François dont on a déjà parlé. Après certe difgrace, Rufin fut 
maflacré dans une fédition excitée par Stilicon : il fit également périr l’Eu- 
nuque Eutrope qui avoit remplacé Rufin. Stilicon , le Héros du Poëte Clau= 
dien , ne voyant plus d’obftacle à fon ambition, appella les barbares dans 
l'Empire, pour fe rendre de plus en plus néceflaire , & fongea aux moyens 
de mettre la couronne fur la tête de fon fils Eucher ; mais il fut prévenu par 
Honorius qui le fit tuer en 408, & qui répudia fa fille. Telle fat la fin de 
Stilicon. Son ambition immodérée ne fe pouvoit terminer que par la fouve- 
raineté ou par le fupplice ; s’il eût pu laifler aller la fortune à fon cours na- 
turel fans rien précipiter , il feroit fans doute parvenu à fes fins, vu fonalliance 
avec l'Empereur ; qu'il foutenoit d'ailleurs par fes grandes qualités, & le peu 
d'apparence qu'Honorins dût jamais laiffer de poftérité. Mais les détours qu'il 
prit, les intelligences criminelles qu'il entretint avec Alaric, Roi des Vifi- 
goths, & les ennemis de l'état, la défolation de l'Empire qu'il procuta par 
fes intrigues fecrettes afin de hâter l’occafion trop lente à fon gré, donnerent 
un mouvement fi violent à fa fortune, qu’à la fin il y fuecomba, & fut 
écrafé fous fes ruines en 498. 

(3) Le Poëte Claudie nous a appris beaucoup de chofes des anciens Francs, 
qu’on ne fçauroit point fans lui. Il dit en parlant de la guerre que firent alots 
Marcomer & Sunnon, que ces deux freres n'en avoient d'autre caufe que la 
haine du repos & l'amour du pillage. 


Res avidi concire novas , odioque fürentes 
Pacis , x ingenio feclerifqne cupidine fratres , &c. 
Li, 1, de Laud, $ 
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faire & P’abfence de Stilicon; mais ce Général ayant fur- 
pris Marcomer, le confina dans une obfcure prifon & fit 
tuer Surnon, qui cherchoït à venger fon frere. Il donna 
enfuite aux Francs d’autres chefs, que l'hiftoire qualifie 
fimplement de Ducs, & qui demeurerent. conftamment 
attachés aux Romains. Après ces fuccès., Stilicon eut à 
foutenir les efforts de toute la nation des Gochs ; & croyant 
les frontieres du Rhin affurées par la foumiffion des 
Francs , ilen tira toutes les garnifons pour venir.s’oppo- 
fer à Alaric, contre lequel il gagna la fanglante bataille 
de Pollenzo en Italie, que Claudien appelle le bucher des 
barbares. Pollentia memorabile Euflum Barbarie. ( De 
Zel, Goth.). Quelques années après, Rhadagaife, autre 
Roi des Goths., entra en Italie avec une effroyable ar- 
mée, que l’on porte jufqu’à quatre cens mille hommes, 
& vint mettre le fiege devant Florence. Les Romains 
qui tenoient encore au Paganifine, difoient que les Dieux 
vengeurs avoient fufcité un Prince idolâtre pour rétablir 
leur culte; mais la crainte de Stilicon, qui s’avançoit à 
grandes journées contre Rhadagaife, força ce dernier à 
fe retirer dans-les montagnes de Fiefole où la faim & les 
maladies firent périr une partie de fes troupes : lefrefte fe 
rendit à difcrétion, & Rhadagaife eut la tête coupée, 
C'eft alors que le Paganifme fut entierement détruit, & 
qu'on autorifa même les Chrétiens à faire une recherche 
exate de ceux qui profefloient fecrettement le culte des 
idoles; les livres Sybillins furent brûlés publiquement , &c. 
Mais tandis qu’on travailloit à la deftruétion de l'idolâtrie 
par tout l'Empire , l’Arianifme y répandoit fon venin plus 
que jamais: les barbares eux-mêmes ; tels que les Bour- 
guignons , les Goths, & autres qui inondoient l'Empire, 


s’en laiffoient infeêter , & ne quittoient le Paganime que 
pour embrafler l’héréfie. 

Le Pangéyrifte de Stilicon regarde comme une merveille 
que la poñtérité aura peine à croire , que ce Général ayant 
dégarni les frontieres des Gaules pour chaffer les Goths 
de l'Italie, ait pu contenir par la feule terreur de fon nom 
les Francs, les Allemans & les autres Germains, peuples. 
fi inquiets fi remuants ; mais il écoit Vandale, & confer- 
voit un grand crédit dans fa nation. Il avoit donné des 
chefs aux Francs, & les combloit de bienfaits, en leur 
faifant accorder des Terres Læriques , ainfi qu'aux autres 
barbares (1). Stilicon enflé des fuccès qu'il avoit eu juf- 
qu'alors , & ne voyant plus de bornes à fon ambition , 
fongea aux moyens de s’aflurer l'Empire, ou du moins à 
fon fils Eucher , puifqu'Honorius fon gendre n’avoit poine 
d’enfans. Il crut pour cet effet devoir appeller les barbares 
dans les provinces de l'Empire, pour que l'indolent Ho- 
norius fe déchargeât entierement fur lui feul du foin péni- 
ble de conferver un Empire fi difficile à garder. Pour cet 
effet , il fit inviter fous main les Vandales fes compa- 
triotes , les Alains , les Suéves & les Bourguignons à 
pañer dans les Gaules entierement ouvertes , fe fattanc de 
pouvoir s’accommoder aifément avec ces barbares , qui ne 
marchoient que par fes ordres fecrets , & de les metre de 
fon parti en cas de changement & de révolution. Ce fut 
au dernier jour de l'an 406: Pridie Kalendas Januari, 
(Profper) ; que les Alains & les Vandales pañlerent ie 
Rhin vers fon embouchure , & les Bourguignons vers fa 
fource , & fe jetterent dans les Gaules dégarnies de trou- 
pes. Une multitude d’autres barbares fe mélerent parmi 
eux, tels que les Quades, les Suéves , les Hérules, les Sa- 


Que Stilicon ayant furpris le Prince Marcomer, il le traita en criminel, & 
Jenvoya chargé de chaînes dans une prifon en Tofcane. 


+ «+ Aciejam non pÿfäre rebelles, 
Sed vinflis punire licet fab judice nofir , 
Regia Romanus dijquirit crimina career ; 
Marcomeres Surnogue docent , &e, Idem. 


Quelles Francs épouvantés du traitement fait à un de leurs Rois, tuerent 
L'autre qui vouloit les exciter à venger fon frere. 


+ + + « + « Quorum air Errufum, 
Pertulit exilium 3 cum fe promitrerer alter , 
Exulis uleorem jacuit mucrone fuorum . . . Idem. 


Qu'après le meurtre de Îeur Roi, ils deputerent à Stilicon & à Honorius, 
pour Les prier de leur donner des Chef de leur choix, qui fufent garans de 
Ja-bonne intelligence qu'ils vouloient conferver avec les Romains, 


5 + + + << Provincia mifos, 
Æxpeller citis fafees , quêm Francia reges, 
Quos dederis , &e, Idein. 

11 en parle auffi dans fon Poëmeicontre Eutrope, & dit que Stilicon leur 
donna des Rois: His ribuit Reges, rc. Le Poëte ne nomme point ces Rois; 
mais l’Hiftoire en rappelle deux ou trois, qu'elle qualifie de Chefs ou Ducs des 
François , fçavoir Nebiogafle , qu’on croit avoir été fs du fameux Aïbogafte , 
tEdobech & Allovich, qui furent confamment attachés au parti des Romains. 
Ce n'eft qu'après la mort de ces Ducs qu'on voit reparoître Marcomer , éclipfé 
pendant foize à dix-fept ans, & que les Francs choifirent fon fils Pharemond 
æour regner fur eux. Cette Note donne l'explication de ce pafage de Frédé- 
gaire, où il dit que les Ducs étant morts, les Francs élurent derechef des 
“Rois dans la même famille dont ils en avoient eu auparavant. Dehinc extinélis 
ducibus , in Francis denud Reges creantur ex eddem féirpe qué fueranr. C. L. On voit 
en même-temps par-là de quelle importance il eft.de connoître l’Hiftoire de 
France avant Clovis, dont on ne peut trouver les fources que dans les Annales 
Cclriques & Romaines. 

(1) On a vu plus haut, pag. 47, Note , que les Terres-Lætiques éoïent 
des conceffions de territoires accordées par les Empereurs , foit aux foldats 
vétérans à titre de récompenfe, foit aux auxiliaires Francs, Bataves, Saliens, 
Ripuaires , &c. qui formoient des corps de troupes diftingués par le même 


nom de Letes, foit enfin aux peuples barbares que les Empereurs faifoient 
transférer. d’un lieu dans un autre. Ces tranflations étoient devenues fi fré- 
quentes depuis les Empereurs Conflance-Chlore , & Julien qui avoit ac- 
cordé la Toxandrie aux Francs-Saliens à charge du fervice militaire, que 
PEmpire étoit épuifé de cette forte de Terres Fiftales. Sous Honorius , Le 
nombre des Lætes étoit Ti grand , qu'on jugea à propos d'y faire une réforme 
& une nouvelle diftribution des terres du Domaine de l'Empire. Voici les 
termes de la Conflitution Impériale qui fut donnée à ce fujet: Quomiam ex 
multis gentibus feguentes Romanam felicitarem fe ad'imperium noffrum condederant, 
qubus Terre Lericæ adminifirande funt , nullus ex üis agris nifi ex noffrâ ration 
mereatur : @ quoniam aut amplius quèm meruerunt, aut conludio principalium vel 
defenforum , ve! fabrepritiis referiptis , majorem quèm ratio poféebat terrarum modum 
int confecuti ; infpeflor idoneus dirigatur qui ea revocet que, aut malè tradita, aut 
improbè ab aliquibus oceupara (Cod, Theodof. , Tir Il, de Cenfir., li, XII, 
L. 1%): 

On voit par cette loi & d’autres femblables; trop peu remarquées par 
les Jurifconfultes , les Féodiftes & d’autres Hiftoriens, que les principes de 
la Féodalité avoient pris naiffance chez les Romains mêmes, & non pas chez 
les barbares , comme l'a fi foiblement prouvé l'illuftre Montefquieu ; que les 
Terres Saliques & Ripuaires prirent leur origine des Terres Lætiqes, dont 
elles conferverent le caraétere ; que celles qui étoient für le bord des grands 
fleuves, comme le Rhin, la Meufe, &cc. en ont reçu le nom de Ripuaires , 
quaff ripas habitantes, & les Saliques des poffeffions accordées aux Saliens- 
Gallicans; que ces terres devaient être néceflairement affeétées aux mâles, 
& que les femelles en devoient être exclues, comme incapables du fer 
vice militaire ; qu'elles étoient révocables à la volonté du fifc; qu'il en fut 
de même que les Francs, pour tous les autres barbares, tels que les Bour- 
guignons & les Vifigoths reçus dans les Gaules en qualité d'Hôtes, & ad= 
mis au partage des terres fifcales ; 8 qu'ainfi ce n’eft pas le droit de con= 
quête qui a dépouillé les anciens poflefleurs, comme l'ont foutenu les fau- 
teurs du defpotifme; qu'enfin les Fief font anciens, & qu'il n'y a que le 
nom & les formules d'hommages qui foient modernes & barbares; & 
qu'ainfi on ne peut attribuer qu’à l'ignorance des Jurifconfultes & des Hif- 
toriens la prétendue invention moderne des Fiefs fous les fuccefleurs de 
Charlemagne, &c. Ou verra ces queftions traitées après les Epoques à l'arti= 
cle des Loix, Mœurs, Coutumes & Ufages. 


xons ; 


HA SNTAOMNRIFE"; DE  PEANRITS: 


xons , &c. & firent d'étranges dégats dans les Gaules au 
rapport de Saint Jerôme, Æpif. IT, ad Argeruc. Les 
Francs alors gouvernés par des Ducs fideles aux Ro- 
mains , s’oppoferent au pañlage des Vandales, & leur li- 
vrerent un fanglant combat, où ils leur tuerent vingt 
mille hommes avec leur Roi Godigifile ; mais fon fils 
Gunderic raffembla les débris des Vandales , & s'é- 
* tant réuni à Refpendial, Roi des Alains , ils battirent les 
Francs , & fe jetterent dans les Gaules comme un torrent 
épouvantable, qui fembloit vouloir tout noyer dans le 
fang humain. Toute la Belgique fut ravagée & livrée aux 
flammes; tandis que les Bourguignons fous la conduite 
de Gundicaire, & les Sueves conduits par leur Roi Her- 
menric , fe répandirent les premiers dans la Lyonnoife ; 
& les autres dans la Narbonnoife jufqu’aux Pyrenées où 
ils exercerent toutes fortes de cruautés. On ne fçauroit 
peindre le déplorable état des Gaules en ces temps-là. 
Mille morts affreufes, mille aventures pitoyables furent 
enfevelies dans ce tumulte, parmi le renverfement des 
villes & les ruines des campagnes. 

L'armée Romaine qui étoit dans la Grande-Bretagne, 
fe voyant abandonnée par Stilicon & Honorius, & crai- 
gnant que ce déluge de barbares ne pénétrât jufques dans 
TIfle , fongea à f faire un Empereur qui défendit le pays. 
Elle choifit fucceflivement Marc & Gratien , auxquels les 
foldats Oterent bientôt la pourpre avec la vie pour en 
élire un troifieme , qui n’avoit rien de recommandable que 
le nom de Cozffantin; ce nom leur parut d’un bon augure, 
à caufe du grand Conftantin autrefois proclamé au même 
lieu ; il avoit auffi un fils qui fe nommoit Cor//ars comme 
celui de cet Empereur, & qu'il tira d’un Monaftere pour 
£ l'affocier. Il fe hâta de mener l’armée dans les Gaules, 
pour f l’attacher , & ne pas lui laiffer dans l’oifiveté le 
temps de concevoir des idées de rebellion , qui l'auroient 
expofé au fort des deux autres Elus. Débarqué à Boulo- 
gne, il gagna les Francs, & nomma pour fes Lieutenans 
Wébiogafle & Edobech ou Ebodich , que Silicon leur avoit 
donnés pour Ducs. Il vainquit les barbares ; mais il ne 
feut pas profiter de fa victoire, & les Gaules furent en- 
core furchargées de fon armée, qui ne fit pas moins de 
dégâr que les autres. Conflantin fe fortifia dans Arles où il 
établit le fiege de fon Empire, après avoir élevé fon fils 
Conftans à la dignité de Céfar. Srilicon, d'intelligence ayec 
Alaric, Roi de Wifgoths (1), fe préparoit à envahir 
VOrient, lorfqu'il apprit que l'iruption des barbares avoit 
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difpofé pour Conftantin la fortune qu’il croyoit fe préparer 
pour lui-même. La mort d'Arcade furvenue dans ces en- 
trefaites, laiffant l'Empire d'Orient au jeure Théodofe fon 
fils, changea le fyftême, & fit découvrir les intrigues de 
Stilicon , qu'Honorius condamna à mort, ainfi que fon 
fils & fes partifans , dont le plus grand nombre fe fauverent 
vers Alaric. Honorius ayant eu l'imprudence d’ordonner 
à ce Roi barbare de fortir promptement des terres de l'Em- 
pire , Alaric indigné vint mettre le fiege devant Rome, & 
fit demander à Honorius le paiement de fes troupes, & 
l’Aquitaine qu’on lui avoit promife; mais l'Empereur ne 
fçachant faire nifla paix ni la guerre, Alaric força les Ro- 
mains par famine , & revêtit de la pourpre Asale, Préfet 
de la ville, qu'il dépofa peu de temps après avec la même 
facilité, pour ménager la paix avec Honorius. De nouvelles 
conteftations étant furvenues, Alaric retourne à Rome, force 
la ville le 23 Août 410, & la livre pendant plufieurs jours 
au pillage; mais craignant d'y être furpris par les troupes 
d'Honorius , il en retira fon armée pour fe rendre en Si- 
cile, & de là en Afrique où il vouloit établir le fiege de fon 
Empire , lorfqu’il mourut fubitement à Cofence. Ataulphe 
fon beau-frere lui fuccéda, & refta un an entier en Italie 
fans rien entreprendre contre l'Empereur, dont il vouloit 
obtenir la paix avec fa fœur Placidie qu'il avoit enlevée au 
fac de Rome. 

Le tyran Conftantin , qui regnoit à Arles, étoit pailé 
en Italie fur la nouvelle de la prife de Rome, pour s’y 
faire reconnoître Empereur ; mais la révolte d’un de fes 
généraux nommé Géronce ; qui avoit fait proclamer A4- 
xime Empereur à Tarragone (2), le rappella bientôt dans 
les Gaules. Il envoya Edobech, Duc des François, qu’il 
avoit créé Maître de la Milice , chercher de nouveaux 
fecours chez les Francs & les Allemans, & s’enferma 
dans Arles , où Geronce , après avoir fait périr fon fils 
Conftans vint l’afliéger. Pendant que les tyrans des Gau- 
les s’acharnoient les uns contre les autres , l'Empereur 
Honorius envoya contr'eux le Patrice Conflance , qui 
après avoir forcé Géronce à fe tuer, & obligé Maxime fa 
créature de renoncer à l'Empire, revint afliéger Conftan- 
tin dans Arles. La défaite des Francs qu'Edobech , tué 
par trahifon , amenoit au fecours de Conftantin , obligea 
ce dernier de fe rendre à Conftance; il fut envoyé avec 
Julien fon fecond fils, à l'Empereur Honorius qui les fit 
mourir. Un des principaux chefs du tyran Conftantin, 
nommé Jovir, ayant pris la pourpre à Mayence , s’étoit 


(1) On a déjà obfervé que les Wifizoths & les Offrogorhs étoient la même 
nation. Dutemps de Walentinien I, & de fon frere Valens , Empereur d'Orient, 
ils habitoient au-delà du Danube, & n'étoient gueres connus auparavant que 
fous le nom de Scythes ou de Géres. Leurs Hiforiens Les ont fait venir de la 
Scandinavie , cette péninfule quirenferme aujourd'hui la Suede &c la Norwege, 
& où il y a encore un pays qui fe nomme Gothie ; qui peut être auf bien la mar- 
que de leurs conquêtes que de leur origine. Quoi qu’il en foit après beau- 
coup de tours & de temps, ils fe fixerent au voifinage du Pont-Euxin & des 
Palus- Méotides , vers les bouches du Danube. Ils étoient divifés en deux 
Royaumes. Celui qui s’étendoit vers l'Orient portoit le nom de Royaume 
des Offrogoths, & l'autre qui étoit à l'Occident s'appella le Royaume des 
W'figoehs , tous deux féparés de Rois & de gouvememens, quoiqu'ils euffent 
mêmes coutumes & même origine. Les Huns , nation Scythe comme les 
Goths , mais beaucoup plus Sauvage , & prefque inconnue dans l'antiquité, 
habitoient fur leurs chevaux dans les déferts, au nord de l’Afie, comme l'a dit 
un Hiftorien , qui en fait une peinture affreufe , & qui les nomme Monfres du 
défert. Ayant foumis les Alains, autre peuple Scythe, voifin du Tanaïs, ils 
fe jetterent fur les Gotks, qui obtinrent de Valens la permiffion de s'établir 
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dans la Thrace & la Mœfe, pour mettre le Danube entr'eux & de fi terri= 
bles ennemis. La dureté des Gouverneurs Romains & leur avarice ayant 
fait révolter les Goths, Valens voulut les foumettre, & perdit la bätaille 8 
la vie. Depuis ce temps , ces peuples fe diviferent comme auparavant : les 
Oflrogoths ; s'atracherent à démembrer l'Empire d'Orient; les Wifigoths fe 
jetterent fur l'Occident, & s'établirent enfin dans les Gaules & l'Efpagne 
jufqu'à la deftruëtion de leur Empire par les Arabes-Sarrafns. ( Voyez Jor- 
nandes de Rebus Gorhicis, &c. ). 

(2) Cette multitude de Trans, qu'on voit fucceffivement paroître & dif 
paroître lors de la décadence de l'Empire Romain, eft ce qui rend l'Hiftoire 
f confufe & f embarraflée , & en même-temps fi faflidieufe , lorfqu'on perd 
le fl des évémens ; fur-tout dans un abrégé où ils font néceffairement en- 
taflés , fans le détail des circonftances propres à orner le récit, intérefler le 
cœur & foulager la mémoire, C'eft fans doute la caufe de la chûte de la 
plûpart des Hifoires générales où l'on a voulu lier les affaires de l'Empire 
aveccelles des Gaulois & des Francs, & c'eit aufli ce qui a déterminé les 
Hifloriens à abandonner tout ce qui a précédé l'établiffement de la Monarchie 
par Clovis ; mais ces difficultés ne nous ont pas rebutés. 
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fait déclarer Empereur avec fon frere Sébaftien ; mais 
Ataulphe, Roi des Wifigots (1), qui avoit quitté l'Italie 
pour venir dans les Gaules à l'inftigation d’Attale (cet 
Empereur créé & détrôné par Alaric), excité par Placidie 
fœur d'Honorius , dont il étoir palionnément amoureux, 
fit la guerre à Jovin & à fon frere Sebaftien , & il en- 
voya la tête de ces deux nouveaux Empereurs à Hono- 
rius. Ce dernier ayant encore refufé fon confentement au 
mariage de fa fœur , le Roi des Goths indigné rendit la 
pourpre à Attale, pour loppofer de nouveau à Honc- 
rius , qui confentit enfin à lui accorder Placidie , l'objet de 
tous fes vœux. Le mariage fe fit à Narbonne en quatre cens 
quatorze avec une pompe extraordinaire. Le Patrice Conf- 
tance qui afpiroit aufli à la main de Placidie, jaloux du 
bonheur d'Ataulphe, fixa fon féjour à Arles pour lui fuf- 
citer des embarras , qui le forcerent de paffer en Efpagne, 
où il fut tué en 417 avec fes fix enfans , par Sigeric fon 
fucceffeur. Ce dernier fut maffacré au bout de fept jours par 
les Goths, & on mit en fa place 7a/lia, qui rendit Pla- 
cidie au Patrice Conftance, dont il obtint en échange la 
feconde Aquitaine ; la ville de Touloufe qui en étoit la 
capitale, devint dès-lors le fiege de l'Empire des Goths. 
Attale, ce phantôme, dont Alaric & Ataulphe s’écoient 
fervis pour faire peur à Honorius , orna le triomphe de 
PEmpereur , qui le relegua aux Ifles de Lipari, après lui 
avoir fait couper les doigts qui avoient porté le fceptré. 
C'eft ainfi qu'Honorius eut affez de bonheur pour voir 
détruire tous ces tyrans , que fa foibleffe & fon incapacité 
avoient fait naître les uns après les autres. 


Pendant que la Monarchie des Wifigoths s’établifloit 
fur la Garonne , celle des Bourguigrons jertoit des fonde- 
mens plus folides dans les provinces des Gaules , dont ils 
s’étoient emparés lors de leur premiere irruption en 407« 
Leur chef prit le titre de Roï vers 414 (2); & fe con- 
duifit avec tant de prudence, que fans & commettre ni 
avec le tyran Conftantin & fes fuccefleurs, ni avec les 
Wifgoths , & les autres barbares qui s’étoient débordés 
dans les Gaules, il jouit paifiblement des pays où les 
Bourguignons avoient été reçus en qualité d'hôtes & de 
confédérés des Romains. Le Patrice Conftance qui étoir 
comme la tête & le bras de l'Empire, avoit confirmé leurs 
poffeffions & le partage des terres , qui s’étoic fait en con- 
féquence avec les anciens pofleffeurs. C’eft ainfi que la 
plus ancienne Monarchie des Gaules s'établit par une ef= 
pece de Contrat focial, comme on la démontré dans les 
deux précédens volumes. ‘ 

Vers le même-temps les Francs , tant deçà que delà le 
Rhin, changerent auffi leur forme de gouvernement ; mais 
c’eft ici où la confufion des Hiftoriens augmente, lorfque 
les faits devroient commencer à s’éclaircir. Les Francs- 
Saliens diftingués des autres par le nom de Ga/licans , 
parce qu’ils habitoient la Toxandrie, canton des Gaules 
auprès de Tongres, étoient toujours reftés fujets des 
Romains depuis qu'ils s’étoient établis dans les Gaules 
fous l'Empereur Julien, Depuis, les chofesfe trouvant dans 
un étrange défordre fous les tyrans Conftantin & Jovin, 
plufeurs peuples Gaulois, & notamment ceux de l4r- 
morique, (la Bretagne) (3), fe détacherent des Ro: 


(1) Ataulphe I, beau-frere & fucceñleur d'Alaric I. Roi des Vifigoths , avoit 
comme lui toutes les qualités propres à faire le grand Prince & le conqué- 
ant des nations. Il joignoit felon Orofe , li, VIII C, XXIX, la force du 
corps & la majefté du vifage, qui attiroient l'amour & le refpeët des peuples 
à la vivacité de lefprit & à la grandeur du courage. Il fembloit deftiné par 
Ja nature 8 par l’heureux concours des circonftances à achever la deftruc- 
tion de l'Empire Romain , pour établir fur fes ruines le nom & l'Empire des 
Goths. On lui avoit entendu dire qu'il n’auroit rien tant fouhaité que d'être 
regardé comme le fondateur d'un nouvel Empire à l'exemple d’Augufte ; 
mais qu'il avoit appris par expérience que fes fujets n'étoient pas encore allez 
policés pour une fi grande domination, Son amour extrême pour Placidie 
concouroit avec fa politique pour foutenir l'Empire Romain au penchant de 
fa ruine. Cette Princeffe avec une grande beauté, avoit infiniment d’efprit 
& d'adreffe ; ce qui lui donnoit un air fer, mais engageant, propre à don- 
ner autant d'amour que de retenue. Ataulphe, dont elle étoit prifonniere, 
devint fon captif, & parvint enfin à la gagner par une conduite refpeétueufe 
& foumife. Elle fçut le tourner fi adroïtement, qu’il devint un des principaux 
foutiens de l'Empire , & qu'elle l'entretint en bonne intelligence avec fon 
frere, auquel il facrifia les Tyrans des Gaules. Le Royaume des Wifigoths 
qu'Ataulphe établit dans la Naïbonnoife & en Efpagne , eut un fort aflez 
brillant pour fatisfaire le defir qu'il avoit d'être regardé comme un 
fondateur. 

(2) Les Bourguignons-Vandales | parce que felon Pline , ils formoïent une 
des principales tribus de la nation des Vandiles , furent reçus par les Gaulois- 
Romains en qualité d'Hôtes & de Confédérés ; ils fé comporterent toujours 
comme tels, fans avoir rien de cet efprit deftruéteur qui animoit les autres 
barbares. Ils y jetterent les fondemens d'une brillante Monarchie, la pre- 
miere qui fut établie dans les Gaules. Leur Roi Gondebaut leur donna d’ex- 
cellentes loix que nous avons encore, & qui portent fon nom. Sa niece 
Clotilde ayant porté fa religion & fes droits à Clovis, fesenfans détruifi- 
rent la Monarchie des Bourguignons-Vandales , & établirent fur fes ruines 
Le fecond Royaume de Bourgogne. 11 fe forma encore dans le bas Empire , fous 
Les fucceffeurs de Charlemagne erois nouveaux Royaumes de Bourgogne , dont les 
diverfes Provinces n’ont été réunies que très-tard à la Monarchie Françoife. 
Comme j'ai donné l'Hiftoire détaillée de ces cinq Royaumes à la tête de la 
Deféription des Provinces de Bourgogne & de Dauphiné, auxquelles on peut re- 
courir, je ne parlerai des Boutguignons dans l'Hifloire de Paris & de la 
France , que pour la liaifon des faits, 

(3) Quoique le nom d’Armoriques s'étendit felon Céfar à tous les peuples 


maritimes des Gaules qui habitoient le long des côtes de l'Océan, depuis 
les Bataves jufqu'aux Aquitains : Univerfs civiratibus que Oceanum attingunt , quee= 
que Gallorum confustudine Armoricæ appellantur. Céf. li, WII; cependant ce nom 
fat dans la fuite particulierement reflreint aux cités de la Péninfule habitée par 
les Namnetes ou Nantois ; les Rhédons, ceux de Rennes; les Ofifmiens, dont 
Quimper étoit la capitale ; les Curiofolites , dont le village de Courfault près 
Dinan étoit le chef-lieu ; les Seïens , ceux de Séez ; les Pénétes, ceux de Van= 
nes ; les Viducaffes, dont le village de Vieux près Caen étoit la capitale ; les 
Baïocafs, ceux de Bayeux ; les Unelli, ceux du Cotentin ; les Lexcbii, ceux 
de Lifieux, &c. Telles font les principales Cités qui fecouerent le joug des 
Romains fous le foible Honorius & le tyran Conftantin, pour former une 
République, connue fous le nom d'Armorique : 'eft ce qu’afirme Zofime. 

VI, Totus ille traëus Armoricus cæteræque Gallorum Provincie Britannos 
imitatæ confimili fe modà liberarun , ejeëtis Magiftratibus Romanis & fut quédam 
Republicé pro arbirrio conflituré . .. .. Quo tempore Conflantinus iffe regnum 
ufurpabat. M. l'Abbé Bouquet, Auteur d'un Traité du Droit public, & Hi£- 
toriographe de Paris, également profond dans la connoiffance des fources 
de notre Hiftoire , & dans l'intelligence des anciennes Chartres, prétendoit. 
prouver par des autorités irréfragables , que la République des Armoriques a 
fubfifté jufqu'au temps de Clovis; que l'Evêque de Paris, & les Nautes-Pa- 
rifiens étoient alors les chefs de certe République ; qu’ils ne fe foumirent à 
Clovis qu'à titre d'alliance , & ne lui ouvrirent les portes de Paris qu'à con- 
dition de conferver les droits de la République & les priviléges de la vil 
les Bourguignons avoient déjà fourni l'exemple d'un pareil contrat focial qui 
faifoit la bafe de leur Monarchie. Si cela eft, que devient le fyfême de 
conquête & d'efclavage univerfel que Boulainvilliers & fes copiftes ont 
voulu établir? Quoi qu’il en foit de l’extinétion & de la durée de la Répu= 
Blique des Armoriques , la Péninfale connue fous le nom d'Armorique , le quitta 
bientôt pour prendre celui de Dumnonie ; peuple des Ifles Britanniques qui 
vint s’y établir; & enfin celui de Petite-Breragne, de la quantité de Bretons= 
Romains , qui s’y réfugierent pour éviter la fureur des Anglo-Saxons, 

J'ai déjà obfervé plus haut qu'il ne faut pas confondre les Armoriques, dont 
on vient de parler avec les Arborichs, ( ceux du Hainaut & du Brabant), qui 
s'allierent aux Francs-Saliens, & formerent par cette union une puiffanté 
nation, comme le dit Procope: Arborichi Romanis jampridem fubditi , ad focien 
tatem Germanorum libenter affénfi fant . . + Quibus à veteri formé digrefis, ea 
paëlo in unam codliti gentem potentiffimi evafrunt. (de Bel, Goth., li. IV, 
C. XII.) Au lieu de s'ériger en république comme les cités de la péninfule ; 
ils préférerent l'état monarchique, qui étoit l'ancienne forme du gouvernes 
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mains, qui ne pouvoïent plus ni les défendre, ni les rete- 
nir dans la foumiffion; & après avoir chaflé leurs Magif- 
trats, ils en mirent d’autres en leur place, & vécurent felon 
leurs loix particulieres. Les Nautes-Parifiens , voifins des 
Armoriques, & liés avec eux par le commerce , s’unirent 
enfemble par une même confédération pour la défenfe 
commune. Les Francs-Saliens s’allierent de leur côté 
avec les Ærborichs leurs voifns, qui occupoient le Hai- 
naut & le Brabant , & qu’on a mal-à-propos confondus 
avec les Armoriques dont ils étoient fort éloignés , & 
prirent auffi une nouvelle forme de gouvernement. Comme 
les Francs-Saliens avoient toujours été gouvernés par des 
Rois avant que de venir habiter les Gaules, ils préférerent 
l'état monarchique à l’état républicain; ils chercherent par- 
mi eux des Princes de l’ancienne race des Rois François, 
& choiïfirent Théodemer , fils de ce brave Richomer , qu'on 
a vu occuper les principales dignités de l’Empire Romain 
fous Gratien & le grand Théodofe. On ignore les raifons 
pour lefquelles La plñpart des Hiftoriens ont négligé de faire 
mention de ce Roi des Francs, puifqu'il en refte des mé- 
dailles d’or, qui le qualifient de Roi fi l'on en croit le 
P. Jourdan, (Hiff. de France, tom, I, pag. 407), & 
que d’ailleurs Grégoire de Tours, (Z I, C IX), & 
Frédégaire dans fon Æpitome , nomment expreflément ce 
Roi des Francs comme le premier qui regna dans cette 
partie des Gaules, 

Le Roi Théodemer dont on place l'éle&tion vers 413, 
voulant commencer fon regne par quelqü’aétion éclatante, 
pour montrer aux Romains qu'il ne les reconnoifloit 
plus pour fes maîtres, conduifit fés nouveaux füujets à 
Treves , qu’il força & livra aux flammes. On ignore les 
autres expéditions de Théodemer; mais le Patrice Conftance 
voulant fe venger d'un fujet rébelle, envoya contre lui 
Caflin, Comte du Palais, qui défit les Francs-Saliens , 
& tua leur Roi Théodemer felon Frédegaire. Si l’on 
croit l’Hiftorien Frigeride cité par Grégoire de Tours, 
le Roi des Francs fut traité comme un rébelle, & con- 
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damné à mort avec fa mere Afcile par le Patrice Cofs 
tance (1), qui après ces exploits, obtint enfin le confen- 
tement de l'Empereur Honorius pour époufer fa fœut 
Placidie , veuve du Roi Ataulphe. Il fut même affocié à 
PEmpire par fon beau-frere; & comme Théodofe le 
jeune , Empereur d'Orient , ne vouloit pas le reconnoître, 
Gonftance fe préparoit à lui déclarer la guerre lorfqu'il 
mourut en 420. Honorius le fuivit de près , laiffant 1 Em« 
pire à fon neveu V’a/entinien UT, fils de Conftance & de 
Placidie, qui prit le timon des affaires. 

On a vu que les Francs-Germains , qui habitoient au< 
delà du Rhin , avoient recu des Chefs & des Princes de 
la main d'Honorius, depuis la prife de leur Roi Marco- 
mer , par Silicon qui l’avoit confiné dans une prifon, Ces 
peuples fideles alliés des Romains, avoient défendu les 
paffages du Rhin contre lirruption des barbares en 4075 
mais n'ayant pu réfifter au torrent , leurs Ducs avoient pris 
le parti du tyran Conftantin. Après fa mort , les Francs 
avoient rappellé Marcomer qui s’étoit échappé de fa pri: 
fon; c’eft à ce Prince que les Francs-Saliens de la Toxan- 
drie s’adrefferent ; pour avoir un chef de la race royale 
après la mort de Théodemer. Il leur confeilla de choifit 
fon fils Pharamond, & ils l’éleverent fur le Pavois, en 
le proclamant Roi des Francs : ufage qui avoit lieu chez 
les Romains pour les Empereurs choifis par l’armée , 
comme on la vu par la proclamation de Julien à Paris, 
La plûpart des Hiftoriens modernes commencent à comp- 
ter les Rois de France par PAaramond , que quelques-uns , 
& entrautres le Comte de Boulainvilliers , regardent 
comme un Rôi fuppofé , parce que Grégoire de Tours 
n’en parle pas dans fon Hiftoire. La Chronique de Profper, 
écrite dès les premies temps de la Monarchie, eft à la 
vérité le feul ouvrage ancien qui parle de Pharamond , & 
qui place fon éleftion quelque temps avant cette grande 
éclipfe de foleil arrivée le 19 Juillet 418, fous le dou« 
zieme Confulat d’Honorius (2); mais le confentement 
unanime des Hiftoriens poftérieurs à Grégoire de Tours; 


ment des Francs-Saliens , avec lefquels ils s’unirent pour jetter les fondemens 
de la Monarchie Françoife. 

() Les uns placent la mort du Roi Théodemer en 414, d’autres la reculent 
vers 417. On varie également fur fon éleëtion & fur fes exploits; il eft feu- 
lement dit dans Grégoire de Tours, que les Francs faccagerent & brülerent 
Ja ville de Trèves vers ce temps-là; ce qui a fait préfumer que cette expédi- 
tion hardie attira fur eux les armes & la vengeance des Romains. On 
ignore auf le genre de mort de leur Roi Théodemer. Frédégaire dit que les 
Francs cherchant parmi eux un Roi Chevelu de la race de Priam & de Fran- 
cion, élurent Théodemer, fils de Richomer , qui fut tué dans un combat 
contre les Romains. Franci eleélum à fe Regem ficut prius fuerat Crinitum » inqui= 
rentes diligenter ex senere Priami frigi & Francionis , Juper fe creant nomine Theud- 
mere, fiium Richemeris , qui in hoc prælio quod faprà memini à Romanis inter= 
feélus. Fredeg. Epitom. Suivant le récit de Grégoire de Tours, les Francs fu= 
xent grievement punis de leur révolte ; il cite les fafles confulaires de fon 
témps, par lefquels il fembleroit que Théodemer, Roi des Francs, & fa 
mere Afcila furent condamnés à mort par un jugement, & qu’ils périrent 
par le glaive. Nam 6 in Confülaribus legimus Theodomerem félium Richimeris 
quondam , Regem Francorum ; & Aftilam matrem ejus gladio interfe&los. Les mots 
Richimeris quondam font remarquables , en ce qu’ils défignent la dignité Con- 
fulaire du pere de ce Roi des Francs. L’exiflence du Roi Théodemer, confta- 
tée par un paflage aufli précis de Grégoire de Tours, a fait de grands em- 
brouillemens dans notre Hifloire ; car les uns le font Le premier de nos Rois, 
& lui ont donné Clodion pour fils en fuivant le récit de Frédégaire. Les autres 
ont commencé la lifte des Rois de France par un Pharamond, qui fut pere de 
Clodion , & ont fuivi Profper. Yves de Chartres eft prefque le feul qui met 
entre Pharamond & Clodion un autre Roi nommé Didion, que l'on préfume 
être le même que Théodemer. Didio, Pharamundi fllius , Rex Francorum fe- 
cundus ; Clodio poft Didionem tertius, (in Chronico. ) Tous ces embarras vien- 


nent de ce que l’on a confondu les Francs-Saliens, habitans dés Gaules & 
fujets des Romains, avecles Francs-Germains, qui habitoient au-delà du 
Rhin. Voyez la Note fuivante. 

(2) On ignore pourquoi ceux qui comptent Pharamend au nombre des Rois 
de France, retranchent deux années de fon regne , & ne placent fon éleétion 
qu'en 420 , tandis que la chronique de Tiro-Profher, publiée par Pithou &c 
Duchefne , le fait regner quelque temps avant l'Eclipfe de 418, époque fi 
bien déterminée; mais il s'éleve un autre difficulté, c’eft que l’année de 
l'Eclipfe de 418 ne fe rapporte pas à celle de l'Empire d'Honorius, citée par 
le même Profper. D'ailleurs cette chronique, felon M. de Boulainvilliers ; 
ÇEtat de la France, rom. I, pag. 97), eftaltérée en pluficurs endtoits: ce qui 
la fait pañler pour un ouvrage fappofé, & fans autre autorité que celle que 
quelques modernes lui attribuent à caufe d’un paflage de cette chronique ÿ 
qui fait paffer Saint Auguftin pour auteur de l'héréfie des Prédeflinatiens ÿ 
tandis que le vérirable Saint Profper » auteur du Poëme de la Grace, & 
qui a auffi fait une chronique depuis Adam jufqu’à l'an 455 , dans laquelle il 
compte les années par Confulats, eft fouvent contraire à celle de Tiro- 
Profper, qui compte les années par celles des Empereurs contre l'ufage de ce 
temps-là: on peut voir les deux chroniques dans la éolleétion de Duchefne. 
Ces difficultés ont déterminé M. de Boulainvilliers, & ceux qui l'ont fuivi, 
à adopter Le fentiment du fçavant Uffèrius , qui fur ce que les autres difent 
ä-peu-près de Pharamond, ce que Frédégairre raconte du Roi Théwdemer, 
conclud qu'ils doivent être le même Prince connu fous différens noms; & 
que Théodemer, Roi des Francs ; futle pere & le prédéceffeur immédiat de 
Clodion Le Chevelu. 

J'ajouterai encore pour faire mieux valoir l'opinion du doëte Ufferius 
que felon quelques écrivains, le nom de Pharamond où Waramond, qui fi- 
gnifie véritable, fincere, feroit alors un furnom aflez convenable à ce que 
l'on dit de Théodemer, élevé chez Romains, D'ailleurs Grégoire de Tout 
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qui donnent Pharamond pour le premier de nos Rois, 
dont la fouveraineté s'érendoit fur tous les Francs au-deçà 
& au-delà du Rhin, & auquel on attribue la premiere 
promulgation de la Loë Salique, remplace avancageufe- 
ment le filence du pere de notre Hiftoire. Quoiqu'il y'ait 
eu plufieurs Rois des Francs avant Pharamond, & que 
nous fçachions peu de chofe du regne de ce Prince, ce 
n’a pas été néanmoins par pure ignorance que notre Hif 
toire du moyen âge le regarde comme le Fondateur de 
Ta Monarchie; puifqu'il fut le premier de tous les Rois 
Francs de delà le Rhin qui s’érablit dans les Gaules, & 
qui réunit fous une même Monarchie deux peuples de 
même origine , que la politique Romaine avoit féparés , 
dont l’un étoit affujetti, tandis que l’autre avoit confervé 
fa liberté. 

Pharamond réunit encore les peuples du Brabant ou 
frborichs qui s’étoient joints aux Saliens , & les Station- 
naires ou foldats vétérans, & les Lœtes qui gardoient 
les rivages du Rhin & de la Meufe, d'où ils prirent le 
nom de Répuaires. Procope remarque , 4. 1, C. XII, de 
Bel. Goth., quercette Milice Romaine ne pouvant re- 


tourner en Italie, ni défendre fes poftes , & ne voulant 
pas d'ailleurs f mettre fous la proredion des Arriens , 


tels que les Bourguignons & les Goths , préféra de 
fe ranger fous la domination des Francs. Deforte que 
Pharamond , qui étoit également Roi des Francs-Ger- 
mains fe vit tout-à-coup maître d’un grand pays , tant au- 
dedans qu'au-dehors des Gaules , & de quantité de bonnes 


avoue que les Francs étoient conduits par un Roi lorfqu'ils s’emparerent de 
la ville de Trèves, & il fait remarquer que Sulpice-Alexandre , dont il a 
tiré fes mémoires a omis le nom de ce Roi, qui pourroit être Théodemer, 
comme on l'a vu dans la INore précédente. Mais le fupplice de ce Roi con- 
damné à mort avec fa mere Afcile vers 414, par les Romains, comme le 
rapporte Te même Grégoire de Tours d'après les fafles conflaires , ne permet 
pas de le confondre avec celui que Tiro-Profper nomme Pharemend, élu en 
418, & qu'on fait pere de Clodion. En accordant même que la chronique 
de Profper foit altérée, on ne peut nier que cet ouvrage ne foit très-ancien , 
& ne mérite toute créance fur des chofes auf in que le nom d’un 
Roi ; fur-tout quand on voit les meilleurs Hiftoriens des fiecles fuivans, 
comme Roricon, l'auteur des Geltes , Adon, Aimoin, Sigebert, &c. qui 
avoient lu Grégoire de Tours & les chroniques du temps , donner d'un con- 


fentement unanime le nom de Pharamond au premier de nos Rois, qui 
segna en même- temps fur les Francs-Germains au-delà du Rhin, & fur les 
Saliens de la Toxandrie. L'Auteur des Geftes dit même que ce fut par le 
confeil de fon pere Marcomer que les Saliens le choifirent pour l'élever fur le 
Pavois. Petierunt conféium à Marcomiro ue Regem-unum haberent ficut & cæteræ 
genves. Ar ille dedit eis confilium , Gr elegerunt P) infius Marco= 
miri, @ levaverunt eum fuper fe regem Crinitum, Geff, Franc. Il paroît au fur- 
plus que ce mor Crinium chevelu , employé pour défigner Pharamond, auf 
bien que Clodion fon fils, femble avoir été 


samundum , filium 


la marque & la premiere préro- 
gative de la maifon royale ; fans doute parce que la coutume s'établit alors 
pour le refle de la nation, de porter les cheveux coutts , comme le dit Sidoine 
Apollinaire. Carm, V2 

@) Il y a peu de fujet de douter que Pharamond ne foit l'auteur de la Lo 
Salique : outre que l’ancien auteur du.Gefla regum Francorum le dit expreflé- 
menté, il feroit encore facile de le conje&turer , tant par la nécefié qu'il eut 
de le faire pour mettre l'ordre & la paix parmi fes nouveaux fujets , & les 
détacher entierement des Romains, que par la grande commodité que lui en 
donna la tranquillité de fon regne. Comme il avoit des peuples fort diffé- 
rens de mœurs, de coutumes & de langage ; il e trouvoit obligé pour con- 
ferver la paix entreux, & obvier aux défordres qui devoient naître d'une 
maniere de vie fi contraire , de fonger à faire des loix & des réglemens com- 
muns à rous fes fujets , & propres à les unir enfemble encore plus fortement 
qu'ils n’étoient par leur rebellion contre les Romains. 
Jui étoient foumis , on compte, 1°. Les Frances de de 


Parmi les peuples qui 


le Rhin, dont il étoit 
Roi par naiffance après la mort de fon pere Marcomer; ils avoient vêcu juf- 
qu'alors fans loix, & fans autre occupation que la chafle, la guerre & la 
piraterie; ils avoient leur langue patticulicre, &c. 2°. Les Francs-Saliens- 


places que tenoient les Romains fur la Meufe & fur le 
Rhin ; nous trouvons néanmoins dans la fuite de l’Hiftoire 
que Cologne, Mayence, Trèves, & quelques autres des 
principales villes demeurerent toujours entre les mains des 
Romains. Son féjour étoit vraifemblablement le même 
que celui de fon fils Clodion, qui habitoit le Château de 
Difparc dans la Toxandrie ou Teflandrie, près de Tef- 
fander-Loo & de Tongres. Les affaires des Romains 
éroient trop embrouillées pour qu'ils s’occupañfenc des 
moyens de troubler les nouvelles Monarchies qui s'éta- 
blifloient alors dans les Gaules : ainfi Pharamond eut affez 
de repos & de tranquillité, tant pour cimenter fon pou- 
voir, que pour établir l’ordre parmi tous les peuples qui 
fe donnoient à lui. On ne pouvoit les entretenir dans une 
bonne intelligence que par des loïx qui fuffent comme la 
liaifon de membres fi différens , & qui maintinffent la cor- 
refpondance dans toutes les parties du nouveau Royaume; 
mais c'étoic une affaire qui exigeoit le repos de la paix, 
les peuples fe trouvant peu capables de réglemens parmi 
le tumulte des armes , & les violences de la guerre. Tout 
concourut à ce deffein , & les circonflances favoriferent 
affez Pharamond pour lui donner le temps de confolider 
l'ouvrage ; l’écat de l'Empire embarrañlé de guerres & 
d'intrigues durant les dix années de fon regne, (depuis 
418 à 428), lui en facilita les moyens; & la maniere 
adroite dont il s’y prit pour la rédaëtion de la loi com- 
mune , annonce aflez quelle fut fa politique (1). 

Il fit élire par les peuples quatre perfonnages les plus 


Gallicans ; qui habitoient la Toxandrie depuis le temps de l'Empereur 
Julien , & qui s'étoient déjà accoutumés à la langue & à la police des 
Romaihs. 3°. Les Arborichs, peuple Belgique du Brabant , qui avoit encore 
fes coutumes particulieres. 49. Enfin les Lætes & les Soldats Srationnaires » 
commis à la garde des rivages du Rhin & de la Meufe, comme le dit ex- 
preffément Procope , li. 1, C. XII Ali verô m 

tationarii . «Se ipfé cum Jignis, 6 regionem quem Romamis antea fervabant 
Arborichis ae Germanis permiferumr. Ces Soldats, qui prirent de leur emploi le 
nom de Ripuaires , garderent encore long-remps après Pharamond leurs 
coutumes & leur ancienne maniere de vivre, puifque la Loi Rip 
été promulguée que fous les Rois chréti 
cles de cette loi, qui pa 


5 qui erant in extremé Galli£ 


re n’a 
s, comme on le voit par les arti- 
léfaftiques & des Evêques, à la difé- 
rence de la Loi Salique où il n’en eft fait aucune mention. 

M. l'Abbé Cordemoy , Hifloire de France , pag. 106 ; obferve que la Loi 
Salique, prit fon nom du lieu hame où elle fut rédigée. Le prologue 
de cette loi fait bien mention d'un lieu nommé Salehim, où fe tinrent les 
conférences ; mais il eft plus vraif 


emblable qu'elle fût nommée Sulique, 
parce qu'elle fut faite dans le pays des Franés-Saliens, & pour eux principa- 
lement. L'Auteur des Gefles des Rois rapporte qu’elle fut faite dans la Ger- 
manie, in villabus Germanie ; ce qui doit s'entendre de cette partie de la Bel- 
gique, qui portoit le nom de féconde Germanie, dont Cologne & Tongres 
étoient les principales villes, felon Ammien , li, XV, & qui comprenoit la 
Toxandrie, habitée par les Saliens. On voit en effet par le texte même de. 
cette Loi qu’elle a été faite dans la Germanie inférieure en-deça du Rhin. 
Le prologue porte que quatre perfonnages nommés Wifogaft, Bodogaft, Salo- 
gaft & Windogaft, furent choifis entre tous, pour ce grand ouvrage ; qu'ils 
tinrent leurs conférences à Salehim, Bodohaim & Windohaim. Le rapport des 
noms de lieux avec celui des Rédaéteurs, annonce qu'ils en étoient Sei- 
gneurs ou Gouverneurs. Tous ces lieux font dans la Toxandrie où l’on re- 
trouve encore aujourd’hui Seelheim , Bodenheim & Wintersheim dans le canton 
de Kempen, près la ville de Die&, qui eft l’ancienne Toxandrie au voifi- 
nage de Tongres; il y eff parlé des Malleberges ou affemblées tenues à Leu- 
dard & Trochuvido aujourd’hui Lieder ou Lier, & Trochuvider, petites villes 
du Brabant. 11 y eff parlé de la riviere Ligeris, que l'on a pris mal: à-propos 
pour la Loire , mais qui eff le Literis ou la Jarre, qui pafle par Tongres, & 
£e décharge dans la Meufe à Maefricht. La Forêt charbonniere y eft citée 
comme limites il y eft parlé des Gaulois & des Romains tributaires qui 
étoient fous la domination des Francs. La langue latine même dans laquelle 
cetre loi eft écrite, & qui étoit celle des Saliens, fujets des Romains de- 
puis long-temps, prouve qu'elle a été faite dans les Gaules, & non dans la 


fages , 


en pu ME à 


HAT SPIMONIRVE 


fages, & les plus expérimentés qui fuffent parmi eux, 
pour choifir entre toutes leurs courumes celles qui paroi- 
troient les plus raifonnables , & pour en compofer une 
loi commune. Ils furent chargés de faire des affemblées 
en divers lieux, tant decà que delà le Rhin, & d’en con- 
ferver les arrêtés. Ces affemblées ou efpeces de parlemens 
s’appelloient Malli ou Mallebergia , termes qui fignifient 
conférences ; & le mot Berg, montagne , femble annon- 
cer que ces affemblées fe faifoient dans les principaux 
châteaux du pays ordinairement aflis fur les montagnes. 
Plufieurs de ces Malberges font marqués dans la loi même 
pour en autorifer la décifion par cette circonftance de fon 
origine. Tous ces arrêtés & tous Les articles de la loi fa- 
lique ayant été ramaflés & examinés avec beaucoup de 
foin , on en fit leéture en trois différentes affemblées , 
comme le porte le préambule ; puis ils furent rédigés en 
un corps, qui fut nommé le Paéte ou le contrat de la Loi 
Salique: Paëus Legis Salicæ ; dans une affemblée géné- 
rale de la nation où elle fut promulguée. On a penfé 
avec aflez de vraifemblance ( ’oyez la Note) qu’elle fut 
publiée dans cette partie de la Toxandrie & du Brabant, 
qui porte encore aujourd'hui le nom de #rarckriick , 
c'eft-à-dire , Royaume des Francs où étoit le château 
Difpargum , féjour de Pharamond & de fon fils. La loi 
ef écrite en latin, parce que c’étoit la langue des deux Ger- 
manies fupérieure & inférieure , qui faifoient partie de la 
Belgique où s'établit le Royaume des Francs ; comme il 
y avoit des Gaulois , des Romains, des Francs, & d’au- 
tres Germains , il falloit que la loi s’exprimât dans une 
langue, qui ne fût point particuliere äiquelques-uns feu- 
lement , mais univerfelle, & connue de tous ceux qu’elle 
pouvoit intérefler, puifque le latin étoit alors la langue 
vulgaire des Gaules. Les expreffions barbares qui s’y font 
gliffées annoncent le mélange des nations germaniques qui 
n’écoient point encore civilifées; la rudeffe originale & la 
fimplicitéque refpirentces loix , bien moins éloquentes que 
celles des Bourguignons & des Wifigoths , en font encore 
une preuve parce que les Francs d’au-delà le Rhin avoient 
confervé leur liberté dans les forêts. Les diftinétions qu’on y 
remarque au défavantage des Romains , viennent de ce que 
les Francs-Saliens s’éroient révoltés & érablifloient leur 
Monarchie fur les débris de l’Empire ; différence palpa- 
ble entre les Bourguignons & les Wifigots qui s’établi- 
xent dans les provinces méridionales , du confentement 
des Romains en qualité d'Hôtes & de Confédérés. On 
voit que tout s’explique naturellement & facilement dans 
de fyftême que nous avons embraffé. 

Dans cette premiere loi falique ( on dit premiere, parce 
qu’on y fit depuis divers changemens , & on y ajouta di- 


Germanie d'au-delà le Rhin. Toutes ces preuves réunies fe prêtent aflez de 
force pour ne laiffer aucun doute fur le regne, le temps, le lieu où la Loi 
Salique a été promulguée, 

(x) J'ai déjà parlé de cette Loi , pag. 47 656, c’étoit une fuite de lanature 
des Terres Latiques, concédées par les Romains aux foldats vétérans où 
flationnaires , ou à des peuples tranfplantés dans les Gaules, & chargés de 
les défendre contre l'iruption des barbares, Les motifs de ces fortes de con- 
ceflions en excluoient néceffairement les femelles, Les Francs-Saliens aux- 
quels le Cefar Julien avoit concédé la Toxandrie , étoient dans le même cas 
que les Lætes, & la Terre Salique avoit pris les mêmes qualifications ; ce qui 
ft admettre cette difpoñition dans la loi Salique, qui exclut les femelles dela 
Terre Salique , parce qu'elles ne pouvoient avoir part aux travaux guerriers 


GourERNEMENT DE Pas, 


DENIPTARRENS: (x 


vers capitules) , il ne paroît nul veflige de religion, ni 
payenne , ni chrétienne ; il n’y eft fait aucune mention 
de rien qui pût avoir quelque rapport au culte d’une di- 
vinité: on a penfé que Pharamond en ufa de la forte à 
deffein, tant pour ne rebuter aucun de fes fujets, quel- 
que religion qu'il voulût embraffer, que pour faciliter les 
conquêtes qu’il vouloit faire dans les Gaules où il trouve- 
roit d’autant moins d’oppofition, que les peuples feroient 
moins inquiétés pour leur religion. Que telle fut ou 
non la politique de ce Prince, il eft certain que cette in- 
différence de nos premiers Rois pour l’une ou l’autre re- 
ligion, contribua beaucoup à leurs fuccès , parce qu'elle 
éloigna d’eux cet efprit de perfécution, qui fit chanceler 
fur leur trône les Rois des Bourguignons & des Wifgoths ; 
proteêteurs de FArianifine, en aliénant d’eux l’efprit des 
Evêques alors tout-puiffants. On verra en effet que les 
Prélats préférerent toujours les Rois idolâtres qu'ils efpé- 
roient gagner à leur parti, & s’en faire des protecteurs 
zelés, aux Rois fauteurs de l’héréfie , & que ce fut la prin- 
cipale raifon de l’aggrandiffement de la Monarchie Fran- 
çaife , fur les débris de celles qui s’établirent avant elle 
dans les Gaules. Une autre caufe des progrès de cette 
Monarchie eft aufli tirée d’une des difpofitions de cette même 
loi falique, qui porte que Æs males fuccéderont dans la 
serre falique à l'exclufion des femelles (x) ; difpoficion 
qui fut étendue tacitement par l’ufage à la fucceffion au 
trône, dont elle perpétue la durée, en empêchant que la 
couronne ne foit portée par les femmes dans des familles 
étrangeres. L'ordre que mit dans l’état Pharamond , appellé 
par un Auteur le Vuma de la France ; rendit par la fuite les 
conquêtes des Francs plus régulieres & plus fruétueufes que 
par le pañé; ce ne furent plus des courfes tumultuaires 
& des brigandages comme autrefois ; ils apprirent à fe 
maintenir dans les pays conquis, en banniffant les défor- 
dres & les violences. Il fut le feul Roi de France par élec- 
tion & par naïflance, & le premier qui fonda fa Monar- 
chie dans les Gaules fur des loix trop peu connues 
aujourd’hui parce qu’elles font tombées en défuétude ; 
mais toujours intéreffantes par leur caraétere d'originalité, 
& parce qu'étant les premieres , elles n’ont pu manquer 
d’influer fur la légiflation des fiecles fuivans. Pharamond 
mourut vers 428 , laiflanc le Royaume à fon fils. Un vieux 
manufcrit de la loi falique lui donne deux fils, Clenus & 
Clodion ; mais ce Clenus eft tout-à-fait inconnu, à moins 
que ce ne foit le même qu'Yves de Chartres ; nomme 
Didion (in Chron.), & qu'il fait regner après Phara- 
mond ; mais aucun autre Auteur ne fait mention de ce 
Prince. 

Clodion , furnommé le Chevelu, titre alors commun aux 


propres à acquérir ou conferver des terres & des pofleffions. Mais on recon- 
nut bientôt que ce qui étoit avantageux, relativement au droit public, feroit 
nuifible aux familles particulieres , puifque lorfqu'il n’y avoit que des filles, 
elles fe trouvoient privées par les collatéraux de l'héritage paternel, Auñi 
fut-il permis de déroger à cette difpoñition de la Loi Salique, qui eft traitée 
d'Impie dans les formules de Marculphe. Elle ne s’eft confervée que dans la 
fucceffion au trône, regardé comme Terre Salique, & dont par cette raifon 
les femmes ont toujours été exclues quoique également capables de bien 
manier le fceptre» comme on le verra par l'exemple de pluficurs Régentes. 
Je donnerai l’analyfe des Loix Saliques & Bourguignones, en traitant du 
droit public & privé, à l'article des mœurs, coutumes &c ufages 


Q 


62 DIFSNCNRET PT MON DÉENNL A "EF RAENECKE: 


Princes de la famille royale, qui laifloient croître leurs 
chiveux, habitoir felon Grégoire de Tours le château de 
Difparc (1) dont la pofition a caufé beaucoup d'embarras 
dans l'Hiftoire. Ce Prince fongea bientôt au moyen de 
s'établir plus avant dans les Gaules , & de tirer fa part des 
débris de l’Empire. Quelques Hiftoriens Jui attribuent 
la prife de Trèves, qui fut faccagée pour la troifieme fois 
par les Francs. Salvien dit qu'ils firent pour la troifieme 
fois un bucher de cette malheureufe capitale de la Belgi- 
que. L'Impératrice Placidie envoya contre Clodion le fa- 
meux Aëtius, Préfet des Gaules, devenu dans ces emps 
de crife la feule reflource de l'Empire fur fon déclin. Le 
Général Romain attaqua le Roi des Francs avec fon bon- 
heur ordinaire, le défit & le força de repañler le Rhin; 
mais les affaires d’Aëtius à Rome ne lui ayant pas daiffé le 
temps d’affurer fa conquête, Clodion y reparut bientôt plus 
puiffant que jamais. Au refte, on ne fçait aucune circonf- 
tance de cette guerre ; les Auteurs qui en parlent fe conten- 
tent de dire que la partie des Gaules voifine du Rhin où les 
Francs s’étoient établis , fut reprife par Aëtius après beau- 
coup de fang répandu (2). Les querelles d'Aëtius avec le 
Comte Boniface, Gouverneur d'Afrique, & les faux avis 
qu'il lui avoit fait donner fecrétement , avoient occafionné 
la conquête de l'Afrique par Genferic, Roi des Vandales 


en Efpagne. Le Comte Boniface s’étant juftifié à fon re- 
tour dans l’efprit de lImpératrice Placidie , elle Gta la 
charge de Maître de la Milice à Aëtius pour la donner à 
fon rival, ce qui fic naître en Italie une guerre civile, dans 
laquelle Aëtius perdit la bataille, après avoir bleffé à mort 
fon compétiteur. Aëtius s'érant retiré auprès du Roi des 
Huns, révint bientôt avec une forte armée de barbares, 
& défit Sebaftien, gendre du Comte Boniface, qui étoit 
mort de fes bleffures. L’Impératrice ne vie point de meil- 
leur parti que celui de rappeller Aëtius pour fauver l'Italie 
de l'invalion des Huns. Il étoit d’ailleurs nécelfaire à la 
confervation des Gaules où elle le renvoya avec le titre 
de Patrice , pour conferver les villes que les Bourgui- 
gnons & les Wifigots navoient point encore occupées. 
La République des Armoriques avoit profité de l’abfénce 
d'Aëtius pour confolider fa révolce, & Clodion Roi des 
Francs étoit revenu dans la Toxandrie d’où Aëtius l’avoit 
chaffé, & dont les peuples ne cherchoient que les occa- 
fions favorables de s'affranchir pour toujours de l’efcla- 
vage des Romains, 

Tous les efforts du Patrice Aëtius (3), & les viétoires 
qu'il remporta coup fur coup fur les Barbares , ne purent 
réparer le mal que fon abfence avoit fait, ni rendre à 
l'Empire affoibli fa premiere force & fon ancienne ma- 


QG) Apud Difpargum caffrum habitibat , quod eff in termino Toringorum. (Greg. 
Tur., li Il, C. IX). On a cru que par ce dernier mot, Grégoire de Tours 
défignoit la Turinge d'aujourd'hui, & que Difjargun étoit Doëlbourg fur 
l'Hfel, dans le Comté de Zutphen ou Duifbourg far le Rosr, au-deffous de 
Vefel, & par conféquent au-delà du Rhin; ce qui renverfe toutes les idées 
du Royaume des Francs dans les Gaules en deçà du Rhin : mais il eft évident 
que par Toringi, l'Hiflorien entend parler de la Tongrie dans la Belgique ; 
puifqu'il dit au même endroit que les Francs après avoir paffé le Rhin tra= 
verferent la Thoringe, & qu'il ajoute anmême lieu que les Romains 
occupoient le même pays au midi jufqu’à la Loire. On ne peut donc douter 
qu'au lieu de Toringorum , il faut lire Tongrorum , comme le portent quelques 
éditions, Difpargum eft felon le Comte de Boulainvilliers , ( Etat de la France, 
tom. I, pag. 99), le village de Duibourg on Duifborch entre Louvain & 
Bruxelles. Le P. Jourdan, dont j'ai ordinairement fuivi l'Hiftoire dan 
cette derniere partie de l'Epoque, place le-châtean de Difpargum dans la 
Toxandrie à Dieft, petite ville fur la riviere de Demere, entre Tongres 
& Teffander-Loo. 

(2) Félice" €» Tauro Goff 
dam occ 


ars Galliarum propinque Rheno quam Franci pofiden= 
rmis recepta. Tiro Profp. in faftis. Caffiodore dit 
la même chofe. M. de Boulainvilliers, qui regarde Pharamond comme un 
Prince fuppofé , eft obligé de faire remonter cet événement à lan 420; 
qu'il regarde comme l’époque de la Monarchie Françoife dans les Gaules , & 
d'avancer l’éleétion de Clodion qu'il ne compte que pour le fixieme Roï des 
Francs à l'an 414, date de la mort du Roi Théodemer, fon prédéceffeur, 
ou au moins vers 418. On voit par-là dans quels embarras il fe jette pour 
concilier les événemens & les dates. Tous ceux qui ont admis ce fyflème fe 
trouvant dans le même cas, les incertitudes qui en réfultoient ont engagé 
le P. Daniel à rejetrer comme incertain & fuppofé tout ce qui s'eit dit des 
François avant Clovis; ce qui tranche en effet la difficulté, mais ne la réfout 
pas, & ne fait qu'augmenter les ténébres avec le Pyrrhonifime hiftorique fi 
commode pour la parefle : Deciditin Syllem cupiens vitare Charybdim. Les Hif- 
toriens poltérieurs , tels que l'Abbé de Velli, le Préfident Hainaut, &c, ont 
adopté le plan du P. Daniel ; & l'autorité de ces grands Homimes a entrainé 
tous les fuffrages au point de faire regarder aujourd'hui comme des Roman- 
ciers tous ceux qui entreprendroient d'éclaircir l'Hiffoire de France avant Clovis. 
On n'ofe pas même parler de Mérovée, fon ayeul, qui a donné le nom à la 
premiere race de nos Rois. (Voyez le Diftours préliminaire que j'ai mis à la 
tete de la Defcriprion de Paris & de fes plus beaux monumens , dédiée au Roi en 
1779 )e 

(3) Les détails de la vie d'Aëtius importent fi fort à l'Hifloire des Gaules 
& de la France, ainfi qu'à celle de l'Empire Romain, dont fa mort accélera 


averant ; Aëtii \comil 


la chûte, qu'on a lieu d'être furpris qu'un fi beau fujet n'ait pas encore été 
traité particulierement dans notre langue. La vie du dernier Capitaine des 
Romains, intéreffante pour le fond fi elle étoit faite par une main habile, 
répandroit d’ailleurs un grand jour fur l'Hiftoire cénébreufe de fon temps, 


où l’on voit tant de nouvelles Monarchies & de Républiques élevées, & dé- 
truites tour-à-tour. 


itius, ls de Gaudentius, maître de la cavalerie, tué dans les Gaules ; 
étoit né dans la Mœfie, au voifinage des Huns » auxquels il fut donné en 
étage dans fa jeune, 11 fgut fi bien s'attirer l'eftime & l'amitié de ces peu- 
ples barbares , qu'ilen difpofa toujours à fon gré, & qu'il entretint toute fa 
vie correfpondance avec eux. L'Empereur Honorius ayant Fair fuccéder les 
foupçons & la haine, aux privautés intimes qu'il fur accufé d'avoir avec fa 
fœur Placidie, veuve du Roi Ataulphe, & de l'Empereur Confiance, cette 
Princeffe fut forcée par Jean , Sécréraire d'Honorius; de fe fauver en Orient 
avec fon fils Valentinien IL, auprès de l'Empereur Théodofe le jeune. Ala mort 
&Honorins, Jean fon favori, foutenu par Aëtius, fe fit déclarer Empereur en 
423, tandis qu'Afpar, fameux Général de Théodofe ; foutenoit le parti de 
Placidie, Après deux ans de guerre & de fuccès variables, le tyran fut fr 
pris à Ravenne, & envoyé à Placidie, qui lui ft trancher latête, après lui 
avoir fait couper la main qui avoit ofé toucher au fceptre. Trois jours après 
la mort du tyran, Aëtius amiva avec foixante mille barbares qu'il conduifoit 
à fon fecours, & il hafarda peut-être plus volontiers pour lui-même une ba- 
taille, dontle gain pouvoit luiaflurer l'Empire, Aëtius & Afpar, les deux plus 
grands Capitaines de leur temps en vinrent aux mains ; Le combat fut fanglant &c 
la vi&oire incertaine. L'Impératrice qui craignit le fort d’une feconde bataille, 
confentit à la paix [donna la charge de Comte des Domeftiques & de Préfet des 
Gaules à Aëtins. Il fefrendit à Arles, afliégée par Théodoric, Roi des Wifgoths , 


qu'il défit entierement. De retour à Rome, il trouva la confiance de l'Impéra- 
rice occupée par le Comte Boniface , Gouverneur d'Afrique , dont la gloire &c 
mérite offafquoient le fien. Ce dernier , homme franc, généreux, guerrier , ne 
devoit fa fortune qu'à fes bonnes qualités; il avoit toujours fuivi le parti de Pla= 
cidie pendant la vie & après la mort d'Honorius , & il en eut toute la fa 
veur. Il étoit grand ami de Saint Auguflin, Evêque d’Hippone dans fon 
gouvernement. IL avoit époufé une Princeffe du fang des Vandales , qui lors 
de la meute irruption de 406, avoient porté leurs armes triomphantes juf. 
qu'en Efpagne où ils s'éoient fixés, Aëtius fongeant aux moyens de fe dé- 
faire d'un homme qui faifoit ombrage à fa fortune, infpira des méfances 
contre lui à l'Impératrice , fous prétexte qu'il s'appuyoit de la proteétion dés 
Vandeles pour fe rendre indépendant en Afrique, d'où il le fit rappelle après 
Jui avoir donné fecrétement avis de fe garder de venir à Rome s'il ne vouloit y 
apporter fa tête. Boniface pourfuivi, pañfà en Efpagne pour traiter avec Gen- 
fric, Roi des Vandales fon allié, avec lequel il repafla en Afrique. L’Impé- 
ratrice ayant découvert trop tard la fraude d'Aëtius, fit écrire au Comte 
Boniface qu'il étoit jufifié dans fon efprit , & qu'il renvoyât les Vandales ; 
mais Genferic, Prince auffi habile qu'ambitieux, ne voulut pas avoir pañté 
inutilement la mer. Le Comte Boniface n'ayant rien pu gagner fur fon ef 
prit, fat obligé de lui déclarer la guerre, qui dura plufieursannées avec peu de 
fuccès. Le Comte Boniface deretouren Italie chercha les moyens de fe ven- 
ger d'Aëtius, Ces deux rivaux qui s’eftimoient, en vinrent aux mains dans un 
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jefté. 11 commença par les Bourguignons qui S'étoienc 
jettés dans la Belgique; il leur livra un fanglant combat 
ou vingt mille des leurs refterent fur la place. Les Huns 
qui avoïent fuivi Aëtius dans les Gaules , donnerent un 
fecond combat où Gundicaire leur Roi fut tué; le Patrice 
les forca de fe contenter de cette partie de la Savoie & de 
lHelvétie où ils avoient été reçus en qualité d'Hôtes. Un 
nombre infini de payfans opprimés par les levées continuelles 
que faifoient les Romains s’étoient révoltés , & avoient 
pris Île nom des anciens Bagaudes, qui s’étoient confer- 
vés, dit-on, dans leur château fur la Marne, ainfi que 
dans les Alpes & les Pyrenées. Conduits par un nommé 
Tybaton , chef hardi & populaire, ils coururent les Gaules, 
& menaçoient d'une étrange révolution lorfqw'ils furent 
diffipés par Aëtius, qui fit mourir leur chef. Il fe difpofa en 
même-temps à faire la guerre à Théodoric, Roi des Wi- 
figoths, Prince heureux, aufli à craindre par fon efprit 
que par fon courage , qui tenoit Narbonne afliégée. IL 
envoya Celfus- Litorius qui le força de lever le fiege, 
& il chargea un chef des Huns , qu’il avoit fait venir 
de Dacie , d'aller ravager le pays des Wifgoths , tandis 
qu'il tenoit les Armoriques en refpeët par Eocharich, 
Roi des Alains. Litorius , après avoir ravitaillé Nar- 
bonne , marcha contre ces peuples mutins, & remporta de 
grands avantages. 

Durant ce temps de tumulte & de guerre , Clodion, 
Roi des Francs, ne s’étoit point endormi ; non-feulement 
il s’étoit rétabli dans la T'oxandrie & les terres que Pha- 
ramond fon pere avoit occupées, mais après avoir en- 
voyé des efpions fonder l’état de la Belgique, il entra 
dans la forêt charbonniere, entre la Meufe & la Sambre; 
il défit les Romains en plufeurs occafions , fe rendit mai= 
tre de Tournai , de Cambrai & des autres places jufqu’à 
la riviere de Somme. Clodion s'étoit avancé jufques dans 
T’Artois, où, s’imaginant les Romains fort éloignés & oc- 
cupés ailleurs par leurs ennemis, il fe livroit avec tous 
les Seigneurs de fa Cour à la joie & aux feftins des nôces 
d’un des principaux du Royaume, qu'on croit avoir été 
Mérovée , fon beau-fils , pere de Childéric. Les Francs 
étoient campés, autanr qu'on peut le conjetturer d'après 
les vers affez obfeurs de Sidoine Apollinaire ( Carm, F7), 
auprès de la petite ville d'ÆZere (aujourd’hui Lens); on 
conduifoit la mariée au bruit des inftrumens , dans le camp 
où le feftin étoit préparé, lorfqu’Aëtius qui avoit caché 
fa marche les attaqua brufquement. Majorier , qui fut de- 
puis Empereur, s’étoit emparé d’un pont pour être maître 
du paffage. Les Francs quitterent la table pour courir aux 
armes & fe défendirent vaillamment. Clodion rallia fi 


à-propos fon armée, qu'il fit retraite fans avoir perdu 
beaucoup de monde; mais les équipages, le feftin & la 
mariée furent la proie du vainqueur: Rapit effeda viélor 
nubentemque Nurum (Sid. Cam. V), Le mot Vururz 
femble défigner la belle-fille du Roi, & cette noce faite 
dans un camp au milieu des hafards de la guerre , mon- 
tre qu’alors les femmes des Francs y fuivoient leurs 
maris , & que la guerre étant leur vie ordinaire, ils f 
foient de leur camp/une efpéce de ville où tout fetraitoit 
comme il fe fait ailleurs en pleine paix. Sidoine Apolli- 
naire , qui vivoit alors, parle de cet événement dans le 
Panéeyrique de Majorien , où il fait une defcription des 
Francs qu’on ne. doit pas omettre dans leur Hiftoire. Ils 
ont, dit-il, la taille haute, la peau blanche & les yeux 
bleus ; ils rabattent leur chevelure blonde fur le front & 
les côtés, laiffant le derriere du colà nud; ils fe rafent le 
vifage , & ne laiffent que deux petites mouftaches à la 
lévre fupérieure. Leurs habits courts ne tombent pas jui- 
qu'aux genoux, & font fi ferrés, qu’ils laiffent voir toute 
la forme du corps. Ils portent une large ceinture , qui 
fert à attacher leur épée & à leur ferrer le ventre. Ils font 
exercés aux armes dès la premiere jeunefle , très-adroits à 
manier la hache, & à lancer le javelot au but qu'ils vi- 
fent. Ils tournent leurs boucliers pour s’en couvrir d’une 
vitefle fi merveilleufe , qu’à peine peut-on trouver un en- 
droit pour les frapper. Ils font fi agiles & fi légers à la 
courfe, qu'ils arrivent avant leurs javelots au lieu où ils 
les ont lancés ; du refte fi braves , que jamais le nombre 
des ennemis ou le défavantage des poftes où ils combat- 
tent ne les font reculer. Ils recoivent la mort avant d’en 
avoir reffenti la peur, & l’on remarque encore fur leurs 
traits après qu’ils font expirés les traces du courage qui les 
animoit. -Awémoque fuperfunt jam prope poft animam. I. 
On ne doit.point s'étonner fi l'Empire a enfin fuccombé 


fous de tels ennemis. Aëtius content de les avoir chaflés 
du pays d'Artois leur accorda la paix (1); & ils demeu- 


rerent maîtres de Tournai , de Cambrai & de toute la 
forêt Charbonniere. 


Une paix fi favorable accordée aux Francs par Aëtius, 
ne peut avoir eu d'autre motif que la crainte de fe com- 
mettre avec un peuple fi courageux , dans un temps où il 
étoit par-tout viétorieux. Litorius avoit foumis les Ar- 
moriques , & il fe difpofoit à conduire les Huns qu'il 
commandoit dans le pays des Wifigoths ; il fut à grandes 
journées mettre le fiege devant Touloufe leur capitale, 
dans la crainte qu'Aëtius ne vint partager fà gloire; 
mais Théodoric le défit entierement & le fit prifonnier. 
Après l'avoir fait expofer, les mains liées derriere le dos, à 


fanglant combat où Aëtius Le fervit du javelot que lui avoit lancé Boniface 
pour le percer lui-même, ce qui ne l'empêcha pas de gagner la viéoire & 
de forcer fon ennemi à fe fauver chez les Huns. Il prévit qu'Aëtius ne tar- 
deroit pas à revenir plus puiffant que jamais, & il eut la générofité de re+ 
commander en mourant à la jeune Pélagie fon époufe, qu’il adoroit, de 
prendre pour époux celui qui l'avoir bleflé à mort, parce que c'étoit le plus 
grand des Romains. Aëtius amena en effet une armée de Huns, qui facilita 
da paix, & le ftnommer Patrice. Depuis ce temps, fa vie ne fut plus qu'un 
cercle perpétuel de viétoires contre les Bourguignons, les Wifgoths, les Francs 
& tous les Barbares qui inondoient l'Empire. Le récit de fes triomphes 
feroit en même-temps celui des efforts de toutes les nouvelles Monarchies. 
L'Empereur Valentinien III, qui lui avoit promis Eudoxe fa fille unique en 
mariage, ke tua de fa main en 454, lorfqu'il étoit Conful pour la quamrieme 


fois. Un des Courtifans ofa dire à l'Empereur qu’il s’étoit coupé la main droite 
avec la gauche, En effet la chûte de ce grand Homme entraîna celle de l'Em- 
pire & de fon meurtrier lui-même, 

«) M. de Cordemoy place cet Evénement remarquable , dont Grégoire de 
Tours ne dit rien, vers l'an 437. M, de Boulainvilliers le met en 428, fans 
doute parce qu'il fupprime les dix ans de regne de Pharamond, Il ajoute 
aufli que Clodion ayant fait fa paix avec les Romains, envoya le plus jeune 
de fes fils à Rome, pour y mériter les bonnes graces de l'Empereur Valen+ 
tinien, & qu'Aëtius adopta par honneur ce jeune Prince qu'il combla de 
préfens, &ce. Mais cet Hiforien fe trompe, & ceci ne peut-être placé que 
fous'le regne fuivant. C’eft le même retranchement , & le filence de Gré- 
goire de Tours qui occafñonnent tous ces écai 
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toute linfolence des peuples ; il le ft mourir : Aëtius 
trouva heureux, que Théodoric malgré fa viétoire , vou- 
lût confentir à la paix, Clodion , Roi des Francs, profi- 
tant de l’abfence d’Aëtius , furprit Cologne en 439, & 
faccagea pour la quatrieme fois la ville de Trèves’, au 
zapport de Salvien , ( 4. VI, de Gubernat, Dei: ): ce fur 


rent fes derniers exploits. Après un regne de vingt ans, 
il mourut en 447 de l’'afflition que lui avoit caufée la 
mort de fon fils aîné , félon la Chronique de Tiro-Profper. 
On ne connoît ni fa femme ni fes enfans, comme on le 
verra dans l'Epoque fuivante. 


Fin de la premiere Epoque. 


SECONDE 


GROUPE 


Tiré du superbe Dessin de M. MorEAu le jeune, représentant la Revue du Rot 
à la Plaine des Sablons. 


Hauteur, 13 pouces 6 lignes. Largeur, 2 pieds 3 pouces 6 lignes. 


L'aureur de ce précieux Dessin n’a rien épargné pour le rendre digne du 
public, et mériterle titre honorable d’Académicien, auquel il aspiroit en le faisant: 
il a si bien réussi, que d’une voix unanime il a été décidé qu'il étoit impossible de 
mieux faire, et il lui à valu la récompense qu'il en attendoit. 

Le célèbre M. le Bas avoit conçu le projet de le graver; mais la mort ayant 
tranché ses jours avant qu'il eût pu s'en occuper, nous en fimes l'acquisition à sa 
vente, dans l'intention d'accomplir son vœu, et d’en enrichir le Voyage Pittoresque 
de la France. é 

M. Malbeste, élève de M. le Bas, déja connu avantageusement par les travaux 
sortis de son Burin, nous a fait l'offre généreuse de tirerun Groupe, pris au hasard 
sur ce Dessin, pour que le public et les artistes puissent juger du desir qu'il a de 
seconder nos vues, par la perfection qu'exige un sujet aussi précieusement dessiné. 

Cet artiste a contracté avec nous, et contracte par le présent envers le public, 
l'engagement de ne rien épargner pourla perfection de la gravure de cette planche, 
afin qu'elle soit au moins aussi bien faite que ce Groupe, et de la mettre en état 
d'être publiée au mois de Juin 1787. 

Nous ne vendrons que cent épreuves détachées : MM. les Souscripteurs qui 
voudront l'avoir séparément, auront la complaisance de se faire inscrire. 


A 
VOYAGE PITTORESQUE 


LA FRANCE. 


GOUVERNEMENT DE LISLE DE FRANCE. 
DÉPARTEMENT DE LA SEINE, 


NAIOPNEURMNENNSSEADIRSPR AMIENS 


18 A multitude presque infinie de Monumens, tant anciens que modernes , Qui 
embellissent cette Capitale, offre une foule de productions de l'Art, qui donnent vner-sæerièue 
la plus haute idée du Génie de la Nation. Il n'entre pas dans le dessein de notre plan LIVRAISON 
. de passer en revue tous les édifices dignes de remarque , qu'on y rencontre, pour D'ESTAMPES. 
| ainsi dire, à chaque pas. Cette entreprise exigeroit de trop grands détails; la plupart —— 
| sont d’ailleurs déja très-connus, tant parles descriptions qui en ont été données, que MM is on vs 
| par les tableaux, les dessins et les gravures qui les représentent, et qui sont très- Pot UNE 
| répandus. Nous ne nous arrêterons donc, dans notre Description, qu'à ceux qui sont 
| les plus susceptibles de flatter la curiosité, ou qui présentent les faits Les plus intéressans 
pour l'Histoire et les Arts; mais nous nenégligerons ni soins, ni travaux, ni recherches 
| pour rendre notre choix agréable et piquant. Nous nous attacherons particuliérement, 
comme nous l'avons fait jusqu'ici, à la description des Monumens antiques; leurs 
| vestiges se détruisant insensiblement, la connoissance vient à s'en perdre tout-à-fait, 
si, tandis qu'il en reste encore quelques traces, l'on ne tire pas avantage des ressources 
qu'offrent les Arts pour les faire revivre en quelque sorte,et en perpétuer le souvenir. 


FIX MPRÉMMOCMANT ER LOPNREEDIEMS AN PATIMAENSICMERNE RS: 


N° 4G Vue de l'Hôrel-de-Ville, prise de l'Hôtel des Urfins. 


| Cer Hôtel bâti sur les dessins de Dominique Cortone, est le siége du Corp Muni- 
| cipale de la Ville de Paris. Il fut commencé sous le règne de François K, et le 
15 juillet 1533 Pierre Viole, Prévôt des Marchands, avec les quatre Echevins en 
|posèrenit la première pierre. Le premier et le second étages ne furent élevés qu'en 
| 1549 : on changea alors le dessin de cet Hôtel; mais les circonstances malheureuses 
des règnes de Charles IX et de Henri HI, ne permirent pas de continuer cet édifice. 
l J1 ne fut achevé, sur le nouveau plan, qu'en 1606, sous la Prévôté de M. Miron. 

D Au dessus de la porte d'entrée qui est au milieu de cet Hôtel, on voit une Statue 
|Equestre de bronze en demi-bosse, qui représente Henri IV. Cette Statue est de 
Pierre Biard, élève de Michel Ange. Au dessus sont ces mots : S4b Ludovico Magno, 

A 
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felicitas urbis. La cour est décorée par des Arcades qui font un bel effet. On y lit 
trente Inscriptions relatives aux glorieuses actions de Louis XIV; elles sont de la 
composition d'André Félibien. Au milieu d'une de ces Arcades, est une Statue 
Pédestre de ce Prince habillé en triomphateur, à la Romaine. Cette figure, qui est 
de bronze, est un des chef-d'œuvres de Coysevox. Le piédestal et les faces sont 
chargés de Bas-reliefs et d'Inscriptions. On remarque autour de cette cour les 
portraits des Prévôts des Marchands en médaillons. Les appartemens de cet Hôtel 
sont grands et ornés de Tableaux magnifiques, dont les plus intéressans ont fait 
le sujet de notre vingt-deuxième livraison. 

Sur le comble de ce bâtiment, il y a entre des Pavillons une Horloge qui donne le 
signal , et qui sonne sans discontinuer pendant trois jours dans les réjouissances 
publiques. 

L'Hôtel-de-Ville a été magnifiquement rétabli il y a quelques années , et Ja Place 
de Grève, au milieu de laquelle il est situé, considérablement élargie; ce qui rend 
aujourd'hui cet endroit un des plus beaux quartiers de Paris. 


DEux ESTAMPES SUR UNE MÊME FEUILLE. 


N°47. Vue de la Façade de l'Eglise de Notre-Dame , et de l'entrée des Gardes Françoises 


ec des Gardes Suisses , pour la cérémonie de la Bénédiction des Drapeaux. 


N° 48. Vue de l'intérieur de cette Eglise, er de la réception de la Reine, à son entrée, lors 
de la naissance du Dauphin. 


ON n'a rien de certain sur l’origine de cette première Basilique de Paris, ni 
sur ses Fondateurs. Il paroît seulement que cette Église a été bâtie sous le règne 
de Childebert I, ou, au moins, que ce Prince l'a dotée, ornée et enrichie. Ce 
bâtiment est un des plus grands ouvrages gothiques qu'il y ait en France : sa 
longueur est de soixante-huit toises; sa largeur de vingt-six, et sa hauteur de 
trente-trois, y compris les tours qui en terminent la Façade, et au dessus des- 
quelles sont deux terrasses d’où l’on peut voir toute l'étendue de Paris. Cette 
Façade est décorée de vingt-huit Statues de nos Rois, depuis Childebert jusqu'à 
Philippe Auguste. L'entrée de l'intérieur de cette Église forme une espèce de Porche 
dans lequel on arrive par trois portes principales : celle du milieu plus grande que 
celles qui lui sont collatérales , refaite depuis quelques années, mais dans laquelle 
on a conservé le genre gothique, est remarquable par la beauté de ses ventaux 
ornés en dehors des figures en relief de Jesus-Christ et de la Sainte Vierge. La Nef 
est de trente-neuf pieds de largeur, et continue parallélement jusqu'au rond-point, 
ce qui forme un des plus beaux vaisseaux qu'il soit possible d'imaginer pour un 
édifice de ce genre. Elle est accompagnée, ainsi que le Chœur, de doubles aîles, 
au dessus des voûtes desquelles sont des Galeries spacieuses aussi voütées qui 
règnent dans tout la pourtour. La Statue colossale de S. Christophe que l'on voyoit 
en entrant à gauche de la Nef, a été détruite depuis peu. On voit en face de la 
Chapelle de la Sainte Vierge la Statue Equestre de Philippe le Bel, qui entra, dit-on, 
à cheval et tout armé dans cette Église, et ÿ consacra son cheval et ses armes après 
la victoire qu'il avoit remportée sur les Flamands, à Mons en Puelle, le r8 août 
1304. Les piliers de la nef sont ornés de grands Tableaux de onze à douze pieds de 
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hauteur que la Communauté des Orfévres donnoit tous les ans, le premier jour de 


mai. Cet usage n'existe plus. 

Le Chœur est majestueux et riche. Les Stalles des Chanoïines sont ornées de 
sculptures, et de cartouches dans lesquels sont des Bas-reliefs qui représentent 
divers sujets de la vie de la Sainte Vierge et de l'histoire du nouveau estament. 
Toute cette sculpture , ainsi que celle des Chaires épiscopales qui sont des deux 
côtés à la tête des Stalles, est de Dugoullon, un des plus fameux Sculpteurs en bois. 
L'on voit au dessus des Stalles et des Chaires épiscopales huit grands Tableaux des 
célèbres Peintres, Hallé, Jouvenet, Lafosse, Louis Boulogne et Antoine Coypel , qui 
représentent aussi plusieurs traits dé l’histoire de la Sainte Vierge et les premiers 
événemens de la vie de Jesus-Ghrist. Le Sanctuaire est magnifiquement décoré : on 
y remarque sur-tout dans la baie de l’arcade du milieu qui est derrière le grand 
Autel et formée en niche, le Groupe de marbre blanc adossé à une Croix aussi de 
marbre blanc, avec une écharpe flottante, qui représente la Vierge assise, ayant les 
bras étendus, les yeux en larmes et levés vers le Ciel, et tenant sur ses genoux le 
corps de Jesus-Christ étendu sur un suaire. Ce Groupe de Micolas Coustou, de 
Fexpression la plus touchante et la plus vraie, est un ouvrage admirable , et au 
dessus de toute description. 

Louis XIII avoit fait vœu d'élever dans cette Église un Autel digne de sa pié 
et de sa magnificence, et en laissa l'accomplissement à Louis le Grand, son fils. 
Ils y sont représentés l’un et l’autre au milieu des deux arcades qui sont à côté de 


la niche; l’un offrant son vœu et sa couronne, l’autre accomplissant ce même vœu. 
Leurs Statues sont de marbre blanc, ainsi que les piédestaux sur lesquels elles sont 
placées. Celle de Louis XIII est de Guillaume Coustou ; elle mérite une attention 
particulière ; c'est un des plus beaux morceaux de cet habile Artiste : celle de 
Louis XIV est de Coysevox. 

La principale porte du Chœur du côté de la Nef, les deux moyennes, et les six 
Arcades qui entourent le Sanctuaire sont fermées par des grilles de fer richement 
travaillées. 

L'intérieur de ce vaste édifice contient trente-cinq Chapelles, dont la plupart 


ont été réparées et embellies il y a quelques années, avec beaucoup de magnifi- 
cence ; elles renferment nombre d'ouvrages de Sculpture et de Peinture, qui 
méritent l'attention des Connoisseurs. 


DEUX ESTAMPES SUR UNE MÊME FEUI LLE. 
N° 49. Vue de la Porte Saint-Denis, prise en face du côté de la Ville. 


Car Édifice construit en Arc de Triomphe , et consacré à la gloire de Louis XIV, 
par la Ville de Paris, fut exécuté sur les dessins de François Blondel. La Sculpture 
en fut commencée par le fameux Girardon, et terminé par Michel Anguierre. C'est la 
plus belle Porte de Paris, et peut être un des ouvrages en ce genre, dont l’Archi- 
tecture et la Décoration méritent le plus d’être admirées. 

Cette Porte a soixante-treize pieds de face, sur soixante-douze d'élévation. La lar- 
geurde laprincipaleentrée estde vingt-quatre pieds. De chaque côtésont desPyramides 
chargées de Chütes et de Trophées d'armes, terminées par un Globe couronné aux 
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armes de France. Au desseus de ces Trophées sont deux Statues colossales ; lune 
représente la Hollande sous la figure d’une femme consternée et assise sur un Lion 
terrassé qui tient d’une de ses PEU une épée rompue, et de l’autre un faisceau de 
flèches brisées. On lit sur.-la table du Piédestal qui termine la Pyramide , cette 
Inscription : Emtendarä malè memorc Batavorum gente. Pref. et Ædil. poni CC. ANNORS.H. 
M. pc. zxxr1. La Statue placée au bas de l'autre Pyramide, tient une corne d’abon- 
dance , et représente le fleuve du Rhin. La table de son Piédestal offre cette 
În: 

suljecit provincias tres ; cepit urbes munitas quadraginta. Au dessus du ceintre est un Bas- 
relief qui représente le passage du Rhin par l'armée du Roi, en présence des 
ennemis. Deux Renommées, dont une tient une couronne de laurier, ornent les 
iympans du ceintre. La face de cette Porte, du côté du fauxbourg, 
décorée, excepté qu'il n'y a pas de Statue au bas des Pyramides. Le Re 


ption: Quôd diebus vix sexaginta Rhenum, Wahalim, Mosam, Isalam superavit 


est également 


représente la ville de M astricht : ; et sur les tables des Piédestaux, on lit d’un côté: 
Quèd traject 
R 
éd 


um ad Mosam XIII diebus cepit ; et de l’autre : Praf.et Ædil, poni cc. ANNO 

. LXXIII. Ces Inscriptions, toutes de Blondel, ainsi que celles des autres 
de son temps et sous sa direction, prouvent qu ‘il étoit aussi excellent 
homme de lettres, que grand Architecte. On lit aussi dans la frise sur l’une et 


l'autre face cette Inscription en gros caractères d'or: LUDOVICO MAGNO. 


N° 50. Wue de la Porte Saint-Martin, prise en face du, côté de la Ville. 

CETTE 
ligne que la Porte Saint-Denis, et pareillement construite en Arc de Triomphe, à la 
gloire de Louis XIV, a été exécutée sur les dessins de Pierre Buller; elle a environ 
Cinquante-trois pieds de large, sur autant d'élévation. Son architecture est en 


ituée à Fextrémité de la rue Saint-Martin, à peu près sur la même 


bossages rustiques vermiculés, lesquels tournent en manière d’archivolte à l'Arc 
en plein ceintre de la grande Porte. Elle est ornée de ce côté, ainsi que de celui 
du fauxbourg, dans les tÿmpans, de Bas-reliefs représentant les principaux événe- 
mens arri 


‘5 dans le temps de sa construction, tels que la conquête de la Franche- 
Comté, ta prise de Limbourg, exc. Au dessus de ces Bas-reliefs règne dans tout le pour- 
tour de l'édifice un grand entablement dorique chargé d'ornemens, et surmonté 


d'un Attique orné à ses extrémités de deux Pilastres angulaires saillans , entre 
lesquels est une grande table qui contient cette Inscription : LUDOFICO 
MAGNO, Vesuntione, Sequanisque bis capitis, et fractis Germanorum, Hispanorum et 
Batavorum exercitibus, Pref. et Ædil. poni CC. anno R. S. H. M. DC.LX XIV. L'Inscription 
quivest du côté du fauxbourg dans une pareille table pratiquée dans le revers de 
cet Attique , est conçue en ces termes: LUDOFICO MAGNO, quod Limburoo 
caplo Lmpotentes hoflium minas ubique repressit, Pref. et Ædil. poni CC. anno R.S. H. 
M.pc.zxxr.Les ouvrages deSculpturesont de Desjardins, Marsy, le Hongre et Legros, 


DEux ESTAMPES SUR UNE MÊME FEUILLE. 
N° 51. Wue de la Porte Saint-Bernard, prise de la Halle aux vins. 


LA Porte Saint-Bernard , qui prend son nom du Couvent des Bernardins qui 
lavoisine , est placée auprès du Pont de la Tournelle, Ce Monument fut aussi élevé à 


(5) 
la gloire de Louis XIV, et en reconnoissance de la suppression qu'il ft d'un impôt 
sur les marchandises qui arrivoient par ce fauxbourg. C'est ce qu'indique le Bas- 
relief, sur la façade du côté de la Ville, où le Roi est représenté répandant l'Abon 
dance , ainsi que cette Inscription qu'on y lit: LUDOVICO MAGNO, 
Abundantié partd Præf. et Ædil. poni cc. anno R. s. H. M. pc. zxx1F. Sur la façade 
qui est représentée ici, le Monarque paroît dans le costume d'une Divinité, con- 
duisant le gouvernail d'un grand navire, dont les voiles sont enflées, avec cette 
Incription * Zudovict Magni Providentiæ, et la suite comme à l'autre Inscription. Ces 
deux Bas-reliefs et les Statues des Vertus qui sont sur les Piles, au dessus de 
l'imposte, sont l'ouvrage de Bapiiste Tuby, un des plus habiles Sculpteurs qu'il y ait 
eu. Cette Porte fut aussi construite sur les dessins de Blondel. Elle est haute de 
dix toises et large de huit; elle présente deux portiques avec une Pile au milieu. 
Une Corniche soutient un Entablement et un Attique continu, en façon de Piédestal. 


N° 52. Vue de l'Arc de triomphe élevé à Fextrémité du fauxbouro Saint-Antoine. 
5 8 


De deux Monumens précieux, l'un et l'autre détruits, savoir , la Porte Saint- 
Antoine et l'Arc Triomphal du fauxbourg de ce nom, nous avons préféré ce dernier 
comme le plus remarquable et le plus intéressant. Cet Arc TFriomphal fut commencé 
sur les dessins de CZaude Perrault, qne la Ville de Paris qui avoit ouvert un con- 
cours aux plus habiles Artistes , préféra à tous les autres qui furent présentés , 
comme celui qui remplissoit le mieux le projet qu'elle avoit formé d'élever à la 
gloire de Louis XIV, un Monument qui égalât en magnificence ceux qui nous 
sont restés de l'antiquité. La première pierre en fut posée le 6 août 1670 ; mais 
il ne fut élevé en pierre, que jusqu'à la hauteur des piédestaux des Colonnes , et 
pour juger de l'effet de l'ouvrage en entier, on acheva le reste de l'édifice en 
plâtre. 

Cet Arc avoit trois Portes, comme ceux dé Sévère et de Constantin. Entre les 
trois Arcs, étoient placés quatre corps d'Architecture , formés chacun de deux 
Colonnes Corinthiennes isolées, qui, toutes ensemble, formoient le nombre de 
huit, sans compter deux autres Colonnes sur les épaisseurs des extrémités. Les 
entablemens en ressaut sur les groupes de Colonnes, étoient chargés de trophées 
d'armes aux côtés desquels des captifs étoient attachés. Au dessus de tout l'ouvrage, 
étoit une plate-forme, au milieu de laquelle s’élevoit un grand amortissement en 
gorge surmonté d’un Piédestal où la Statue Equestre de Louis XIV étoit placée. 
Tous les divers événemens du règne de ce Prince étoient représentés en Bas-reliefs 
dans des médaillons de figure ovale, placés sur les massifs entre les Pilastres qui 
répondoient aux Colonnes. 

La magnificence de ce modèle frappa d'admiration, malgré les efforts de la 
critique, tous les spectateurs françois et étrangers, et l'on fut forcé d'avouer que les 
Arcs de Triomphe de Septime Sévère et de Constantin, qui passoient pour des 
chefs-d'œuvres , n'égaloient pas celui-ci. Les fondemens de cet édifice étoient d'une 
solidité inconnue jusqu'alors. La moindre de leurs assises étoit d’une toise , et liées 
sans le secours d'aucun mortier; ce qui s'opéra par le moyen d'une machine admi- 
rable que Perrault avoit inventée. De grosses masses suspendues sur'celles qui 
devoient les recevoir, et mises en mouvement avant d'être posées à demeure, 
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formoient par le moyen de l'eau et des frottemens multipliés, un mortier de la 
même matière, qui unissoit les assises si parfaitement , qu'elles ne faisoient plus 
qu'un même corps. Par là cet édifice eût disputé de durée avec ceux des Romains 
qui subsistent encore aujourd'hui avec étonnement. Mais la mort de Colbert qui, 
comme l'on sait, étoit l'ame des établissemens qui se formoient à l'honneur de 
Louis XIV, fut un obstacle à sa continuation. Ses successeurs ne prenant pas autant 
d'intérêt que lui à la gloire de ce Monarque, cet Arc de Triomphe fut négligé; et 
en 1716 le duc d'Orléans Régent fit abattre le modèle qui tomboit en ruine, et en 
fit enlever jusqu'à la dernière pierre. Ainsi disparut pour jamais le Monument qui 
eût fait le plus d'honneur à la Nation Françoise, et dont la magnificence eût ajouté 
un nouvel éclat au siècle de Louis XIV. 


Deux ESTAMPES SUR UNE MÊME FEUILLE. 
N° 53. Vue des Ruines de l'ancienne Église des Bernardins. 


CET édifice peut être regardé comme un chef-d'œuvre d'Architecture gothique ; 
les voûtes en sont très-élevées, et fort bien prises dans leur légéreté. Benoit XIT, 
qui avoit été Religieux de Citeaux, et Professeur du Collége des Bernardins, fondé 
vers 1244, avoit entrepris de faire bâtir cette Église à ses dépens. Elle fut com- 
mencée en 1338, et le Pape avoit laissé, en mourant, de très-grands fonds afin 
qu'on achevât ce qu'il avoit commencé. Mais lorsqu'on transporta l'argent en 
France, il fut volé en route, pendant les troubles du règne de Charles VI, de sorte 
que ce bâtiment demeura imparfait. L'escalier placé à l'extrémité du bas-côté droit 
de l'Eglise, mérite l'attention des curieux. Le plan de la cage est rond, et à double 
vis, c'est-à-dire, qu'il y a deux escaliers l’un sur l’autre, dont la tête des marches 
est enclavée dans le même noyau, de façon que deux personnes peuvent monter 
et descendre sans se voir, comme dans celui du même genre que l’on remarque 
au Château de Chambord. 

Le grand Autel de cette Eglise qui étoit d'une forme irrégulière, a été détruit et 
remplacé par celui qui avoit servi à l'Abbaye de Port-Royal des Champs, dont le 
Monastère fut démoli l'an 1710. Les Stalles des Religieuses y ont aussi été trans- 
férées. Les Grotesques sculptées dans les panneaux de ces Stalles, sont d'une 
invention très-ingénieuse et d’un fini très-parfait : on y voit les armes de Henri I, 
qui les fit faire en 1556. 

On lisoit encore il n'y a pas bien des années, à côté de la Porte de cette Eglise, 
au dessous des armes de Benoît XII, peintes contre le mur, cette Inscription : 
Hec sunt arma sanctissimæ memoriæ domini Benedicti Papæ duodecimi, Cisterciensis Ordinis, 
cujus est præsens studentium Collegium, professoris ; qui hanc fundavi Ecclesiam , et mulrs 
dotavit Indulgentus. 


N°54. Vue de la Halle aux Weaux, et d'une partie de l'Eglise des Bernardins. 


CETTE Halle a été transférée par Lettres Patentes, du Quai des Ormes, sur 
le terrein des Bernardins. Elle est isolée, couverte et environnée de quatre rues 


auxquelles on a donné le nom de M. de Sariine , alors Lieutenant-Général de Police, 
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dont la sage administration fit agréer ce projet utile, et qui en posa la première 
pierre en 1774. Cet établissement qui mérite d'être distingué parmi ceux qui ont 
été formés depuis quelques années dans cette Capitale, pour l'avantage et la com- 
modité du commerce, avoit été proposé par M. Regnaudet de Rouzières, Contrôleur 
Général des Postes. 


DEUX ESTAMPES SUR UNE MÊME FEUILLE. 


IN 55. Vue du Perir Châtelet, prise du Petit-Ponr. 


IL y a apparence que cet édifice, ainsi que le Grand Châtelet, ont été construits 
par les Romains. On les attribue communément à Jules César qu'on dit les avoir 
élevés pour contenir les Parisiens qu'il venoit de soumettre. Ce Héros occupé à la 
conquête des Gaules, nous apprend lui-même, dans le septième Livre, de Bello 
Gallico, que Paris, alors connu sous le nom de Lutece, étoit déja un lieu d’une 
certaine distinction : Zutetia, dit-il, Oppidum est Parisiorum in insula Sequanæ, perpetua 
est palus que influit in Sequanam atque illum locum omnem magnoperè impedis. I y fit bâtir 
de nouvelles maisons plus solides et plus commodes, et facilita la communication 
du Nord au Midi par le moyen de deux ponts de bois qui sont aujourd’hui le Petit 
Pont et le Pont-au-Change. Ces deux Forteresses servirent à défendre la Ville 
en 886, sous Charles le Gros, contre les Normands-Danois qui furent contraints 
d'abandonner leur entreprise, après un siége de plus d’un an. 

Le Petit Châtelet qui fut d’abord réparé par Robert le Pieux qui y renferma ses 
trésors, devint par la suite une prison publique, ainsi que le Grand Châtelet, et 
fut continué à cet usage jusqu'en 1781, où il a été entiérement détruit. L'aspect 
de ce bâtiment trop massif, étoit désagréable. Il étoit percé par le milieu, ainsi 
qu'on peut le remarquer dans cette Estampe, d'une ouverture assez étroite et 
obscure. Il servoit autrefois de porte à la Ville, lorsqu'elle n’avoit d'autre étendue, 
que l'ile du Palais. La démolition de cet édifice a rendu cet endroit beaucoup 
plus agréable, et facilité le passage de la Citée au quartier de la rue Saint-Jacques. 


IN° 56. Vue des Ruines du Palais des Thermes. 


Au fond d’une maison appelée la Croix de fer, rue de la Harpe, près de celle 
des Mathurins, on voit une Salle voütée, très-vaste, et haute d'environ quarante 
pieds; c'est un reste de l’ancien Palais des Thermes, que l’on croit que l'Empereur 
Julien fit bâtir vers l'an 358, et un Monument précieux de la façon dont bâtissoient 
les Romains. Les édifices et les cours de ce Palais, occupoient tout l'espace entre 
cette rue de la Harpe et la rue Saint-Jacques , depuis la rue du Foin jusqu'à la rue 
de Sorbonne. Son Parc et ses Jardins s'étendoient d’un côté jusques sur le Mont 
Leucoritius, appelé depuis, Montagne Sainte-Geneviève , et de l'autre, jusqu'au 
Temple dIsis, depuis Saint-Vincent, et ensuite Saint-Germain-des-Prés. 

Ce Palais fut la demeure ordinaire de nos Rois de la première Race. Childebert, 
dit Fortunat, alloit de son Palais par les jardins jusqu'aux environs de l'Église S'aint- 
Vincenr. La rue des Mathurins portoit anciennement le nom de ue du Palais des 


{ 8) 
Thermes ;et l'on voit encore dans l'Hôtel de Cluni , situé dans cette même rue, un 
jardin sur une terrasse très-élevée qui est aussi un reste de ce Palais sur les ruines 
duquel cet Hôtel a été bâti. On découvriten 1544, du côté de la rue Saint-Jacques, 
comme nous l'avons déja observé dans notre dixième Livraison, où il a été fait 
mention d’Arcueil, des vestiges d’un Aqueduc qui conduisoit l'eau de cet endroit 
dans le Palais des Thermes. 
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GOUVERNEMENT DE LISLE DE FRANCE. 


Le patriotisme qui a toujours animé la Nation Françoise; la vivacité de son amour 
pour ses Rois, nous répondent de son suflrage toutes les fois que nous pourrons orner 
notre collection de sujets qui offrent des marques de leur grandeur, de leur sagesse 
ét de leur bienfaisance. Nous avons déja eu ces avantages dans les différentes Livrai- 
sons qui concernent Paris et ses environs. Outre celles qui présentent les vues de Ver- 
sailles, nous citerons la vingt-septième, où nous avons exposé une grande partie des 
monumens de la Capitale, qui furent élevés du règne de Louis XIV, et à sa gloire. 
Mais parmi ceux dont ce grand Prince fut le créateur, il n’en est point sans contredit 
qui fassent autant d'honneur à sa mémoire, que l'Hôtel Royal des Invalides, ce vaste et 
superbe édifice, si digne de la piété et de la magnificence d’un grand Roi, qu'il fit éle- 
veren 1671, pour servir deretraîte honorable aux bravesMilitaires qui prodiguent leur 
sang pour la gloire de l'État et de la Patrie. Ce Monarque montra toujours une affection 
particulière pourcet établissement:il levisitoitsouvent;quelquefoisil y venoitincognito, 
d’autres fois avec toute la pompe de sa dignité, et toujoürs avec un nouveau plaisir : il 
conserva ces sentimens de prédilection jusqu'à son derniersoupir : car voicicomment il 
s'en exprime dans son testament : «Entre les différens établissemens que nous avons faits 
» dans le cours de Notre Règne, il n’y en a point qui soit plus utile à l'État, que l'Hôtel 
» Royal des Invalides. Il est bien juste que les Soldats qui, par les blessures qu'ils ont 
» reçues à la guerre, ou par leurs longs services, sont hors d'état de pourvoir à leur 
» subsistance, en aiènt une assürée pour le reste de leurs jours. Plusieurs Officiers qui 
» sont dénués des biens de la fortune , y trouvent aussi une retraite honorable. Toutes 
» sortes de motifs doivent engager le Dauphin et tous les Rois nos Successeurs à sou- 
» tenir cet établissement, et à lui accorder une protection particulière. Nous les y 
» exhortons autant qu'il est én notre pouvoir. » Combien de preuves n'avons - nous 
pas aujourd’hui de l'empressement des Rois sés Successeurs à remplir des vœux aussi 
nobles ? 

Louis XV, digne héritier de la grandeur et de la magnificence de Louis XIV et 
de son affection pour ses Sujets; ét en particulier pour ceux qui se dévouent au service 
de l’État, donna des les premières années de son Règne, des preuves signalées de la 
protection dont ik honoroit l'Hôtel Royal des Invalides, et lui proeura par les Ordon- 
nances les plus sages ; tout ce que le bon ordre, la discipline, la police, paroissoient 
demander, pour qu'il ne manquät rien à la perfection de cet établissement, Celui de 
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l'École Militaire qu'il fonda en 175 r, pour l'éducation gratuite de 500 jeunes Gentils- 
hommes , est encore un témoignage bien authentique du plaisir qu'il ressentoit à 
seconder les intentions de son auguste Bisaïeul. Voici les propres termes de l'Édit de 
cette glorieuse fondation : « Nous avons considéré que si le feu Roi a fait construire 
» l'Hôtel Royal des Invalides, pour être le terme honorable où viendroient finir pai- 
» siblement leurs jours ceux de nos Sujets qui auroient vieilli dans la profession des 
» armes, nous ne pouvons mieux seconder ses vues, qu'en fondant une École où la 
» jeune Noblesse, qui doit entrer dans cette carrière, pût apprendre les principes de 
» l'art de la guerre. Après l’expérience que nous avons faite de ce que peuvent sur 
» la Noblesse Françoise les seuls principes de l'honneur, que ne devrions - nous pas 
» attendre, si tous ceux qui la composent, y joignoient des lumières acquises par une 
» heureuse éducation ! Et Nous n'avons pu envisager sans attendrissement, que plu- 
» sieurs d’entre eux, après avoir consommé leurs biens à la défense de l'État, se trou- 
» vassent réduits à laisser sans éducation des enfans qui auroient pu servir un jour 
> d'appui à leurs familles, et qu'ils éprouvassent le sort de périr ou de vieillir dans nos 
» armées, avec la douleur de prévoir l'avilissement de leur nom, dans une postérité 
» hors d'état d’en soutenir le lustre ». 

On est pénétré de la sensibilité la plus vive, de voir ces principes de bienfaisance 
et d'amour paternel, se succéder d’une manière aussi frappante parmi les Souverains 
de la Nation. Le Roi Louis XVI, aujourd’hui régnant, animé des mêmes vues que ses 
augustes Prédécesseurs, et persuadé qu’un établissement qui a fait tant d'honneur à la 
mémoire de Louis XV, pouvoit encore être perfectionné, a donné divers Réglemens 
relatifs à l'éducation des Élèves de l'École Militaire, et à son administration, qui con- 
frment les privilèges que le feu Roi avoit accordés à cette institution, et y ajoutent 
en même tems de nouvelles prérogatives, dont la jeune Noblesse retire les plus grands 
avantages. I] faut voir ces sages dispositions dans les différentes Ordonnances de 1776, 
et notamment dans la Déclaration du premier février de la même année, que l’on peut 
regarder comme un monument de la bienfaisance de ce Monarque et de son affection 
pour ses Sujets, et spécialement pour les familles vouées particulièrement à la défense 
de l'État, 


EXPLICATION DES ESTAMPES. 
N° 57. Plan perspectif de L'École Royale Militaire. 


L'École Royale Militaire estsituée dans la plaine de Grenelle, près de la rive gauche 
de la Seine , à quelque distance de l'Hôtel Royal des Invalides, et dans la plus belle 
exposition, en face des hauteurs de Chaillot et de Passy. Les bâtimens, les cours et les 
jardins, sans les avenues, ont 336 toises de long, sur 25 de large. La superbe cons- 
wuction de ces bâtimens, mérite une description particulière. Nous en donnerons les 
détails, ainsi que ceux de l'Hôtel des Invalides , lorsque nous mettrons au jour les 
Vues de ces deux édifices. 

Le Champ de Mars, qui avoit été destiné pour les revues de la Maison du Roi, et 
les exercices particuliers des Mousquetaires, du Régiment des Gardes, et des Élèves 
de l'École Militaire, est un vaste emplacement, près de cette École, qui fut pratiqué 
vers la fin de 1766. Il forme un grand quarré long, environné de fossés, et orné 
intérieurement et extérieurement par quatre rangées d'arbres de chaque côté, et de 
cinq belles grilles de fer aux cinq portes qui en ouvrent les entrées. 
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N° 58. Revue de La Maison du Roi au Trou d'Enfer. 


IL est hors de doute que de tout tems nos Rois ont eu une Garde. C'est un usage 
immémorial et universel chez toutes les Nations; et il a toujours été de la dignité et 
de la süreté des Souverains, d'avoir des gens qui les accompagnassent par honneur, 
et veillassent à leur conservation. On trouve peu d'éclaircissemens dans les Mémoires 
qui nous sont restés pour l'histoire de nos Rois de la première et de la seconde Race, 
sur la manière dont leur Garde étoit composée; et à l'égard de la troisième Race, on 
remarque que Louis le Grand est celui de tous les Rois qui a eu dans sa Maison, et 
pour la garde de sa Personne, une Milice plus nombreuse, plus leste et mieux choisie. 
En remontant jusqu'à François premier et Louis XIE, et depuis Louis XII jusqu'à Hugues 
Capet, on ne trouve rien de comparable en ce genre. Nous faisons ici mention de 
Louis XII et de François premier, parce que ce sont deux Princes, dont la magnificence 
pour leur Garde paroît avoir le plus approché de celle de Louis XIV. Ce n’est que sous 
le Règne de ce Monarque, que l'on a proprement parlé de la Maison du Roi, comme 
d’un Corps séparé dans les Troupes; tant parce qu'avant ce tems- là elle n'étoit pas si 
nombreuse, chaque Compagnie des Gardes du Corps sous celui de Louis XIIT et des 
Rois précédens n'étant que de cent hommes , au lieu que du tems de Louis XIV, les 
quatre Compagnies de ces Gardes composèrent ensemble un Corps de près de seize 
cents hommes; que parce qu'ils n'étoient point regardés comme un Corps de Milice, 
mais comme une simple Garde, dont le service étoit borné aux fonctions qu'ils exercent 
encore aujourd'hui à la Cour. 11 n'y avoit d’ailleurs sous Louis XIII qu'une Compagnie 
de Mousquetaires; et avant Henri IV, il n’y avoit ni Gendarmes de la Garde, ni Che- 
vaux-Légers. En 1667, les Gardes du Corps, les Gendarmes, les Chevaux-Légers et 
les Mousquetaires se virent encore mélés parmi la Cavalerie légère. On les mettoit 
alors à la tête des Brigades de Cavalerie; et ce ne fut qu'en 1671, qu'il fut résolu que 
ces Compagnies feroientun Corps séparé, qui fut appelé la Maison du Roi. Ces différens 
Corps, avec celui des Grenadiers à cheval, institué en 1676, eurent plusieurs occasions 
de signaler leur valeur sous le Règne de Louis XIV; et ils s'y montrèrent en effet par- 
tout où ils furent employés, comme les meilleures Troupes et les plus redoutables. 
Le combat de Leuze, entrautres, fut un prodige qui étonna toute l'Europe. Vingt- 
huit Escadrons, la pluspart de la Maison du Roi, commandés par le Maréchal de 
Luxembourg, en battirent soixante-quinze des Alliés, malgré leur vigoureuse résis- 
tance, et leur prirent quarante étendarts. Cette action fut jugée digne d'être transmise 
à la postérité, par une médaille où cette défaite est exprimée, et expliquée par cette 
légende : VIRTUS EQUITUM PRÆTORIANORUM, c'est-à-dire, exploit de la 
valeur des Troupes de la Maison du Roi. 

On est peu instruit sur l'origine des revues des Troupes de la Maison du Roi, et 
sur les motifs qui ont déterminé à fixer celle-ci au Trou d'Enfer, et celle des Gardes 
Françoises et des Gardes Suisses à la plaine des Sablons. Ces revues se sont faites sous 
Louis XIV et sous Louis XV, en plusieurs endroits différens ; à Vincennes, dans le 
bois de Boulogne, à Versailles, dans la plaine de Grenelle, entre les Thuileries et le 
Cours, etc., et même dans la grande avenue des Thuileries. Guy Patin parle dans ses 
Lettres de la revue de 1667 dans la plaine des Houilles, renommée pour les chasses 
à l'oiseau, du tems des Rois Henri II, Henri IV, Louis XIII et Louis XIV. Nous obser- 
verons cependant que celle des Gardes Françoises a commencé en 1729 à la plaine 
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des Sablons, où elle a constamment eu lieu depuis. Il ÿ a aussi apparence que ce n'est 
que sous le Règne de Louis XV, que celle de la Maison du Roi a commencé à avoir 
lieu dans la plaine à proximité du Château de Marly, nommée le Trou d'Enfer, ou 
Champ de Mars : car on appeloit autrefois Champ de Mars, un lieu indiqué en rase 
campagne , commandé pour camper, où chaque Seigneur François ne manquoit pas 
de se trouver avec son contingent, au premier du mois de mars; et nos Rois faisoient 
tous les ans une revue générale de leurs Troupes dans ce Champ de Mars, 

La revue de la Maison du Roi au Trou d'Enfer, ÿ a toujours attiré une affluence 
considérable de Paris et des environs. Elle offre en effet le spectacle le plus majestueux 
etle plusbrillant; elle continue de se tenir au même endroit, depuis la suppression des 
Mousquetaires, et d’une partie des Chevaux-Légers et des Gendarmes de la Garde. 
L'Estampe que nous en donnons ici, a été gravée sur un dessin qui ena été pris avant 
l'époque de cette suppression. Nous aurions desiré y joindre celle de la revue à la plaine 
desSablons; mais la gravure n’en pouvant être terminée que l’année prochaine, nous 
nous bornerons à placer ici un groupe pris sur le dessin de cette revue, pour donner 
une idée de la richesse de cette composition, et des talens de l’Artiste, 
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GOUVERNEMENT DE CHAMPAGNE. 


DÉPARTEMENT DE LA SEMDNeE. 


Du tems des Romains, la Champagne faisoit partie des Gaules Celtique et == 
Belgique, et étoit habitée par différens peuples , dont les plus connus sont les VINGT-NEUVIÈME 
Remi et les Catalauni. Elle passa ensuite sous la domination des François. Alors elle LIVRAISON 
eut des Ducs ou Gouverneurs, puis des Comtes héréditaires jusqu'en 1274, que D'ESTAMPES. 
Philippe-le-Bel ayant épousé Jeanne de Navarre , fille de Henri IF, dernier Comte pu vu 
de Champagne , et Roi de Navarre, elle fut réunie à la Couronne de France. La a Sos 
ville de Troyes en est généralement regardée comme la capitale, sans doute parce #o# prix soucie 
qu'elle y tenoit le premier rang sous les Comtes de Champagne qui y faisoient leur 
résidence ordinaire, et parce qu'ils furent rarement possesseurs des villes de Reims 
et de Châlons, qui mériteroient également ce titre; car Reims étoit autrefois la 
capitale de la Gaule Belgique; et Châlons est aujourd'hui presque au centre de toute 
la Champagne, et le siége de la Généralité de cette Province. 

La Champagne est très - étendue ; sa longueur est de soixante-cinq lieues et sa 
largeur de quarante-cinq- Il paroît qu'elle a pris son nom de ses vastes plaines qui 
s'étendent depuis la Brie jusqu'aux confins de la Lorraine. Ce n’est qu'aux extrémités 
qu'on trouve quelques collines, quelques montagnes peu élevées, dont une partie 
est couverte de forêts. Son sol est fertile en grains; elle abonde en pâturages; elle 
produit d’excellens vins que la mer n'altère point. Le climat y est tempéré. Les 
rivières qui l'arrosent sont la Meuse, la Seine, la Marne, l'Aube et l’Aine. Le cours de 
ces riviéres est très-favorable à son commerce qui consiste en bleds, vins, bestiaux, 
étoffes en laine, toiles, cuirs, papiers, etc. Elle a des eaux minérales renommées, 


à Bourbonne-les-Bains, à Sermaise, à Hermonville , erc. 
SOLUCE ONE DS A PUILTAN INC EDIBESE 
N° 1. Le Sacre de Louis XVI, Estampe allésorique. 


CETTE Estampe qui fut gravée dans le tems de la cérémonie du couronnement 
de Louis XVI, eut pour but un hommage patriotique, et fut dès lors destinée à 
former le Frontispice du texte historique de la Champagne. En attendant qu'elle 
puisse y être placée, nous osons nous flatter qu'elle sera agréée à latête de la pre- 
mière livraison des Vues de cette Province : en voici le Programme. 

Un double Trône est élevé dans le milieu d'une place publique. Le Roi qui vient 
d'être sacré marche vers ce Trône, où l'attend la Reine environnée de ses vertus. 
La sagesse l'accompagne, tenant d’une main un rameau d’olivier, symbole de la paix; 
de l'autre un miroir, attribut de la prudence et de la vérité. Ce Monarque a les yeux 
élevés vers le Ciel, où la Religion lui montre l'étendart du salut et le signe de la foi 
des Chrétiens. Il est suivi de M. de Miroménil, Garde des Sceaux, auquel il a confié 
la main de Justice, symbole des fonctions de sa charge. 
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Les grands OMiciers de la Couronne, les Ministres et Seigneurs de la suite du Roi, 
marchent derrière le Garde des Sceaux; un Héraut d'armes d’un côté, de l'autre un 
Huissier de la chambre du Roi, portant sa masse sur l'épaule, s'efforcent d'arrêter le 
peuple qui se précipite sur les pas du Prince qui le rend heureux. Les vertus du Roi 
sont sur un nuage inférieur à celui sur lequel la Religion est assise. La Vigilance tient 
son sceptre surmonté d'un œil, et l'Équité son glaive et sa balance ; à côté de la 
Clémence on voit un Aigle qui retient la foudre dans ses serres, et l'Abondance 
répand ses trésors. Auprès de la Reine et sur les degrés les plus voisins du Trône, 
sont, Monsieur, et Monseigneur le Comte d'Artois, revêtus des habits de cérémonie 
qu'ils portoient au Sacre. Du côté opposé à ces Princes, le Connétable tient l'Epée 
Royale. 

Des quatre boucliers suspendus par une double guirlande de roses et de laurier, 
J'un représente un Pélican, symbole de l'amour paternel du Roi pour ses sujets; 
l'autre un Coq, attribut de la Victoire, et que les Gaulois, dont les François tirent 
leur origine , prenoient pour enseigne. Sur le troisième, au dessous de la Colombe 
qui tient à son bec la Sainte Ampoule, le motif de la joie que le peuple témoigne par 
ses différentes attitudes, est exprimé dans une Inscription latine tirée de l'exergue 
des Médailles du Sacre, destinées à transmettre à la postérité, que LOUIS XVI 
reçu l'Onction Royale à Rerms, le 11 Juin 1775. Le quatrième retrace le souvenir du 
trait de bienfaisance exercé par la Reine au Village d’Achères près de Fontainebleau, 
le 16 octobre 1773. 


N° 2. Vue de la nouvelle place de l'Hôtel de Ville de Chälons en Champagne. 


LA ville de Chälons est ancienne, grande et belle, et fort commerçante. C'est le 
Catataunum des Anciens. On prétend que ce fut dans les plaines de Chälons et auprès 
de la ville que se donna la fameuse bataille entre les Romains , les Francs, les Bour- 
guignons et les Visigoths d’une part, et Attila de l’autre. Elle est située sur la rive 
droite de la Marne, dans une contrée agréable et fertile principalement en grains et 
en pâturages. Elle est dans le ressort du Parlement de Paris, et le siége d’un Evéché, 
dont l'Evéque est le second des Comtes et Pairs ecclésiastiques, et suflragant de 
Reims. 

Parmi les édifices publics qui décorent cette Ville, on remarque l'Hôtel-de-Ville 
qui fait le sujet de cette Vue. Sa façade est ornée de Piédestaux et de Pilastres , etles 
arcades sont d’une belle architecture. Il fut commencé sous le règne de François[”, 
et achevé sous celui de Henri IV. 


DEux ESTAMPES SUR UNE MÊME FEUILLE, 


IN° 3. Vue de l'Eglise cathédrale de Châlons en Champagne, et d'une partie de la Ville. 


CETTE Egjlise est remarquable par son Jubé, et par ses deux Clochers de pierre 
de taille, fort élevés et de pareille symétrie, qui passent pour des'chefs-d’'œuvre 
d'architecture. Le maître Autel et la Chaire épiscopale sont de marbre de différentes 
couleurs, et ont été construits aux dépens du Cardinal de Noailles, dans le tems 
où il étoit Evêque de cette Ville. 5 

11 y a à Châlons plusieurs promenades très-vantées, sur-tout celle nommée Ze Jard: 
c'est une grande prairie presque entourée de tous côtés de la rivière de Marne et 
de celle de Nau, et décorée d’un grand nombre d’allées d'Ormes et de Tilleuls 
plantés régulièrement, Aux environs est le Château de Jarry, qui appartient aux 
Evéques de cette Ville, et dont les jardins sont magnifiques. On remarque encore 


ee 
auprès de Chälons un lieu nommé la Croisette , où les Habitans battirent huit mille 
Auglois qui vouloient surprendre leur Ville. 


N° 4. Vue de la Chartreuse de Mont-Dieu, prise du côté de l'eurée. 


LA Chartreuse de Mont-Dieu est située dans le fond des boïs , à trois lieues de 
Sedan. Sa fondation est de l’année 1130. Eudes, Abbé de Saint-Remi de Reims, 
contribua beaucoup à cet établissement. C’est une des plus belles maisons de l'Ordre 
des Chartreux. L'Eglise est remarquable par les peintures et sculptures dont elle est 
décorée. Les bâtimens qui composent le Monastère, ceux destinés à recevoir les 
Etrangers, le Cloître , les Habitations des Religieux, tout y offre une constuction 
élégante , commode et gracieuse. La Chaire du Réfectoire est un chef-d'œuvre de 
sculpture. Le Chapitre renferme des morceaux très-précieux ; ce sont les esquisses 
des fameux tableaux de le Sueur, qui embellissoient ci-devantle Cloître des Chartreux 
de Paris. 


N° 5. Première Vue de la Ville de Maïzières en Champagne, prise sur la route de Flandres. 


Ma1iziÈREs est une pêtite Place, formant une espèce de quarré long, entouré 
d’eau de tous côtés, et située à l'endroit le plus étroit d’une presqu'ile que forme la 
Meuse, Elle est en partie sur une colline, et en partie dans un vallon vis-à-vis de 
Charleville , dont elle n’est séparée que par la Meuse. Elle appartenoïit autrefois à 
l'Eglise de Reims. Elle avoit un Château dès 920. Elle passa ensuite aux Comtes de 
Réthel qui l'acquirent des Chätelains , lorsqu'ils eurent cessé de reconnoître cette 
Église. Le Comte Manassès en jouissoiten 1178 :un de ses descendans, Jean, Comte 
de Réthel en fithommage à Thibaur, Comte de Champagne, sous le règne de S. Louis, 
l'an 1245, ainsi que des autres terres que les Comtes de Réthel avoient tenues en 
souveraineté depuis qu'on eût cessé de reconnoître l'Empire dans les pays qui sont 
le long de la Meuse. 


DEUX ESTAMPES SUR UNE MÉME FEUILLE. 


N° G Seconde Vue de La ville de Maizieres, prise du Mont Bertaucourt, d'où l'on voit une 
partie de la Citadelle. 


Cerre Ville est revêtue d’une ancienne muraille avec des toursrondes à l'antique. 
Les deux fauxbourgs situés au-delà de la rivière, sont enfermés dans deux ouvrages 
à corne, fortifiés à la manière du Chevalier de Ville. Le front du côté de l'ile est 
gardé d'un côté par un petit ouvrage à corne, par un fossé et un chemin couvert. 
La Citadelle couvre le front d'un côté de la campagne. Cette Citadelle estune espèce 
d'hexagone aussi fortifié, et couvert sur la hauteur d'un ouvrage irrégulier, appelé 
Bertaucourt. On prétend que cette Ville n'a jamais été prise. Il est du moins certain 
qu'ayant été assiégée Jan 1521, par l'Empereur Charles-Quint, ce Prince fut obligé 
d'en lever le siége. Ce fut le fameux Chevalier Bayard qui défendit cette Place contre 
les Impériaux. 


N° 7. Vue de l'Eglise Collésiale de Maizieres. 


CETTE Eglise dédiée à Saint Pierre , a été fondée en 1176 par Manassès IE, 
Comte de Réthel , dontil a été mention dans l’article précédent. Son Chapitre est 
composé d'un Doyen et de douze Chanoines. 


N° 8. Vue du Bourg d'Auigny-sur-Aine , prise du côté de Givry. 


ATrTrenry est le lieu principal d’une contrée appelée la Wa/lée du Bourg, qui 
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comprend l'étendue qui est entre l’Aine etla Meuse, remplie de bois et de pâturages. 
Ce lieu est très-ancien , et célèbre par les Conciles qui s'y sont tenus. Ce qui fut cause 
qu'il fut préféré pour l'assemblée des Conciles, c'est qu'il y avoit à Attigny une 
Maison royale. Ce Palais avoit été bâti en 647 par Clovis Il, à qui il fut donné par les 
Moines de Saint Benoît-sur-Loire, en échange de Fury, où leur Monastère avoit 
été bâti, et qui étoit du Domaine Royal. On trouve dans les plus anciennes annales de 
France, que le Roi Daniel, autrement Chilpérie, neveu de Clovis, mourut à Attigny. 

Ce Bourg est assez considérable ; il est du Diocèse et de l’Election de Reims. 
L’Archevêque de cette Ville en est Seigneur Haut-Justicier , et il est en même tems 
Collateur de la Cure de ce lieu qui a pour annexe le Village de Forêt. 


N° 9. Vue de Charleville er Champagne, prise sur la route de Flandres, à la fourche. 


Cerre Ville a été bâtie en 1609 par Charles Gonzague, Duc de Nevers. Elle est 
située sur la rive gauche de la Meuse tout auprès de Maizières. Elle est très-agréable : 
toutes les rues y sont droites et parfaitement bien alignées, et les maisons symé- 
triques : on y voit une Place magnifique, aû milieu de laquelle il y a une très-belle 
Fontaine. Quatre grandes rues aboutissent à cette place, appelée la Place Ducale, du 
centre de laquelle on voit les quatre portes de la Ville. De l'autre côté de la rivière, 
en face de Charleville, est situé le Mont-Olympe, où l’on voit les ruines d’un vieux 
Château qu'on croit avoir été un Temple des Payens. 

Charleville est la patrie du célèbre Abbé de Longuerue, l'un des plus savans 
hommes de son siècle. 


N° 10. Vue du Village d'Arches, Jauxbourg de Charleville. 


ARCHES étoit autrefois un lieu considérable, et nos Rois de la seconde race y 
avoient un Palais. Ce Village a le titre de Principauté. Ce fut dans le district de cette 
Principauté, que le Duc de Nevers, qui en étoit possesseur, fit bâtir la ville de 
Charleville, qui occupe aujourd'hui l’endroit connu autrefois sous le nom d'Arca 
Remorum. Ce Duc, ainsi que les Ducs ses successeurs, avoient une Cour souveraine à 
Arches; mais depuis la mort du dernier Duc de Mantoue, Duc de Nevers, la Princi- 
pauté d’Arches est tombée dans la Maison de Bourbon-Condé. 


DEux ESTAMPES SUR UNE MÊME FEUILLE. 
N° 11. Vue du Village de Varcq, prise sur la route de Charleville. 


CE Village, dans une position agréable sur la Meuse , à une demi-lieué de 
Maizières , est une dépendance de la Ville et Principauté de Château-Portien, 
recommandable par les quatre sièges qu'elle a soutenus en très-peu de tems dans 
le dernier siècle, Elle fut prise par les Espagnols en 1650 , et reprise la même année 
par les armées du Roi. Elle fut encore reprise par les Espagnols en 1652, et 
recouvrée par les François en 1658. 


N° 12. Vue de la Ville de Rocroy en Champagne. 


CETTE Ville, dans une contrée très-aride, a été construite au milieu de la Forêt 
de Tierasche, faisant partie de celle des Ardennes , par les ordres de François I“, 
pour couvrir la Champagne de ce côté, qui confine avec le Hainaut. Ses fortifications 
consistent principalement en cinq Bastions. Elle est célèbre par les siéges qu’elle a 
soutenus , et sur-tout par la fameuse bataille donnée en ce même lieu, en 1643, où 
le Grand Condé, alors Duc d’Enghien, tailla en pièces l’armée des Espagnols qui 
étoient venus l'assiéger sous le commandement de François de Mello, 
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GOUVERNEMENT DE NORMANDIE. 


Sous César, la Normandie étoit connue sous le nom de Za Ligue des onge Cités, 
composée d'autant de Peuples différens, que Sabinus, Lieutenant de César, soumit à 
la République Romaine; et cette Province fit ensuite partie de la seconde Lyonnoise. 
De la domination des Romains, elle passa sous celle des François, du tems de Clovis, 
après la défaite de Sigarius, Général des Romains dans les Gaules. Après la mort de 

Clovis, en 511, ses États furent partagés entre ses enfans, et ce Pays fit partie de la 

Neustrie, qu'on appeloit aussi le Royaume de Soissons. Les Normands ( Nor: Mar, 

Peuple du Nord), sortis de la Norvége, vers l'an 820, vinrent ravager la France du 

tems de Charles-le- Chauve, et s'établirent si bien dans la Neustrie, qu'il fut impos- 

sible aux François de les en chasser. Ils assiégèrent même trois fois Paris, et répan- 
| doienttellement la terreur dans cette Ville parmi les habitans, que, dans leurs prières 
| publiques, ils demandoient à Dieu qu'il les délivrât de la fureur des Normands. [A 
| furore Normanorum libera nos, Domine]. Charles-le-Simple fut obligé, pour faire cesser 
le désordre de leurs incursions , de leur abandonner une partie de la Neustrie, aux 
conditions cependant qu'ils la tiendroient en Fief de la Couronne de France; et dès- 
lors le nom de Neustrie fut changé en celui de Normandie. 

Raoul ou Rollon, Chef des Normands, qui prit ensuite le nom de Robert, en fut 
le premier Duc. Il établit dans ce Pays des loix qu'il fit observer avec tant de rigueur 
et de sévérité, que son nom a été long-tems terrible dans la Normandie. Il servit de 
fondement à la C/ameur de Haro ; ce qui veut dire qu'au seul nom de ce Prince, celui 
| quise prétendoit traité injustement, arrétoit celui qui le poursuivoit, en s'écriant : AI 
| Rol ! c'est-à-dire Raoul. Guillaume II, ou Guillaume-le-Bâtard, aussi nommé Guillaume 
| le-Conquérant, parce qu'il devintRoi d'Angleterre, dont il avoit entrepris la conquéte, 

n'étant âgé que de neuf ans, fut le septième Duc de Normandie ; et cette Province fit 
| partie des domaines des Rois d'Angleterre ses Successeurs, jusques vers 1204, que 
le Roi Philippe Auguste s'en rendit maître, ainsi que de Anjou, du Maine, de la Tou- 
raine, et d’une partie du Poitou, qui se trouvoient alors sous la domination Angloise. 
Cependant les Anglois disputèrent encore la possession de ces Provinces qu'ils re- 


conquirent sous le Règne de Charles VI: mais ils en furent dépossédés pour jamais par 

Charles VII, surnommé le Victorieux. 

| Cette Province, dont la Ville de R&uen est la Capitale, est une des plus grandes 

et des plus fertiles du Royaume. La Seine, la plus considérable des rivières qui 
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l'arrosent, latraverse , et la divise en haute et en basse. Le climat y est en générabassez 
tempéré : le sol y produit abondamment toutes sortes de grains, dû chanvre, du lin, 
et diverses plantes propres pour la teinture. Il n'y a de vignobles que dans quelques 
cantons, près des confins du Gouvernement de l'Isle de France; encore le vin en est-il 
très-médiocre ; mais on y recueille presque par-tout une très-grande quantité d’ex- 
cellent cidre. On voit dans la Basse - Normandie de vastes prairies qui servent à en- 
graisser une quantite de bestiaux. Cette Province abonde aussi en volaille et en gibier. 
Les forêts y sont très-nombretises et très-étendues. On en compte trente-neuf princi- 
pales. La seule forêt d'Écouve, qui fait partie des bois qui appartiennent au Roi dans la 
maitrise particulière d'Alençon, contient trente-deux mille arpens. On y trouve aussi 
des mines et diverses curiosités naturelles, sur lesquelles nous aurons occasion de 
nous étendre, lorsque nous parcourrons les différens districts où elles se rencontrent. 

Les manufactures de draps, de serges, de toiles, de cuirs, celles de faïence, les 
verreries, les papeteries, et beaucoup d’autres fabriques, rendent le commerce de ce 
Pays très-florissant , et donnent la subsistance à une infinité d'Ouvriers. La vente des 
bestiaux qu'on y engraisse et que l’on conduit aux marchés de Neubourg et de Poissy, 
est d'un grand produit pour cette Province, Elle retire encore de grands avantages de 
la vente des chevaux, du beurre et de la volaille, ainsi que de la péche, qui est un des 
principaux objets de son commerce, sur-tout à Dieppe, au Havre, à Honfleur, et 
dans les Villes et Chefs-lieux de la Généralité de Rouen. Le voisinage de la mer, la 
navigation de la Seine et de quelques autres rivières qui coulent dans la Basse-Nor- 
mandie, offrent de très-grandes ressources au commerce de cette Province. Elle a 
environ quatre-vingt lieues de côtes sur l'Océan, à compter depuis Treport, jusqu'à 
Pontorson. Ses ports principaux dans la Haute-Normandie, sont Treport, Dieppe, 
Saint-Vallery, Fécamp, et le Havre-de-Grâce; ceux de la Basse sont Honfleur, Cher- 
bourg, Portbail, Grandville, ete.; ceux de Rouen, Caudebec et Quillebeuf, sont des 
ports de marée, et sur la Seine. 

Le Peuple de cette belle Province est en général très-bien fait, robuste, brave, 
adroit, ingénieux et fort entendu dans le commerce et l'agriculture. Si la Nation Nor- 
mande s'estrendue célèbre dans le commerce, dansles armes et dans l'artde gouverner, 
elle ne s’est pas moins distinguée dans les Sciences; et il n’en est point dans lesquelles 
cette Province n'ait produit des Hommesillustres. Elle est la patrie des deux Corneille, 
de leur neveu l'illustre Fontenelle, de Varignon, de Saint-Evremont, des Bochard, 
Mezeray, Lonnoy, Simon, Huet, des PP. Daniel, Alexandre, etc.; et quoiqu'il ne 
paroisse pas que le nombre des hommes qui ont excellé dans les Beaux - Arts y ait 
été aussi considérable, cependant n’eût-elle produit que le fameux Poussin, cela suf- 
firoit pour prouver que les Normands n’y sont pas moins propres qu'aux Sciences. 


IN° 1. Première Vue du Havre-de- Grâce, 


LE Havre-de-Grâce n'étoit en 1509 qu'une petite Bourgade : on n'y voyoit que 
quelques maisons habitées par des Pécheurs qui mettoient leurs bateaux à couvert 
dans une large fosse. 11 n’y avoit alors d'autre Église qu'une petite Chapelle, sous 
l'invocation de Notre-Dame-de-Grâce, d’où la Ville a pris.son surnom de Grdce. Après la 
bataille de Marignan, François premier ayant formé le dessein de faire bâtir une Ville 
avecun portde mer, sur lacôte de Normandiê, choisit cet endroit de préférence ; tant 
à cause de l'embouchure de la Seine qu'il importoit de fortifier, que pour faciliter le 
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commerce avec les Étrangers, et y établir un entrepôt de toutes les marchandises qui 
se transportent dans le centre du Royaume. En 1516, M. de Chillon, Vice-Amiral de 
France, posa la première pierre et fit jeter les fondemens de cette Ville. Elle eut le 
nom latin de Franciscopolis, de François premier son Fondateur, qui lui accorda Les pri- 
viléges, exemptions et franchises dont elle jouit encore aujourd'hui, et lui permit de 
porter pour armes une Salamandre que ce Prince avoit prise pour sa devise,avec ces 
mots: Nutrisco er extinguo. Le nom de Havre semble venir dumot Æaven, que les Anglois 
donnent à toute embouchure de fleuve de rivière ou de ruisseau. 

Cette Ville est fortifiée par quatre bastions nommés, de SaintAndré, de la Musique, 
de Sainte-Adresse et des Capucins, et par cinq demi-lunes. Du côté de l'Est, elle est 
commandée par la Citadelle, et fermée vis-à-vis par les quais du Port. La partie des 
remparts de la Ville, qui s'étend depuis le bastion de Sainte-Adresse jusqu'à celui des 
Capucins, est plantée de deux rangées d’ormes. Aux deux extrémités de la place de 
la Citadelle, aussi plantée de deux rangées d'ormes, sont deux belles Fontaines qui 
jettent l'eau dans deux bassins de pierre de taille, enrichis d’ornemens. Cette Cita- 
delle, dont les remparts très-élevés forment une promenade agréable, est un quarré 
régulier, composé de quatre bastions et de trois demi-lunes, avec dés fossés et des 
avant-fossés. Elle bat d'un côté la Ville, et de l'autre le rivage de la mer, et l'entrée de 
la Rivière : elle a deux portes; celle du côté de la campagne s'appelle la Porte Dau- 
phine; celle du côté de la Ville, appelée la Porte Royale, offre une façade d’une riche 
architecture, et décorée de quatre colonnes. Au-dessus de cette porte, est un enta- 
blement terminé par un fronton ceintré et brisé, où l'on voit les armes de France et 
celles du Cardinal de Richelieu, parles ordres duquel cette Citadelle fut bâtie en 1628. 

La Ville est partagée en deux quartiers, celuide Notre-Dame et celui de S. François. 
Le pont-tournant qui forme l'entrée du bassin, fait la communication de l'un de ces 
quartiers à l'autre. À l'extrémité du bassin, est l'arsenal de la marine, planté d'arbres 
au pourtour des murailles de son enceinte. Auprès de l'arsenal, est la promenade 
appelée le Beauregard, où les Officiers de la Garnison s'assemblent ordinairement. 
La place d'armes, située vis-à-vis l'Hôtel-de-Ville, est remarquable par une fontaine 
placée au milieu, et décorée d’une statue de Louis XIV, en pierre de taille. L'Hôtel- 
de-Ville est très-spacieux, et fait face à l'entrée du port. Il y a au-dessous de la cour 
de cet Hôtel une citerne qui s'étend sous une partie de la place d'armes , et qui 
contient quinze cents tonneaux d'eau. Elle fut construite en 1586, par les ordres de 
V'Amiral de Villars, alors Gouverneur de cette Province. Le grand portail de l'Église 
de Notre - Dame est un beau morceau d'architecture , dont la décoration extérieure 
est un mélange d'ordre Dorique, lonique et rustique. Ce sont les Colonnes rustiques 
qui soutiennent toute la masse de cette ordonnance , avec leurs bases. Un entable- 
ment qui supporte un second ordre d'architecture, fait le couronnement de ce portail, 
qui fut élevé sous le Règne de Louis XII. 

La position de cette Ville est des plus avantageuses. Une grande et belle vallée 
vient aboutir au rivage de la mer, et à l'embouchure de la Seine. C’est précisément à 
cette pointe formée par cette rivière et par l'Océan, qu'elle se trouve placée. Ses 
rues sont larges ettirées au cordeau; ses maisons sont presque toutes de bois, excepté 
celles qu'on y a bâties depuis 1719, qui ont été construites en pierres. Son commerce 

a pour objet les dentelles de gros. fil. Ses Négocians et Armateurs portent aux îles 
des toiles blanches et écrues, des dentelles, soieries, étolles de laine, des merceries, 
quincailleries, etc. et des vins et eaux-de-vie de diverses Provinces. 
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Le Port du Havre est dans l'enceinte de la Ville : il peut contenir plus de trois-cents 
bâtimens. Dans les grandes marées , il s'y élève vingt pieds de’au , dans l'intérieur, 
et douze pieds dans la morte eau. Ce Port est ouvert par deux jetées de maçonnerie; 
l'une au Nord, etl’autre au Sud; et l'on voit à son entrée une grosse Tour, appelée la 
Tour Vidame, fort haute, voütée, et à l'épreuve de la bombe, et ayant au - dessus 
une belle plate-forme, où:il y a des canons pour défendre l'accès du Port qui se ferme 
toutes les nuits au moyen d’une chaîne attachée à cette tour. On voit aussi à l'entrée du 
Port trois écluses qui servent à retenir les‘eaux des fossés de la Ville, et les lâcher lors- 
qu'on veut le nettoyer. La grande rade est à deux lieues du Port : elle a une lieue 
d'étendue du Nord au Sud. On y mouille à douze brasses de grande mer, et à 8 ou 9 
brasses de basse mer. Son fond est de terre dure, nette, sans rocher, et de bonne tenue. 
En 1690, on y vit mouiller l'armée navale de France, et y demeurer plusieurs jours 
en toute sûreté. On y a vu aussi, il y a quelques années, l'Éscadre Angloise, qui a 
bombardé assez long-tems la Ville. La petite Rade n'est qu'à une demi-lieue du Port: 
elle a un quart de lieue d'étendue en quarré. Le mouillage y est bon pour les petits 
Navires. La partie du Port dont nous avons parlé ci-dessus, est destinée aux vaisseaux 
Marchands, et celle qu'on nomme le Bassin, aux vaisseaux de Roi. Ce Bassin peut 
contenir vingt - cinq ou trente gros Vaisseaux, et ceux de soixante pièces de canon 
peuvent y entrer et en sortir facilement; car il y monte dans les grandes marées dix- 
huit pieds d’eau. Il ya une écluse pour le nettoyer, par le moyen des fossés de la Ville. 

Ce Port est un des plus accessibles du Royaume : les Vaisseaux peuvent y entrer et 
en sortir de tous vents. MM. de Vauban, Bélidor, et autres Ingénieurs, avoient conçu 
différens projets relatifs à son embellissement, dont plusieurs qui s'exécutent actuel- 
lement, doivent l'agrandir et en augmenter les fortifications. Nous nous proposons 
d'en donner une seconde Vue, lorsque ces travaux seront entièrement finis. 

On peut remarquer, par cette exposition du Havre et de son Port, que l'on est à 
même de jouir dans ses environs, de points de vue non moins agréables et non moins 
intéressans. La promenade du bord de la mer, le Cap de la Hève où elle se montre 
dans sa plus grande étendue ; les phares, du haut desquels on apperçoit un vaste 
horizon, même du côté de la terre, etla côte d'Ingouville où les objets sont plus grands, 
moins éloignés et plus variés, sont les lieux d'où l’on peut se procurer les perspec- 
tives les plus flatteuses; et ces tableaux reçoivent un nouvel intérêt à chaque heure 
du jour; car la mer varie en couleur, en degré d’agitation, sous un ciel différent. 
On trouve au bas de l’Estampe les indications des objets les plus remarquables, re- 
présentés dans cette Vue. 
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Ex attendant que nous puissions donner à la description du Lyonnois et de la ywer-numème 


ville de Lyon, l'étendue nécessaire pour en faire connoître l’origine, et les diverses 
révolutions qui ont amené cette Province à son état actuel, nous en offrirons ici 
le précis historique, suivant l’ordre que nous avons établi dans la marche de nos 
textes provisionnels , lorsque nous avons commencé la description de chacune 
des différentes Provinces. 

Du tems de César, le Lygnnois étoit habité par les Segusiant, et plus particuliè- 
rement par quelques-uns des /nsubres. Lors de la décadence de l'Empire Romain, 
le Lyonnois fut soumis aux Bourguignons, et fit depuis partie du premier Royaume 
de Bourgogne. Ce Royaume ayant été détruit passa sous la domination des Fran- 
çois, et obéit aux Rois de cette Nation jusques vers l'an 870 que Charles-le-Chauve 
ayant chassé Gérard de Roussillon du Gouvernement de Lyonnois et Dauphiné, le 
donna à Guillaume I Vers l'an 879 il tomba au pouvoir de Boson qui ne l'occupa 
que très-peu de tems; ce pays ayant été pris et repris plusieurs fois pendant les 
guerres qui suivirent son usurpation. En 955 la ville de Lyon fut cédée à Conrad 
Roi de Bourgogne et d'Arles, lorsqu'il épousa Mathilde de France, fille de Louis 
d'Outre-mer. Par une Bulle de 1157 l'Empereur Frédérie, en qualité de Roi de 
Bourgogne, déclara Héraclius de Montboissier, Archevêque de Lyon, et ses suc- 
cesseurs, Exarques du Royaume de Bourgogne, avec tous les droits de régale sur la 
ville de Lyon et dans son Archevêché à l'occident de la Saone : ce qui occasionna 
entre l’Archevêque et le Comte de Forest, qui se qualifioit Comte de Lyon, des 
différends qui ne furent terminés qu'en 1 173. D'autres différends entre l'Archevèque 
et le Chapitre les déterminèrent à céder en 1314 au Roi Philippe-le-Bel , la juris- 
diction temporelle de la ville de Lyon, que Louis Hutin réunit au domaine de la 
Couronne. En 1563 Charles IX acquit ce qui restoit de droit de justice à l’Arche- 
vêque et au Chapitre, de sorte que ce Prélat et les Chanoines ne conservent plus 


aujourd’hui que le simple titre de Comtes. 

Les principales Villes de cette Province , après Lyon qui en est la Capitale, sont 
Saint-Chaumont, Anse, Condrieux, Charlieu, Saint-Symphorien-le-Château , et 
Tarare. Ce pays est arrosé par les rivières du Rhône, du Giez, du Garon, de la 
Saone , de l’Azergues, de la Benne, de la Brenne, etc. Il est mélé de côteaux et de 
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Montagnes. Le climat y est, en général, assez tempéré, le sol peu fertile en grains; 
mais on y cueille d'excellens vins le long de la côte du Rhône. C'est à ces vins que 
l'on donne le nom de Céte-Rorie, à cause de leur exposition aux rayons du soleil. 


DNA MAO MPAUT, D'OPNATD ES ERPET A: NeCEHSESS" 


N° 5. Vue de l'entrée de la Ville de Lyon, par la route de Chälons-sur-Saone , du Pont 
d'Alincourt , au bas du fort Saint-Jean, et du Château de Pierre-en-Cige. 


AU-DELA du Pont d’Alincourt se trouve la petite contrée appellée aujourd'hui 
le Franc Lyonnois. Elle a deux lieues et demie de longueur, sur environ une lieue 
de largeur. La Bresse et la Dombe la confinent au levant et au nord ; la ville de 
Lyon au midi et la rivière de Saone au couchant. Genaï, qui est une des treize 
Marches , qui la composent en étoit autrefois le Chef-lieu: c'est aujourd’hui Neuville, 
petite ville murée, érigée en Marquisat en faveur de la Maison de Villeroi. Il seroit 
difficile de marquer précisément l'époque où cette petite contrée se donna à la 
France. Tout ce que l'on sait, c'est qu'originairement démembrée de la Bresse et 
de la Dombe qui appartenoient à l'Empire , elle se soutint pendant quelque tems 
dans une sorte d'indépendance; qu'en 1393 elle se mit sous la sauve-garde des 
Comtes de Savoie, comme Vicaires de l'Empire , et qu'elle se trouva encore sous 
leur protection plus de cent ans après que nos Rois furent rentrés dans la pleine 
souveraineté de Lyon et de son territoire. Il paroit que ce fut lorsque Louis XI 
s'empara de la Bourgogne , que ce petit pays commença à appartenir directement 
à la France, et qu'il prit le nom de Petit-Franc-Lyonnois , pour se distinguer de la 
Province dont il commençoit à faire partie. 

On remarque dans cette Estampe les vestiges du fort Saint-Jean en face de 
l'entrée du Pont d’Alincourt, et le Château de Pierre-en-Cize sur le second plan. 
Nous en parlerons dans les articles suivans. 


N° 2. Vue de la Ville de Lyon, et du Château de Pierre-en-Cize, près du Bureau des Carosses. 


La fondation de cette Ville est très-ancienne , etse perd dans les ténèbres des 
tems. Les Historiens ne s'accordent point entre eux sur son origine. L'opinion la 
plus vraisemblable et la plus universellement reçue, est celle qui en attribue la 
fondation à Zucius Munatius Plancus, Consul Romain qui, vers l'an 709 de Rome, 
bâtit cette Ville aux habitans de Vienne, alliés du Peuple Romain, qui s'étoient 
réfugiés au confluent du Rhône et de la Saone, aprés avoir été chassés de leur ville 
par les Allobroges , et y conduisit une Colonie de Romains pour achever de les 
peupler. 

Les Etymologistes ne sont pas moins partagés sur le nom de Zugdunum, que les 
Historiens le sont sur la fondation de cette Ville : ce qui paroît le plus plausible à 
cet égard, c'est que Lupdunum a été formé des deux mots Celtiques Zuc et dun, dont 
le premier signifie peuple, le second montagne ; ainsi Lugdunum Signifieroit habrtans de 
Îa montagne. ; et, en effet, Lyon occupoit originairement une grande partie de la 
montagne au dessous de laquelle il est situé aujourd'hui. 

On sait quelle fut la célébrité du Temple que soixante Peuples des Gaules firent 
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ériger à Lyon en l'honneur de la ville de Rome et d'Auguste; et que pour orner 
l'autel qu'ils avoient fait élever à ce Prince, chacun d'eux donna une Statue parti- 
culière avec une inscription. 

On connoît aussi cette fameuse Académie que Caligula établit à Lyon, et qui 
s'assembloit devant l'Autel d'Auguste. C'étoit là où les plus excellens Orateurs 
alloient disputer le prix de l'éloquence et se soumettoient à Ja rigueur des Loix 
qu'il avoit prescrites. Il étoit porté entre autres choses par ces Loix, que les vaincus 
donneroient eux-mêmes des récompenses aux vainqueurs , et qu'ils feroient aussi 
leur éloge ; que ceux dont les écrits auroient été fort mauvais et indignes du 
concours, seroient obligés de les effacer, ou avec une éponge, ou avec la langue , à 
moins qu'ils ne préférassent de recevoir des férules, ou d'être jetés dans la rivière 
voisine. À 

Ce Temple et cet Autel étoient dans l'endroit où est à présent l'Abbaye d’A/r4y, 
qui a été ainsi appelée d’Arhæneum , nom qu'on donnoit à cette Académie, 

Lyon est regardé comme la seconde Ville de France, et il n'y a que Paris qui lui 
soit supérieur. Il n’en est peut-être point dans ce Royaume où le commerce soit 
constamment aussi florissant et aussi varié. Sa position sur deux rivières navigables 
dans toutes les saisons et à la proximité de la Loire, lui donne la plus grande facilité 


pour le transport des marchandises ; aussi n'est-ce que par le moyen du commerce 
que subsiste ce pays; le sol de la Généralité de Lyon étant fort resserré et offrant 
peu d'avantages naturels ; et le principal avantage de la situation de cette Ville est 
d'être au centre du commerce qui se fait entre l'Italie, l'Espagne , la France, 
l'Allemagne, la Hollande et l'Angleterre. On peut, en effet, regarder Lyon comme 
une espèce d’entrepôt pour ces différens pays. 

Le Château de Pierre-Scize , autrement dit de Pierre-en-Cize, qui se remarque sur 
un des plans éloignés de cette Estampe, est bâti sur un rocher escarpé, à la rive 
droite de la Saone. On y monte par un escalier étroit et rapide. Le Roi y entretient 
une garnison de trente hommes d'infanterie qui y veillent sur les prisonniers d'État 
qu'on y renferme. Ce Château étoit autrefois le Palais des Archévêques de Lyon; 
mais comme il étoit un peu trop éloigné de la Cathédrale, ils en firent bâtir un autre 
auprès de cette Eglise, et dès lors celui de Pierre-Scize fut fort négligé. Louis XIII 
ayant jugé à propos d'y mettre garnison, Dom Alphonse Duplessis - Richelieu , 
Archevéque de Lyon, en céda la propriété au Roi, moyennant cent mille livres 
qui furent employées à l'établissement du nouveau Palais archiépiscopal. 


N° 3. Vue d'une partie de la Ville de Lyon, du côté de la Saone, de l'Eglise Primatiale de 
Saint-Jean, de lArchevéché, et de Notre Dame de Fourvières sur La côte. 


CETTE Estampe offre la ville de Lyon dans une de ses positions les plus agréables 
et les plus pittoresques. On y remarque l'Eglise Primatiale de Saint-Jean , célèbre 
par son antiquité, et depuis cinq siécles la Cathédrale de cette Ville, Son Chapitre 
étoit anciennement composé de soixante-douze Chanoïines ; mais en 182, il fut 
réduit à trente - deux, sans compter le Roi qui en est le premier Chanoïne. Ces 
trente-deux Chanoines portent depuis 1173 le titre de Comtes , qui leur fut con- 
firmé par deux Déclarations du Roi Philippe-le-Bel. Ils doivent faire preuve de 
noblesse de quatre quartiers, tant du côté paternel que maternel. Ils ont commencé 
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dans ce dernier siècle à porter une croix d'or émaillée, attachée à un ruban amaranthe 
bordé de bleu. 

On remarque dans cette Eglise la fameuse Horloge construite par /Vrcolas Lippius, 
de Bâle , en 1698, et rétablie en 1660 par Guillaume Nourisson. Elle forme une 
espèce d'Obélisque qui s'élève de terre sur un Piédestal jusques vers la fenêtre du 
mur. Tout au haut est un Coq qui, toutes les fois que l'heure sonne, bat des aîles 
et chante deux fois; on entend ensuite un carillon harmonique : au dessous sont 
différentes figures mouvantes qui représentent lAnnonciation. L'heure est marquée 
sur un cadran, et les minutes sur une grande ovale que parcourt une aiguille sans 
la déborder, s'allongeant et se rétrécissant selon le sens de l’ovale. Cette Horloge 
offre encore d'autres singularités qu'il seroit trop long de détailler ici. Cette machine, 
dont la construction n'étonne pas aujourd'hui que la méchanique a fait de si grands 
progrès, étoit pour ces tems-là une invention surprenante. 


DEUX ESTAMPES SUR UNE MÊME FEUILLE. 
N° 4, Vue de la Place de Confort, ou des Dominicains à Lyon. 


PARMI les Places publiques qui ornent cette Ville, celle de Confort est remar- 
quable par un Obélisque qui y a été élevé en l'honneur de Henri IV, à l'occasion de 
son mariage qui a été célébré à Lyon. Cet Obélisque, surmonté d’une croix dorée 
et enrichie de plusieurs ornemens, a été réparé et placé sur un nouveau Piédestal 
triangulaire, en 1740. On remarque aussi dans cette place uné fontaine qui a été 
construite en 1760 , et décorée par M. Pérache le fils. On voit dans le lointain une 
païtie des arbres de la place de Bellecourt, dont nous parlerons au n° ro. 


N° 5. Vue de la Place des Cordeliers et de la Colonne sur laquelle est représentée 
la Gnomonique. 


LA Colonne que l’on voit au milieu de cette Place, y a été élevée il y a quelques 
années: la Gnomonique y est ingénieusement représentée sur le faîte par une Statue 
tenant en main une verge de fer qui sert à marquer les heures sur un méridien. 

Le Monastère des Cordeliers a été fondé en 1220 par Humbert de Grolée, 
Sénéchal de Lyon, qui leur donna son Hôtel. Ce Monastére est devenu célèbre par 
la mort de Saint Bonaventure. On voit encore dans l'Eglise la chambre qu'il occupoit; 
elle a été convertie en une Chapelle. Il y a dans cette Maison une Bibliothèque 
considérable et bien choisie. 


N° G Vue du Pont de la Guillorière et du nouvel Hôpital de Lyon. 


CE Pont est aussi appellé le grand Pont du Rhône; il est composé de vingt arches 
toutes de pierres. Il fut bâti par les soins du Pape Innocent IV, mort en 1254. C'est 
à peu de distance de ce Pont, que se trouve la jonction du Rhône et de la Saone. 

L'Hôpital général de Notre Dame du Pont du Rhône, est un ancien établissement; 
cependant on l'appelle le nouvel Hôpital, à cause des façades et du Dôme de ce 
bâtiment, qui sont modernes et de la construction de M. Soufllot. 
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Cet Hôpital a pour Recteurs primitifs, le Prévôt des Marchands et les Échevins : 
l'administration particulière en est confiée à un Bureau composé de quatorze 
Recteurs qui servent chacun deux ans, et dont chacun d'eux a une direction partis 
culière qui répond ensuite au Bureau. 


DEUX ESTAMPES SUR UNE MÊME FEUILLE 


N° 7. Vue du Pont Saint-Clair, et de la Montagne de la Croix-Rousse, prise dans le Bretaur, 


LA situation de cette Ville adossée à des Montagnes et sur le Confluent des 
rivières du Rhône et de la Saone , offre quantité d’aspects agréables. Les beaux 
Quais, sur-tout ceux du Rhône, qui ont été construits dans ces derniers tems , 
contribuent beaucoup à son embellissement. On remarque principalement celui qui 
règne depuis le Pont de la Guillotière, jusqu'à celui de Saint-Clair, que l'on voit 
dans cette Estampe. Ce Pont, bâti depuis peu d'années, et le seul Pont de bois sur 
le Rhône, est remarquable par sa hardiesse. 


N° 8. Vue du Fort Saint-Jean, sur la Saone , à l'entrée de Lyon. 
; 2] 


Sous le règne de Charles IX, on avoit élevé une Citadelle à Lyon ; mais elle fut 
détruite sous le règne de Henri LIL. On y a construit par la suite trois Forts, ainsi 
appelés : le Château de Pierre-en-Cize, dont nous avons fait mention au n° 2; le 
Bastion de Saint-Clair, aujourd’hui tombé en ruine ; et le Fort Saint-Jean représenté 
dans cette Vue. ” ‘ 


DEUX ESTAMPES SUR UNE MÊME FEUILLE. 
N° 9. Vue de l'Eglise Primatiale de Saint-Jean à Lyon. 


CET édifice que nous avons déja montré dans l'éloignement, à la Planche n° 3, 
nous a paru mériter, par la beauté de sa construction , de faire le sujet d'une Vue 
particulière. Cette Eglise est grande et fort éclairée. La Nef paroît être du onzième 
siècle , et le Portail n’a été fini qui dans le quinzième. 

Les Eglises de Saint-Étienne et de Sainte-Croix, réunies à celle de Saint-Jean, 
ne forment proprement qu'une seule et même Eglise, parce que tantôt leur Clergé 
s'assemble à Saint-Jean, et tantôt le Clergé de la Cathédrale se transporte dans l’une 
des deux autres. Une des singularités du Service qui s'y célèbre, c'est qu'il ny a 
jamais ni Orgue, ni Musique, ni Livre pour les Offices; tout y est chanté de mémoire. 
Lorsque l'Archevêque officie, on y fait l'essai du pain et du vin avant la consécra- 
tion; ce qui se prend pour une marque de la souveraineté dont il prétend avoir 
joui autrefois. 

N° 10. Vue de la Place de Bellecourt à Lyon. 


CETTE Place magnifique est un quarré de quatre cents-cinquante pas, sur environ 
moitié de largeur, entouré de Banquettes de pierre. Elle est terminée à lorient et 
au couchant par deux façades, chacune de cinq grandes maisons symétriques , et du 
côté du midi dans sa longueur, par plusieurs rangs d'arbres plantés en allées; au 
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centre de la Place est la Statue équestre de Louis XIV, élevée sur un Piédestal de 
marbre blanc, au-dessous duquel sont deux grandes Statues de bronze, représen- 
tant le Rhône et la Saone. Le tout est renfermé dans une Balustrade de fer. Dans 
l'espace qui est entre cette Statue etles maisons, sont deux Fontaines jaillissantes. 

La Place de Bellecourt a pris depuis 1713 le nom de P/ace Royale. Le Piédestal , 
la Statue et tous les Ornemens en bronze sont des dessins de M. de Cotté, exécutés 
par M. de Chabry, père. Les groupes de Génies et les autres ornemens des Fontaines, 
sont de M. de Chabry, fils. Les Statues du Rhône et de la Saone, ainsi que Les 
Trophées placés sur les deux faces du Piédestal, sont des frères Coustou: La Statue 
équestre fut jetée en fonte par les Keller, en 1674 , sur le modèle de François 
Desjardins, de l’Académie de Paris, conduite à Lyon en 1701, et placée en 1715. 


DEUX ESTAMPES SUR UNE MÊME FEUILLE. 
N° 1. Vue d'un Aqueduc bâti par les Romains , à la Porte Saint-Jusr. 


IL se voit encore à Lyon beaucoup de vestiges des ouvrages magnifiques, dont 
les Romains avoient décoré cette Ville, qui de leur tems étoit déja la première et la 
principale ville de la Gaule Celtique. Dans les tems postérieurs, elle fut considéra- 
-blement agrandie, et reçut de nouveaux embellissemens. On en peut voir les détails 
dans les Histoires de Lyon, composées par Paradin , le Père Ménétrier, etc. On 
remarque encore quelques Arcades presque ruinées du théâtre où le Peuple s’assem- 
bloit pour voir les spectacles. Il étoit sur la Montagne de Saint-Just, dont le terrein 
est occupé aujourd'hui par le couvent des Minimes. On yavoit fait construire des 
Aqueducs pour conduire de l’eau du Rhône dans la Ville, et d’autres destinés à 
faire venir de l’eau de la rivière de Furan en Forez. Ces derniers Aqueducs venoient 
aboutir au même quartier de Saint-Just, 


N° 12. Vue d'une partie des Aqueducs des Romains, près du Village de Chaponost, aux 


environs de Lyon. 


ON voit encore plusieurs Arcades dessAqueducs dont nous venons de parler, 
dans les villages de Sainte-Foi, de Chaponost et de Buauna, et les Réservoirs de 
leurs eaux se trouvent dans plusieurs quartiers de la Ville. On voit un de ces 
Réservoirs encore entier dans une Vigne des Ursulines, sur la Montagne de Saint- 
Just : on le nomme aujourd’hui /4 Grotte Berelle. 
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VOYAGE PITTORESQUE 
DEVPE A FRANCE. 


GOUVERNEMENT DE LA FRANCHE-COMTÉ. 


DÉPARTEMENT DU RHIN. 


Carre Province, dont Besançon est la Capitale, a été nommée Comté de Bouroogne, 
pour la distinguer du Duché de ce nom , l'une et l’autre ayantété gouvernées ancienne- 
ment par les mêmes Maitres ; et Franche-Comté, à cause des franchises dont elle a joui 


jusqu'à la conquête qui en fut faite par Louis XIV en 1674. Nous en avons donné 


l'abrégé historique dans notre septième Livraison. Sa figure est un ovale qui s'étend 
en longueur du Septentrion au Midi sur environ quarante lieues; et en largeur du 
Levant au Couchant sur dix-huit à vingt lieues ; elle est partie en montagnes, partie 
en plaines. Ses montagnes sont la Vosge et le Jura; cette dernière > coupée en 
précipices du côté de la Suisse, descend par étages dans la Franche-Comté, y forme 
des climats différens , et y produit une diversité de plantes, d'herbes et de fruits 
qu'on voit rarement réussir ailleurs , et d’excellens pâturages fertilisés par les sources 
qui y abondent. La nature a rassemblé dans cette Province toutes les productions 
nécessaires à la vie. Les bleds y sont abondans. La culture du maïs fournit à l’ha- 
bitant une nourriture saine et très-substantielle ; les pommes de terre y sont très- 
cultivées depuis quelque tems. Des rivières et de nombreux ruisseaux très-pois- 
sonneux, la traversent en tout sens, et sont bordés par des prairies immenses. Les 
bois, sur-tout le sapin, le fer, le bled, les fromages, les chevaux , les bœufs gras 
sont les objets du commerce de cette Province. L'on y voit quantité de curiosités 
naturelles, parmi lesquelles il faut distinguer les sources d’eau salée qui fournissent 
du sel à la Province et à une partie de la Suisse. Nous donnerons quelques détails 
sur ces eaux salées, dans l'explication sommaire des Vues de la trente-unième 
Livraison. 


FOX PRE EME CA FRMINONNE PE D ERES RP PAR SNS CNHRERS: 
N° 7. Vue de la Ville de Besancon, du côté de Dole. 


Nous avons déja donné quelques éclaircissemens sur cette Capitale du Comté 
de Bourgogne dans notre septièmé Livraison , qui offre les deux premières Vues de 
cette Ville. Nous ajouterons dans ce texte explicatif quelques particularités relatives 
à ses beautés intérieures et extérieures, et à ses antiquités. 

On y remarque cinq Fontaines distribuées en différens quartiers, ornées de Statues 
en bronze et en pierre; celle qui mérite le plus d'attention, est placée à la façade du 
dehors de l'Hôtel-de-Ville : c'est une espèce d'apothéose de l'Empereur Charles-Quint, 
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dont on voit la Statue de bronze portée par une Aigle à deux têtes, jetant de lleau 
par l’un et l'autre bec. Cet Empereur est représenté ayant une couronne de laurier 
sur la tête ;tenant d'une main le globe du monde, de l'autre une épée : au dessus est 
l'ancienne deviée de la Ville : P/ér à Dieu ! 

Les promenades publiques que lon nomme Chamars, sont de superbes alléès 
d'arbres très-hauts, autour desquels règnent les murs de la Ville, pareillement ornés 
de Tilleuls très-elevés. Tout l'intérieur de la Ville de Besançon annonce une Ville 
du premier rang; les rues y sont belles, les maisons bien bâties ; l'on y remarque 
quantité de beaux édifices tant publics que particuliers. Lorsqu'on la considère au 
dehors , les monts agrestes qui semblent suspendus sur elle, et les escarpemens 
immenses de la Citadelle, offrent un contraste vraiment pittoresque avec ses environs 
cultivés comme des jardins, et les sinuosités de la rivière du Doux qui se reploie 
pour ainsi dire sur elle-même, pour mieux envelopper la Capitale du pays qu'elle 
arrose. On est sur-tout frappé de la culture des vignobles, et tout yannonce l'aisance 
et le travail constant du cultivateur. Il faut observer qu'à Besançon, de toutes les 
classes de citoyens , la plus considérée après la Noblesse, est celle du Vigneron; 
on connoîit cette classe dans la Province sous l'ancien nom de Boushors. Nous nous 
étendrons sur l’origine et sur les priviléges des Bousbots, lorsque nous donnerons 
la description générale de cette Province. 


N° 8. Vue du Pont de Besançon , et de l Arc nouvellement détruit. 


Nous avons observé précédemment que la ville de Besançon étoit divisée par le 
Doux en deux parties, dont l’une s'appelle la Haüte Ville, et l’autre la Basse. On 
entre de la Basse Ville dans la Haute par le Pont de pierre, au bout duquel lon 
voit le Portique représenté dans cette Estampe, qui a été détruit depuis que le 
dessin de cette Vue a été levé. Des deux côtés de la rivière règne un Quai d’une 
très-grande étendue, et qui présente une perspective également agréable et variée. 


N° 9. Vue de l'Intendance de Besançon. 


CETTE Ville est ornée de superbes édifices : les plus remarquables sont, l'Hôtel- 
de-Ville, l'Hôpital général, le magnifique bâtiment des Greniers publies que la Ville 
a fait construire depuis peu de tems, la maison du Gouverneur, dite l'Hôtel de 
Granvelle, le Collége des Jésuites, l'Université, et l'Intendance dont la façade donne 
sur les promenades de la Ville. 


N° 10. Vue d'une partie de Besançon , prise sur le bord du Doux. 


La Levée qui commence à la Croix d’Arênes, à quelques cents pas au-delà de la 
porte du même nom, est une des plus belles que lon puisse voir; c'est à cette Croix 
d'où a été prise cette Vue, que s'arrêtent ordinairement les étrangers qui viennent à 
Besançon. On y jouit d’une vue extrémement agréable, tant par le coup-d'œil de la 
Rivière , que par l'aspect de plusieurs édifices considérables, et par la perspective 
de la Citadelle et des lieux circonvoisins. 
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N° 11. Vue d'un ancien Arc de Triomphe, et d'une partie de 'Achevéché de Besançon. 


PARMI les Antiquités de Besançon, en remarque l’Are de Triomphe que l’on croit 
communément avoir été érigé par la ville de Besançon en l'honneur d'Aurélien, sous 
l'Empire duquel cette Ville a été florissante. De savans Antiquaires ont pensé qu'il y 
avoit plus de vraisemblance que cet Arc eût été érigé à l'honneur de Crispus César, 
fondés sur ce que ce Prince, qu'on croit avoir été élevé à Trèves, passa quelque 
tems à Besançon, et sur ce qu'il avoit délivré Besançon de ses plus redoutables 
ennemis par ses victoires sur Les Allemands. Ils ont conjecturé que les motifs d’une 
affection respectueuse se joignirent à ceux de la reconnoissance , pour engager les 
habitans de cette Ville à honorer les grandes actions de leur illustre concitoyen , et 
à laisser à la postérité un Monument qui marquât la part qu'elle avoit eue à son édu- 
cation. Le nom de Chryspopolis, altéré dans la suite des tems, et changé en celui de 
Chrysopolis, que portoit autrefois cette Ville, vient à l'appui de cette opinion; et l'on 
ne peut guère la révoquer en doute , d'après la savante Dissertation de Dunod, sur 
cet Arc de Triomphe, dans son Histoire des Sequanois, tome 1, page 1 18 et sui- 
vantes, et l'explication qu'il donne des différentes figures dont cet Arc est orné. 


N° 2. Vue de la Ville de Gray en Franche-Comté. 


LA ville de Gray paroît tirer son nom de Gral, ou Grad, mot Celtique, qui 
signifie un Port et Passage sur une Rivière; ce qui convient parfaitement à Gray qui 
est le port et le passage du Comté de Bourgogne le plus fréquenté. 

Les Princes de la Maison d'Autriche qui avoient trouvé sa situation fort avanta- 

euse, y avoient fait faire de belles fortifications, que Louis XIV fit raser lorsqu'il 
prit cette Ville en 1668. Avant cette époque le Gouverneur de la Province faisoit 
ordinairement son séjour dans le Château de Gray, qui est bâti dans une des 
positions les plus favorables. Au dessus d'une des Portes de la Ville étoit écrite 
cette devise, cui soli sol semper, que prit Philippe II Roi d'Espagne, après le grand 
succès de ses armes dans le nouveau monde; mais elle n'existe plus. 

Le Bailliage de Gray est traversé par la Saone qui y reçoit plusieurs Rivières, et 
qui se grossit des eaux de lOugnon, à l'une des extrémités du Bailliage. Le sol y est 
fertile en grains et en pâturages; il ya en outre beaucoup de bois. 

La Ville de Gray est des plus marchandes de la Province; elle est sur la Saone 
que l'on y passe sur un Pont de pierre. On y embarque les grains et le fer que l’on 
transporte à Lyon; et cette double branche de commerce est d’un très-grand avan- 
tage aux habitans de cette Ville. 

Le Chapitre de la Chapelle du Château de'Gray, fut fondé l'an 13 19 par Philippe 
le Long, et par la Reine Jeanne de Bourgogne son épouse. IL est composé d'un 
Prévôt et de huit Chanoïnes qui sont tous à la nomination du Roi. 

L'Université qui est aujourd'hui à Besançon fut, lors de son institution, établie à 
Gray par le Comte Othon IV. 


N° 13. Vue de la Place de l'Hôrel-de-Ville de Gray. 


CeTTe Place est remarquable par le bâtiment de l'Hôtel-de-Ville qui la décore, 


(4) 
etqui rappelle la superbe Colonnade du Louvre. Nous regrettons que les bornes 
de cette Feuille ne nous permettent pas de donner la description de ce bel édifice, 


IN° 14. Vue de la Saone, prise au Village d'Eureux en Franche-Comté. 


LA Saone est une Rivière des plus considérables du Royaume. Elle prend sa source 
y F 

au village de Viomenil en Lorraine, passe à Darnay, à Montureux, à Châtillon, d'où 
8 ; ; 

elle entre en Franche-Comté, et parcourt environ vingt lieues de cette Province, 

C’est la principale Rivière du pays : navigable presque depuis sa source , elle produit 
{ ( 5 : 

de très-grands avantages au commerce du canton. L'œil distingue à peine son cours, 

parce qu'elle coule dans un pays plain. Ses bords sont très-fertilisés; ils offrent une 

multitude d'aspects agréables. Celui dont on jouit au village d'Eureux nous a paru 

mériter une place dans cette collection. 


N° 15. Vue de la Ville et du Château de Saint- Amour. 


LA Baronnie de Saint-Amour fut acquise de Jean de Toulongeon, Seigneur de Sene- 
cey, en 1439 ,par Philibert de la Beaume, Seigneur de Montfalconnet, Grand Ecuyer 
de l'Empereur Charles-Quint, et petit-fils de Guillaume de la Beaume, Echanson du 
Duc de Bourgogne Philippe le Bon. La ressemblance du nom et des armes des Maisons 
de la Beaume Montrevel et la Beaume Saint-Amour, ont fait croire à quelques Généa- 
logistes qu'elles descendoient de la même tige. Il y a cependant une différence dans 
les armes de ces deux Maisons : la Beaume Saint-Amour porte d'or à la bande pleine 
d'azur; et la Beaume Montrevel a la bande vivrée d'azur. Le premier Seigneur connu 
de la Maison de la Beaume Saint-Amour étoit, suivant Guichenon, Hugue de la Beaume, 
qui vivoit en 1080, et tiroit son nom du Château de la Balme sur Cerdon en Bugey, 
que les Seigneurs de cette Maison ont possédé pendant plusieurs siècles. 

Le Roi d'Espagne érigea, en 1570, en Comté la Baronnie de Saint-Amour, en 
faveur de Louis de la Beaume qui fut Chevalier de l’Annonciade, et chargé par le 
Duc de Savoie d'ambassades en France, en Espagne, en Portugal et à Rome. 


IN° ,G Restes du vieux Chéteau de Sains- Amour. 
N° 17. Moulins à Suint- Amour. 
LA première de ces Vues offre l'ancien Château de Saint-Amour, vu du côté 
P , 


opposé à celui où il est représenté dans l'Estampe qui précède; et la seconde, un 
Hameau pittoresque aux environs de Saint-Amour, 
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VUE D'UN MOULIN 


Peu éloigne du Chateau, à S'Amour Tranche Comté T3. 


VOYAGE PITTORESQUE 
DÉLA FR AN CE 


DÉPARTEMENT DU RHIN. 


GOUVERNEMENT DE LA FRANCHE-COMTÉ. 


Ox observe dans cette Province divers Phénomènes naturels, très-curieux et 


très -intéressans , sur lesquels nous jetterons un coup d'œil rapide dans cette 
Livraison. Nous avons déja parlé, dans la septième, des Grottes d'Osselles dont nous 
avons donné quatre petites Vues, avec une courte description des cristallisations 
extraordinaires qu’elles renferment. On y voit encore d’autres Grottes fort curieuses, 
telles que celle de Chaux-les-Passavant , où il se forme en été de la glace en assez 
grande quantité pour fournir aux besoins du voisinage et de la ville de Besançon. 
Les eaux minérales de Luxeuil, celles de la fontaine de Jouhe, à une demi-lieue 
de Dole, méritent une égale attention. Nous nous étendrons par la suite sur leur 
nature et leurs propriétés. On y remarque aussi deux puits fort singuliers, l'un près 
d'Ornans, et l'autre près du village de Frotté, qui, quoique très-profonds, croissent 
si prodigieusement lors des grandes pluies , qu'ils se remplissent, se dégorgent avec 
impétuosité, sur-tout celui de Frotté, dont l'eau s'élève à près de cinq toises au 
Les deux ruisseaux, 
l'un appelé de Bougearlles et l'autre de Craye, auprès de Besançon, qui après avoir 


dessus de son ouverture, et inonde les campagnes voisines 


été séparés viennent s'unir, présentent aussi des effets très-curieux, et en même tems 


très-0pposé 


. Avant leur réunion, le ruisseau de Craye forme dans son lit des incrus- 
tations pierreuses, et dès que le ruisseau de Bougeailles est tombé dans celui de 
Craye, les incrustations disparoissent. On trouve dans un pré qui est sur le chemin 
de Pontarlier, au village de Touillou, une fontaine qui fait un flux et reflux sensible 
et réglé. Quand le flux commence on entend une espèce de bouillonnement, et l'on 
voit de tous côtés sortir l'eau qui s'élève peu à peu jusqu'à la hauteur d'un pied. 
Quand le reflux se fait, l'eau descend à-peu-près dans le même espace de tems 
qu'elle monte : la descente est si évidente, que l’eau de la fontaine tarit presque entiè- 
rement. Le période du flux et du reflux dure environ un demi quart d'heure, et le 
repos qui est entre l'un et l'autre dure environ deux minutes. On remarque encore 
plusieurs autres singularités de la nature, parmi lesquelles il faut distinguer comme 
un objet d'une très-grande utilité pour la Province, les sources d'eaux salées, dont 
nous nous OCCUperons particulièrement dans cette Livraison. 


EX PIL NCA STANONNUMDSRSS PEL ANNACMENE,S: 


N° 18. Vue des Salines de Lons-le-Saunier. 


ON a découvertdes sources d'eaux salées à Salins, à Lons-le-Saulnier, à Montmorot, 
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à Groson, et dans différens autres endroits de la Province. On ignore le tems de 
leur découverte : l'opinion la plus commune dans le pays est que ce qui y donna 
liéu, furent des troupeaux qui paissoient dans le fond d’un vallon où la ville de 
Salins est située ; que les bergers ayant remarqué que leurs troupeaux retournoient 
toujours au même endroit, curieux de connoître ce qui pouvoit les y attirer, trou- 
vèrent ces sources salées. Quelques Auteurs prétendent que l'on découvrit ces sources 
en fouillant dans des mines d'or et d'argent: ils appuient leur sentiment sur ce que 
la montagne au pied de laquelle elles ont d'abord été trouvées, s’appeloit Mons 
aureus, Quoi qu'il en soit, la rareté du sel dans une Province aussi éloignée de la mer, 
que l’est la Franche-Comté, détérmina sans doute les habitans de ce lieu à faire une 
recherche exacte de ces eaux, pour tâcher ensuite, par le moyen du feu, d'en 
former un sel tel qu’on l’a aujourd’hui. 

Ces différentes sources ne sont pas toujours de la même qualité ; les unes ont plus 
ou moins de salure que les autres; et l'on remarque qu'après de grandes pluies, elles 
produisent plus de sel que dans la sécheresse ; ce qui prouve que ces eaux ne vien- 
nent point dé la mer, mais qu'en passant dans des mines de sel, elles ÿ contractent 
cette salure plus où moins forte , à proportion du sel qu'elles en détachent par leur 
continuel écoulement. Les plus salées de ces sources rendent assez ordinairement 
vingt-sept à vingt-huit livres de sel pour cent livres d’eau pesant. 


N° 10. Vue du Village de Montmorot, et d'une partie des Salines de Lons-le-Saulnier. 


MONTMOROT, ancien bourg situé aux environs de Lons-le-Saulnier, avoit autrefois 
un fort Château qui a donné son nom à une Maison puissante, dont les domaines 
s'étendoient jusqu'au haut du mont Jura. 

Les”puits à muire, qui avoient été établis dans les premiers tems à Montmorot 
ainsi qu'à Lons-le-Saunier, furent abandonnés pendant plusieurs siècles, soit à défaut 
de bois, soit parce que l’eau des puits de Salins, qui est d’une meilleure qualité, fut 
suffisante pour fournir tout le sel nécessaire à la Province, et celui qui pouvoit être 
transporté alors dans les pays étrangers. Mais on a fait dans le siècle dernier de 
nouvelles tentatives pour rétablir les Salines dans ces endroits , et ces entreprises ont 
eu tout le succès possible. Les eaux salées de la Franche - Comté paroissent venir 
du mont Jura; la pluspart de leurs sources sont au pied de cette montagne. 


N° 20. Vue d’üne partie de la ville de Lons-le-Saunier, prise sur La hauteur en face dés Salines. 


CE que l’on appelle aujourd'hui le fauxbourg Saint-Désiré, étoit l’ancien Lons-le- 
Saulnier. Il appartenoit à la Maison de Vienné, qui ÿ fit bâtir un Château : comme les 
Seigneurs y résidoient ordinairement, la ville commença à se former devant ce 
Château, par uné rue très-large ; il s'établit ensuite d’autres rues, et la ville fut ensuite 
entourée de murs et environnée d’un fossé. Elle a un second fauxbourg qu'on appelle 
le fauxbourg des Dames, à cause de l'Abbaye des Religieuses de Sainte-Claire, fondée 
vers le treizième siècle par les Seigneurs de la Maison de Vienne. C'est auprès de ce 
fauxbourg que fut autrefois établie la Saline qui a donné à la ville le nom de Lons- 
le-Saulnier, en latin Zedo Salnerius ; car le terme celtique Zed dont on a fait Ledo, 
en françois Lors, signifie le flux de la mer, ce qui convient à la fontaine salée de 


Lons-le-Saulnier, qui a un flux et un reflux dans vingt-quatre heures. 
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N° 21. Vue du Village et de L'Abbaye de Beaume-les-Moines, dite Beaume-les Messieurs, 
près de Lons-le-Saunier. 


CETTE Abbaye paroît être une des plus anciennes du Comté de Bourgogne. 
Quelques Auteurs prétendent qu'elle fut fondée au quatrième siècle, du tems de 
Saint-Desiré , Evêque de Besançon. Ce que l'on sait de plus certain, c'est que Saint- 
Eutiche, surnommé Saint-Benoît d’Aniane qui rétablit la discipline monastique en 
France, et qui mourut en 821 , après avoir été fait par Louis le Débonnaire , chef 
général de tous les Religieux du Royaume, établit dans cette Abbaye la règle de 
Saint-Benoît, au lieu de celle de Saint-Colomban que l'on y pratiquoit auparavant. 

On ne reçoit dans ce Monastère , ainsi que dans celui de Saint-Claude , que des 
personnes nobles, et qui font preuve de seize quartiers. Les Religieux portent au 
Chœur l'ancien habit des Bénédictins, mais hors de l'Eglise ils sont habillés comme 
les Prêtres séculiers, à l'exception d’un petit scapulaire large de quatre doigts sur le 
devant de leur soutane. , 

L'Eglise abbatiale de Beaume, dédiée à Saint-Pierre, a deux cents cinquante pieds 
en longueur : son autel principal est orné d'un retable , dont les connoisseurs 
estiment beaucoup les peintures et les sculptures. 


N° 22. Vue de la Chaudière des Salines de Lons-le-Saunier. 


N° 23. Vue d'une grande Roue qui sert à porter l'eau aux Salines de Lons-le-Saulnier. 


L'on est frappé d'étonnement à la vue des souterrains d'où sortent avec abon- 
dance les sources d'eaux salées, et celles d’eau douce, ainsi que par le bruit extraor- 
dinaire des rouages qui les élèvent et les conduisent par de petits sillons pratiqués 
pour en éviter le mélange, dans les puits où bassins où elles doivent subir les prépa- 
rations nécessaires pour en former du sel. La description de ces sources curieuses, 
des voûtes spacieuses dans lesquelles elles sont renfermées; des rouages, grues, 
pompes, balanciers et autres machines qui servent à élever les eaux; des réservoirs, 
bassins, puits à muire, etc. pour l'usage des Salines , ainsi que celle des bâtimens 
immenses dans lesquels ces eaux se préparent, s'épurent et se réduisent, ne pouvant 
trouver place dans ce texte, nous nous sommes bornés à présenter quelques Vues 
relatives à ces grands travaux, en attendant que nous puissions en donner des 
détails plus circonstanciés. 


N° 24. Vue de la Ville d’Arbois en Franche-Comté. 


La ville d’Arbois, l’un des siéges du Bailliage d’Aval, est un ancien Domaine. 
Elle étoit déja connue lorsque l'Empereur Frédéric Barberousse y demeurant, 
donna à Héraclius, Archevèque de Lyon, la surintendance du Royaume de Bour- 
gogne et d'Arles. Jean, Comte de Challon, qui avoit eu Ayhois dans son apanage, 
lui accorda de vastes communes dans la jouissance desquelles cette Ville a été main- 
ténue par arrêt du Conseil en 1724. 

Arbois , en latin Arbosium, tire son nom d'Arboretum , qui signifie un lieu peuplé 
d'arbres; ce qui convient à cette Ville située dans un vallon le plus fertile de la 
Province, et le plus abondant en fruits de toutes les espèces que le climat peut 
produire, On recueille du vin blanc qui a beaucoup de réputation. C'est à l'occasion 
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de ce vin, que l'Auteur d'un livre intitulé Caralogus glorie mundi , a dit assez plaisam- 
ment : Arbostum repete , si vis dormire quiete. % 

Il y a dans cette Ville une Collégiale dont le Chapitre est composé d'un Doyen et 
de douze Chanoines , tous à la nomination du Roi. Ce Chapitre a été fondé en 1385 
par Philippe le Hardi, Comte et Duc de Bourgogne, et par Marguerite de France, son 
epouse. 

N° 25. Vue d'une Chûre de la peite Rivière de Cuisance qui arrose Arbois. 


IN° 26: Vue de la source de la Seille près de Beaume-les-Moines. 


PLusieurs petites Rivières ont leur source et leur cours dans le Comté de 
Bourgogne. On distingue celle de Cuisance qui passe à Arbois, et dont le cours entre 
les montagnes et parmi les rochers, forme diverses cascades très-agréables. 

L'Abbaye de Beaume, dont nous venons de parler, est située près de la source de 
la petite rivière de la Seille , et dans un lieu très-propre pour la solitude; car on n'y 
arrive que par une gorge étroîte entre deux montagnes escarpées et fort élevées. 
Voyez l'Estampe qui représente cette Abbaye, n°2 1. Quoique le terrain y soit resserré, 
stérile et entouré de rochers, on 5e plaît néanmoins en cet endroit à cause de la 


singularité de sa situation. 

La Seille traverse différentes Paroisses , et se jette dans la Saone, à une lieue au 
dessus de Tournus. Son cours est d'environ douze lieues : elle est peu abondante 
dans l'été: Son nom paroît venir du mot tudesque Se, qui veut dire en petite quant 


N° 27. Première Vue du Chäreau de Beaufremont, à Scey-sur-Saone, en Franche-Conité. 


IN° 28. Seconde Vue du Château de Beaufremont, prise sur le chemin du Pont à Scey-sur-Saone. 


SCEY-LA-VILLE, où Scey-sur-Saone , à huit lieues de Besançon, est une ancienne 
Baronnie qui fut donnée par l'Empereur Frédéric IT à Rainard , Sire de Choiseuil, 
aieul de Marguerite de Choiseuil-Traves qui eut cette Baronnie en partage, et la 
porta à son mari Liebaut II, petit-fils de Liebaut Baron de Beaufremont qui vivoit 
en 1203. La Maison de Beaufremont qui a eu deux Chevaliers de l'Ordre du Saint- 
Esprit, et quatre de la Toison d'or, est une des plus illustres du Royaume, tant par 
son ancienneté que par ses alliances. 

Il est écrit Beffroimont dans les anciens titres; ce qui peut faire conjecturer que le 
Château de Beaufremont avoit été ainsi appelé parce qu’on y avoit placé une grosse 
cloche, vulgairement appelée un Beffroy, pour sonner l'alarme en cas de péril immi- 
nent, comme on le faisoit au son du cor dans les autres Châteaux, C’est pourquoi 
on voit des cloches sans nombre dans les armes de Beaufremont. 
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Le Pays de Gex, dont nous allons nous occuper dans ce texte, en latin Geséensis Pagus, 
avec titre de Seigneurie et de Baronnie, appartenoit autrefois au Comté de Genève. 
Cette République a même encore quelques-uns de ses districts sous sa souveraineté. 
En 1353, le Comte Amédée de Savoie, à qui le Seigneur refusoit de rendre hommage, 
s'empara de cette Baronnie, et l’unit à son domaine. Les Comtes de Savoie en ont joui 
depuis ce temps, jusqu'au traité de Lyon, en 1601, par lequel ce Pays fut cédé à la 
France. Sous le règne de Louis XIIL, il fut donné par ce Prince à la maison de Bourbon- 
Condé, en échange de Montuel et de Château-Chinon. La Baronnie de Gex n'a que 
six lieues de longueur, sur environ quatre de largeur : elle est bornée au nord par le 
Pays de Vaud et les Suisses ; au midi, par le Rhône et la Savoie; à lorient, par le lac 
de Genève; et au couchant, par le mont Jura et la Franche-Comté. Le climat y est sain, 
et assez tempéré. Le mont Jura qui occupe une partie de ce Pays, abonde en excellens 
pâturages : il estcouvert de neige pendant six mois de l’année. Deux mille vaches ÿ vont 
pâturer au mois de juin, eten descendent en octobre. Dans le plat Pays, on recueille 
du vin et du bled; mais cette dernière récolte est si peu abondante, que le peuple est 
obligé de se nourrir de châtaignes une partie de l’année. Le commerce y est peu con- 
sidérable. Il se fait principalement avec Genève, et consiste en beurre et en fromages. 
Le Rhône côtoye ce petit pays dans toute sa longueur; mais il n'y est point navigable, 
à cause du nombre considérable de rochers qui embarrassent son lit. 


Gex, en latin Gestum, Ville capitale de ce Pays, est le treizième Bailliage principal 
du Gouvernement général de Bourgogne, et le dixième des Bailliages principaux du 
Parlement de Dijon où il ressortit, et au Présidial de Bourg-en-Bresse. Cette Ville est 
du Diocèse de Genève : elle a quatre Couvens, un petit Collège et un hôpital; elle est 
le siége d'un Gouverneur, d'un grand Bailli, d'un Maire qui veille sur la Police, et 
d'un Subdélégué. On y remarque quelques belles maisons; toutes sont en pierres; et 
du tertre où son Église est placée, l'on jouit d'une belle perspective. Elle est divisée 
en trois parties ; la première est bâtie sur une petite hauteur , à l'occident, où étoit 
anciennement un château assez considérable, dont on voit encore des vestiges; la 
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seconde est proprement la Ville de Gex, telle qu'elle est à présent, fermée du côté 
du couchant, par des restes de murailles, et des autres côtés, par les clôtures des jar- 
dins des païticuliers. Elle a trois portes et trois fauxbourgs , dont l'un est partagé par 
le torrent de Jornant, sur lequel il y a un pont. La troisième partie est un assemblage 
de maisons situées au nord du Château et du lieu appelé la Ville de Gex, à la distance 
de deux cents pas, et qui semblent faire un village séparé. Il n'y a presque point de 
commerce dans cette Ville, à cause de la proximité de celle de Genève. 

Les armes du Pays et de la Ville, sont d'azur, à trois morailles d'or, liées d'argent 
l'une sur l’autre, au chef de même chargé d’un lion hissant de gueules. 


Ce que l'on observe de plus important dans ce petit Pays, est le Pas ou Passage de 
l'Écluse, autrement dit de la Cluse, qui défend l'entrée du Bugey et de la Bresse, par 
un fort creusé dans un rocher qui fait partie du mont Jura, escarpé dans cet endroit, 
etborné parle Rhône qui coule au pied. A une demi- lieue de ce fort, ce fleuve se perd 
avec impétuosité sous des rochers; ou du moins s'il ne s'y perd pas tout-à-fait, n'offre 
que l'apparence d'un ruisseau ; et on ne le reconnoîtroit pas, sans la rapidité de son 
cours, et l'écume dont se couvrent ses eaux agitées. Il sort de cet abÿme cinquante pas 
plus loin, par une embouchure étroite. Un peu au-dessous de cette embouchure, la 
Valserine, après avoir coulé en divers endroits, dans un lit qu'elle s’est creusé parmi 
des rochers où elle semble aussi se cacher, vient se jeter dans le Rhône, en formant 
une belle cascade. 


Parmi les districts qui composent la Baronnie de Gex, nous devons distinguer celui 
de Ferney, qui, en 1770, n'étoit qu'un chétif Village, et qui offre aujourd’hui l'appa- 
rence d'une Ville. Les deux chemins qui s'y croisent, dont l'un va de la Suisse à Lyon, 
et l’autre de la Franche-Comté à Genève, sont devenus deux belles rues. Il doit son 
agrandissement aux soins deVoltaire qui y avoit fixé son séjour, qui l'a embelli, peuplé 
etétendu. Il y fit bâtir grand nombre de maisons, y appela des Artistes, et facilita leur 
industrie et leur commerce. Un autre objet de considération pour le Pays de Gex, est 
son voisinage et la dépendance d’une partie de son territoire de la Ville de Genève, 
la patrie de J. J. Rousseau. Ces motifs nous ont engagés à réunir ici deux sujets destinés 
à honorer la mémoire de ces deux hommes célèbres. Nous avons donné dans les 
Tableaux de la Suisse, les vues du Château de Ferney, et de la Chapelle que Voltaire 
ya fait construire; nous prions le Lecteur d’avoir recours àce que nous en avons dit à 
l'article des Poëtes, p. 83, dans la galerie des hommes célèbres; nous nous y sommes 
égalementétendus sur ce qui concerne J. J. Rousseau, à l'article des Philosophes, p.56 
et suiv.; nous nous bornons dans ce texte à l'explication des deux monumens qui font 
le sujet de cette Livraison; etnous espérons que le public accueillera favorablement 
l'hommage que nous avons eu occasion de rendre à la mémoire des deux grands 
hommes qui, dans ce siècle, ont le plus honoré la littérature Françoise. 


EUX PME ANICLAUTIT ON: (DES ENSMISAMMNP dE S 
N° 5. Chambre du cœur de VoiTarrr. 
L'ÉLOIGNEMENT de Voltaire, du lieu où il avoit fixé sa retraite, pour se rendre 


à la Capitale, qui, privée depuis nombre d'années de sa présence, ambitionnoit la satis- 
faction de le revoir, fut un coup funeste pour les habitans de Ferney, qui le regardoient 
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comme leur bienfaiteur, leur père et leur ami. Alarmés sur son grand âge, ils appré- 
hendèrent les suites d'un tel changement, et ils furent pénétrés de la crainte la plus 
vive d'être privés pour jamais de leur dieu tutélaire. Leurs craintes se réalisèrent en 
effet. Obligé, par différens motifs, de faire à Paris un plus long séjour qu'il ne se l'étoit 
proposé, il y fut attaqué d’une maladie violente; et la mortle surprit au moment où il 
sembloit que, malgré sa vieillesse, il alloit fournir encore une assez longue carrière. 

M. le Marquis de Villette, Propriétaire actuel du Château de Ferney, desirant 
consacrer par un monument, sa sensibilité à la perte de Voltaire, et son zèle pour la 
mémoire de ce grand homme qu'il a eu l'avantage de posséder chez lui pendant tout 
le tems de son séjour dans cette Capitale, et dont il a reçu les derniers soupirs, a fait 
élever à Ferney, dans la chambre même où couchoit Voltaire, un mausolée tel qu'on 
le voit représenté dans cette Estampe, du côté opposé à celui où étoit placé son lit, et 
ÿ a fait déposer son cœur. En établissant ce pieux monument, M. le Marquis de Villette 
a en quelque sorte rendu aux habitans du district de Ferney, que Voltaire avoit choisi 
pour lelieu de sa sépulture, un privilège qu'ils croyoient avoir perdu, et qui les console 
en partie de la perte de leur bienfaiteur. Ce Seigneur en a fait prendre le dessin qu'il a 
eu la bonté de nous confier, en nous permettant d'en insérer la-gravure dans notre 
collection. Cette chambre est toujours restée depuis ce tems dans l’état où on la voit 
ici. Elle ‘est ornée des portraits les plus ressemblans de la pluspart des connoissances 
et amis de Voltaire, et des personnes qualifiées avec qui il étoit en relation. 


N° 2. Monument projeté à la gloire de J. J. RousSE AU. 
PAL 8! 


Sur le sommet d’une montagne qui couronne la cime de plusieurs autres, s'élève 
un obélisque, auquel est attaché le portrait de Rousseau, avec cette inscription : 
Excelsi montes excelsior ipse. Sur cette montagne est un temple consacré à la vérité et à 
la vertu, environné d’une épaisse forét , et ouvert de tous côtés. Au milieu de ce 
temple , est un autel où le cœur de Rousseau se dévoue. On y lit sa devise connue 
depuis long - tems : Wicam impendere vero. Les deux Divinités se tiennent étroitement 
embrassées. L’aigle qui vole sur l'obélisque, désigne le génie sublime du Philosophe 
Genevois, et fait en même tems allusion à ces deux beaux vers tirés du Poëme de la 
Peinture de M. le Mierre, dont on fit une application très-heureuse, lorsqu'on les plaça 


au bas d’une des gravures connues de son portrait. 


Ainsi l'aigle caché dans les forêts d'Ida, 


Pour prendre un plus haut vol, souvent le retarda. 


Au pied de l’obélisque, croît et s'élève un laurier, symbole de la gloire qu'il s'est 
acquise par ses ouvrages immortels. Le portrait du médaillon placé sur l'obélisque, 
le représente dans un âge beaucoup moins avancé que celui que l’on voit au bas de 
l'Estampe. Ce dernier a été gravé d'après le dessin de M. Moreau, où il est représenté 
herborisant à Ermenonville. 


On suppose ici que ce monument est élevélans le Pays de Gex, sur le mont Jura, 
vers l’endroit qui sépare cette Baronnie de la Suisse, en face du mont Salève, qui 
domine la Ville de Genève. Cet homme célèbre ayant montré un attachement presque 


(4) 
égal pour la France, que pour sa patrie, il semble en effet que le lieu le plus conve- 
able pour l'exposition de ce monument, seroit celui qui forme les limites entre le 
Pays qui le vit naître; et celui où il termina ses jours. Nous avons cru devoir profiter 
du dessin qui nous a été communiqué de ce monument projeté, dans la persuasion 
où nous sommes que dans le nombre des personnes zélées pour sa mémoire, il s'en 
trouvera qui se chargeront de le faire exécuter, 
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La Corse, cette Nation guerrière que l’Anarchie avoit jetée dans ün état de 
troubles et de convulsions qui l'avoient rendue malheureuse depuis son berceau, a 
vu terminer, de nos jours, cette longue suite de revers, par l'heureux événement 
qui l'a soumise à la puissance de notre Monarque. Depuis cette époque , irrévoca= 
blement réunie à l'Empire François , auquel elle avoit appartenu dans d’autres 
siècles, et dont elle avoit toujours désiré d'être sujette, elle doit être regardée 
aujourd’hui comme faisant partie essentielle de ce Royaume, dans lequel elle se 
trouve comme incorporée. À cette considération , nous ne croyons pas nous écarter 
du plan que nous avons formé, en plaçant cette Isle parmi les Provinces dont nous 
avons entrepris de donner la description. Elle renferme divers monumens assez 
curieux, et sur-tout un grand nombre de points de Vue très-singuliers, et tout-à-fait 
différens de ce qu'on rencontre dans les autres Provinces de la France. On n’en 
trouve, en effet, de semblables que dans les Alpes, auxquelles les Montagnes de 
Corse peuvent être comparées, tant par leur élévation, que par leurs formes, et 
les substances dont elles ont été formées. 

Nous nous sommes déja procuré quelques Vues de cette Isle, qui feront le sujet 
de cette livraison, et que nous espérons que le Public recevra avec plaisir. Mais 
nous ne nous dissimulons pas qu’elles ne peuvent suffire pour donner une idée 
complette des beautés et des singularités de la Corse, dont elles n’embrassent 
qu'une très-petite partie. Les autres endroits de l'Isle qui inspirent le plus d'intérêt, 
et qui peuvent le plus contribuer à la faire connoître, sont; le chemin d’Otta à Evisa, 
dans la Province de Vico , l'entrée de cette Province dans le Niolo, qui présentent 
une nature tout-à-fait sauvage , ainsi que l'entrée de la vallée de Niolo dans la 
Province de Corté ; le fort de Bogagnano, où l'art commence à se montrer, et le 
village du même nom, qui a été le plus difficile à réduire de toute la Corse; enfüite 
les villes de Calvi et d’Ajaccio, dont les fortifications, ainsi que celle de Bastia, sont 
dues au Maréchal de Termes qui commandoit en Corse du temps de Henri I}; la 
petite ville de Bonifacio bâtie sur un rocher, à une hauteur prodigieuse, à pic sur la 
mer; la ville de Corté située au centre de l'Isle, et quia été le siège du gouvernement 
des Corses révoltés: Porto-Vecchio et son Golfe; la patrie de Paoli dans la Piève de 
Rostino ; le Canal construit dans la plaine de Mariana ; enfin, l'habitation de la 
Colonie Grecque, rebâtie dans le Golfe de Sagone, monument bien propre à donner 
une idée des bienfaits du Roi, répandus dans la Corse. Tous ces objets que nous 
nous attacherons particuliérement à faire connoître dans la suite de ces Tableaux, 
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présentent les Vues les plus pittoresques. Nous ferons tous nos efforts pour nous en 
procurer les dessins les plus exacts, et nous avons, à cet égard, les espérances 
les plussatisfaisantes. 
Nous donnerons encore une livraison des Vues de la Corse, avant que de publier 
? la description de toutes les Provinces de ce Royaume. Nous traiterons dans ce texte 
de l'origine des Corses, du caractère, du génie, des mœurs et des usages de ces 
Insulaires ; nous y joindrons le Tableau Topographique de l'Isle, la description des 
monumens et des curiosités naturelles qu'elle renferme. Les divers changemens 
arrivés en Corse par les nouveaux établissemens relatifs aux arts, au commerce, à 
l'agriculture , et à la constitution politique de cette Isle, entreront aussi dans le plan 
de notre description, et donneront une idée des avantages qu'elle a éprouvés en 
passant sous la domination Françoise, et du degré de prospérité auquel elle peut 
atteindre par la suite. 


PUNVIPE PTT CAMION ND PEN SMMUP LE AIN CMELRS; 


INC y. Vue de la Ville de Bastia, capitale de l'Isle de Corse, prise au pied de la Tour de 


Toga, sur le chemin du Cap Corse. 


LA ville de Bastia, une des plus considérables de la Corse, est aujourd'hui la 
capitale de l'Isle, et le lieu de la résidence de tous les Chefs de l'administration. 
La ville; le château , et le fauxbourg en amphithéâtre, ont un aspect imposant, et 
annoncent de loin une cité superbe ; mais les rues sont étroites et irrégulières, et la 
plupart dés maisons peu éclairées , excepté celles qui ont leur exposition sur la mer 
et sur la campagne. Les églises Les plus remarquables de la ville, sont la Cathédrale, 
celle deS. Jean, qui en est la principale paroisse et celle des Jésuites. La paix dont l'Isle 
jouit depuis qu'elle est sous la protection de la France, ayant fait revivre le com- 
merce à Bastia, cette ville s’est notamment accrue depuis environ dix ans; ensorte 
qu'il manque à la Vue que nous en donnons ici, gravée sur un dessin pris antérieu- 
rement à cette époque, une rue presque toute nouvelle, très- bien bâtie » et qui 
fait le principal ornement de la ville. Nous nous proposons d'en donner par la suite 
une seconde Vue, afin que l’on puisse comparer son état ancien, avec ce qu'elle 
est aujourd’hui. 

La Tour de Toga est une de celles qui entourent l'Isle, et qui ont été construites 
il y a plusieurs siècles, pour observer les descentes des Corsaires barbaresques , en 
avertir par des signaux les habitans du pays, et offrir un refuge à ceux qui étoient 
dispersés dans les campagnes. 

Le 


N° 2. Vue de l'intérieur du Port de Bastia, prise de dessous Le rocher qui porte la Citadelle. 


LE Rocher qui paroit encombrer le Port, est celui que les Marins désignent sous 
le nom du Lion, parce que de tous côtés il présente l'apparence d’un Lion couché. 
Il rend nécessaires quelques précautions pour entrer dans le Port. Mais nous sommes 
obligés de convenir que cette pierre n'est pas aussi copsidérable qu’elle le paroît dans 
cette Estampe, n'ayant que la hauteur d'environ six pieds. L’Artiste se sera placé, 
sans doute, trop près'au dessous de ce Rocher, pour en prendre le dessin qui rend 
d'ailleurs très-exactement la Vue de ce Port. 
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N®3et 4. DEUX ESTAMPES SUR UNE MÊME FEUILLE. 
1°, Vue de la Citadelle de Bastia , à l'entrée du Port de cette Ville. 


TouTE la partie de la Citadelle de ce côté renferme le Palais où se rend la 
Justice ; le Conseil Supérieur de l'Isle, la Jurisdiction de Bastia, le Tribunal de 
lAmirauté et celui de la Maréchaussée y ont leurs siéges. Le Palais de Justice étoit 
consacré au même usage du temps de la République de Gènes ; le Commissaire 
Général Génois réunissoit en Corse tous les pouvoirs divisés aujourd’hui entre le 
Commandant de la Province, l'Intendant et le Conseil Supérieur, et il y faisoit sa 
résidence. Ce Bâtiment, très-considérable, est d’une structure imposante et recom- 
mandable sur-tout par des prisons qui sont un chef d'œuvre de l'art, On y a renfermé 
avec toute sûreté, quatre à cinq cents prisonniers. 


29. Wue de la Citadelle er de la Cathédrale, prise du chemin de la Fontaine de Ficayola. 


LA nature de Corse est exactement rendue dans cette Estampe. 

La Cathédrale est une église assez nouvelle , vaste et de bon goût. La ville de 
Bastia n'a point d’évéché en titre; elle est le siége de l'Évêque de Mariana et d’Accia: 
ces deux villes épiscopales ne subsistent plus depuis plusieurs siécles. Nous pourrons 
donner dans la suite une Vue du peu de Ruines qui restent de Mariana. Cette ville, 
suivant tous les Historiens, a pris son nom de Marius qui l’avoit bâtie ; elle étoit 
située à deux lieues de Bastia, dans une Plaine qui conserve le nom de Plaine de 
Mariana. 


N®5,6et7. TROIS PETITES VUES SUR UNE MÊME FEUILLE. 
1°. Vue de la Fontaine de Ficayola , au midi, hors de la Ville de Bastia. 


CETTE Fontaine située au bord de la mer, offre un aspect assez pittoresque. On 
soupçonne qu'il se trouve près de cet endroit un filon de mine de fer, de même 
nature et de même qualité que la mine de Fisle d'Elbe. 


2°. Couvent des Capucins de Bastia, vu de L'intérieur du Jardin. 


CE Couvent , à un demi quart de lieue de la ville, sur une hauteur, forme une 
retraite des plus agréables. Le Jardin dont cette Estampe laisse voir une partie, est 
délicieux, et présente une nature sauvage que les plus beaux jardins anglois ne 
pourroient pas imiter. 

3°. Ruines de la villa Justiniani. 


OX voit encore ici la nature de Corse dans l'aspect le plus vrai. Ce dessin repré- 
sente une maison d’un savant Évêque de Nébio, célèbre dans le seizième siècle. 


N° 8. Vue de la Tour de Sénèque, dans la Province du Cap de Corse. 


IL est constant que Sénèque a été exilé en Corse, et qu'il y a passé plusieurs 
années : il est très-vraisemblable qu'il a résidé dans la Province du Cap Corse, partie 


G 
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du pays la plus soumise aux Romains, comme elle l'a toujours été à tous ses maîtres. 
L'ennui d'un long exil a dicté à Sénèque des vers très-énergiques , où la Corse est 
peinte des plus noires couleurs. 

Suivant la tradition du Pays, il a fait construire, et a habité la Tour qui a gardé 
son nom ; mais cette tradition n'a rien de vraisemblable. Cette Tour ; située sur la 
pointe d'un Rocher très-élevé, n'a jamais été habitable pour un Courtisan de Néron. 
Il y a apparence qu'elle est postérieure à Sénèque, de plusieurs siècles ; ou c'étoit 
une petite Forteresse pour les Seigneurs du Cap Corse, ou elle étoit destinée à la 
découverte des Corsaires barbaresques qui infestoient ordinairement les mers de 
Corse et y venoient faire beaucoup d'Esclaves: 


IN° 9. Vue de la Villeet du Fort Saint-Florent , du côté du Golfe de ce nom. 


LA ville de Saint-Florent est, relativement à la France, un des points les plus 
essentiels de l'Isle ; son Golfe offre un abri sûr à la Marine du Roi, On s'occupe de 
deux opérations presque également importantes à faire près de Saint-Florent; l’une, 
est le desséchement des marais de ce nom, formés au fond du Golfe; par la retraite 
de la mer; l’autre, est le rétablissement de Salines qui ont autrefois existé. 

Saint-Florent est le siége de Nebbio, dont la ville épiscopale ne subsiste plus, 
ayant été détruite dans des incursions barbaresques. 
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RUINES DE LA VILLA JUSTINIANT, 
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